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..', Void les 'paroles 'gràvcs 1:l"UU liomméd'C:fat éminent: « Là sépa-
ration de la' force cl du' droit' ,rIe c'ultè"dela' force' est une idolâtrie
d\un autre t'ernps , que; pour' ma part, je répudie absolument' ... .v.
C'est précisément- en maintenant à tous leurs droits, le J'especC à,
fo~'s,les:intér~ts réguli'ers etpacifiquès , que \;ig~a:ndeur etFinf!uencc
~o[W:a[tachées' auj6urd'hui'.'J) 1 Il s'agit,' en' e'fI~t, decb~aàmtler
à j':imaisih!'droit'dé'\'a forée, qui caractérise'ëssè'iiti'élleITIerit'Pét'al'dc
lsarbarie-, .C'est auxhommes vraiment' pénétrés d~'cbtte 'véfi'té' ,(le
:pc:r:sevé"e~"jrn;Wg!l;icles\'ClÎimetir's de la'f~ûlê""'q'ifi ;nê)ëatlip~ëiîa"~âts
les intérêts 'averrir, 'Ms p~~'ples', qui, ~è voit 'cLiiisI~ pr·ié's't:li't'(j'u'e'Îà
question 'méprîsâhle ;d'u;n"a'ècro'issement: de territoire' ,ia;~}~~ 'ejxlenl
sion de 'comniêrce.' ': " ., ' , , '" .. :!>'.l
On aira quecombattre lé patriotisme exag'ëré'e't'pa'ssioriii~',' c'est
asservir ses 'con ci toyens; c~ers'tl'dil'r(îie~' cette' vigueur , ceué 1rrtpé'-
tuosité inésistiMe quedonne lacolère ct lapersuasîon de' sa' grti riil.i:
su périonité physique' el 'industP.ielle.: D'abord;' n"oulilionspà~ que
notne-hut ici, est de ilisposerl'ds peuples à la paix ct non à'Ja:gue'rrc.
Et: puis c~est -à-ceùx 'dont ,ils:reçoi'vent des enseignements ; qui ont
(i~cli]uc'ac(ibb'sur leur moral'; a léu'erendre par'.Hes vertus qu'on
pcu t 'Icu rdon ner , plus Je I~aleu'r qu'fis n'en ont' (lardes passions
qü!oif'(}dit>é,lbufIcr. Ge'st à >l'éiiuëation ~, opérer celte œuvrc, 'cil
gr:nlcle pa'rli'e:, son influe~'ce',é'st:s~ns hornes.
l ~'l. 'Guizot (séance Je la chambre d~s Députés. '19 Janvier 1M2.)
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Il est une-noble émulation qu'il appartient aux moralistes d'err-
tr,etenir.entre les peuples: .celle des découvertes utiles, des insti-
. ~ .,
tutionsIcsplùs tutélaires, des usag~s les plus hospiraliers , de la
politiqûe la .plus généreuse. Ces avantages remplaceront les en-
> vahi~sements consacrés par le droit de la foudroyante artillerie, telle
sera la propagande de la vraie civilisation.
Que les poètes cessc~t d'exalter celle gloire sauvage, née de l'écume
du sang, celte fumée qui s'élève du milieu des ruines. Fruit de la
sagesse et de la modération, l'utile a moins d'éclat, il est vrai, mais
la grande poésie n'est pas dans les œuvre~ mesquines ou très im-
parfaites de la créature; elle est dans l'imposante harmonie des
œuvres du Créateur. Les emphatiques récits des ravages exercés
.par les plus grands conquérants ne sauraient étonner ou séduire
l'imagination , comme la vue du soleil couchant à l'extrémité du
lac azuré, ou de la mer soulevée par la tempête j et l'arc de triomphe
le plus gigantesque, resterait complètement inaperçu au pied de
l'Himalaya.
Leibnitz prétendait justement qu'on réformerait le genre humain.
si on réformait l'éducation. Et, en effet" ce dont on s'occupe le
moins dans les colléges où les jeunes gens passent six à sept.années ,
c'est du, moral des écoliers. Ils lisent dans l'histoire 'ces paroles
amères de Brutus: Gvertu ! tu n'as qu'un "!IiI) nom! et nulle observa-
tion ne corrige l'effet de cc cri de désespoir , ils apprennent longue-
mentie latin, dont la plupart n'auront que faire; quant à leurs devoi rs
comme fils, comme citoyen, pas un mot; 00 leur enseigne à com-
poser des vers dans une langue morte, mais la langue vivante à ja-
mais, celle de la justice leur reste inconnue. Eh, n'est-cc pas à
éclairer leur conscience qu'il faudrait viser avant toute chose?
Chaque individu sait naturellement ce qui lui est dû, et même bien
au delà; presque tous ignorent ce qu'ils doivent aux autres, avant q Ile
.de mortifiants revers le leur aient appris. Cette balance qui fait
la vertu, qui maintient l'harmonie dans la société, rien ne l'établit
assez tôt dans leur esprit. Cependant la mémoire des étudiants est
surchargée de mots inutiles, leur intelligence est fatiguée sans né-
cessité et sans profit, par les impitoyables exigences des examens
dans les écoles. La santé, qui importe plus ou. moins dans chaque




5n'est pas ménagée. 'La grande tâche pour chaque étudiant est de
surpasser les autres par son vain savoir. Cet 'esprit d'émulation,
porté au dernier degré, produit une race débile, valétudinaire,
aflectée des' nerfs à cc point, que le caractère même en est altéré.
On prétend rendre les élèves propres à tout ct, en définitive, la
plupart restent propres à rien; ils passent leurs belles années à ~e
débattre contre les menaces d'infirmités précoces.
Dans notre ordre social, qui serait mieux nommé désordre anti-
social, le moral rle chaque individu est livré au hasard. Le nombre
des parents en état de bien élever leurs enfants est infiniment res-
treint, et l'éducation publi qué n'y porte point remède. En sorte
que la société ne parait, à celui qui sort- de tutelle pour y jouer un
TÔle actif, qu'une arène où il s'agit seulement de se rendre le plus
fort et surtout le plus habile; en un mot, c'est un état de guerre
sourde sans fer ni clairons, où la langue et le jarret ont toute puis-
sance; c'est la guerre non déclarée, non avouée ; c'est un champ
de bataille sur lequel les traîtres et les lâches remportent d'ordinaire
la victoire.
Peut-~tre un enseignement moral, auquel seraient soumis toutes
les classes, devrait-il êtr e préféré au coûteux entretien des moyens
répressifs, tels que les prisons .. les bagnes et cette foule d'espions,
fonctionnaires avilis qui mériteraient d'~tre surveillés eux-mêmes.
Si la 'guerre n'était déjà généralement présentée que comme une
nécessité douloureuse" qu'on 'est, réduit à subir, lorsqu'on a épuisé
tous lesmoyens praticables-de l'éviter, on ne verrait pas des parents
aflubler niaisement de chétives créatures d'un uniforme militaire,
avec accompagnement d'instruments de rneurtre : on sentirait le
ridicule qu'oflre , sous cet appareil belliqueux, un être mal aflermi
sur ses jambes, un être qui ne vit que de protection et dont la grâce
morbide fait toute la force; on s'attacherait au contraire à écarter
de ses enfants ce qui retrace des scènes de carnage. Je ne pense pas
qu'on en soit venu à fabriquer des guillotines mignonnes pour ré-
créer de petits éColiers; et pourtant, ceux qui tombent sous le glaive
de la justice sont tous coupables, tous, du moins, son t'censés l'être.
En est-il de même des combattants que la mitraille balaie dans la
plaine, de ces phalanges où se trouvent de srannes âmes, les De-
sillcs , les Winkelried, les Latour d'Auvergne?
[,
Des lrornmes , jouissant d'une considération incontestable,due à
leur savoir età leur caractère, devraient être chargés d'aller, une
fois, tous les mois , dans chaque collége, chaque' institution, pour
y prononcer un discours qui tendrait à éclairer les jeunes esprits
sur les questions morales les plus essentielles. Il importerait, qu'une
renommée justerhent acquise , disposât les écoliers à les écouter
avec respect et empressement. Leur position sociale ou leur répu-
tation les mettrait à l'abri de tout mépris inconsidéré: ce seraient
des députés, 'des prélats, des membres de l'académie des sciences'
morales et poliuques. L'Université, juge naturel de ces sortes de
capacités, désignerait· les candidats aux Chambres, une commission
les choisirait, ct ce choix recevrait ensuite la sanction royale. ,
Ces hommes apprendraient aux jeunes gens ce qu'ils doivent à
leurs parents pour les soins qu'ils en ont rCI;us; quels droits ils
seront appelés à exercer comme citoyens, en raison des institutions
qui les régissent; de quelle protection, de quelle sollicitude les
entoure le gouvernement, ct quelles obligations ils contractent en
retour envers l'état, envers leurs concitoyens, envers l'humanité
entière; L'histoire, souvent altérée dans l'intérêt d'une cause ou
d'un pays, serait commentée avec sagesse et discernement. On leur'
ferait sentir les vices des institutions tr9P vantées dans les livres;
on opposerait. à la liberté orageuse et en, partie illusuire d~s répu-
bliques anciennes, la rigoureuse condition des esclaves chez ces
mûmes peuples, et tout ce que les passions dcs hommes apportent
o'entraves à une liberté durable ct complète. On ferait ressortir,
avec la' même vigueur, les abus monstrueux d'un pouvoi r sans 1im'i tes.
On s'eflorccrait de diminuer l'empire exorbitant de l'égoïslIle
el de l'orgueil national, source de p réventions ridicules, d'injustices
cl de querelles. Ce n'est pas que nous entendions viser à l'Irnpossibl e ,
c'est-à-dire', à étouffer cet égoïsme qui fait si esscnti cll e mcnt partie
de la nature de l'homme. Nous prétendons seulement .en app cler
à l'égoïsme mieux éclairé. Ne serail-il pas facile de démontrer COIII-
ment, en nuisant aux autres, on sc nuit en définitive à soi-mêrnei'
On 'comparerait deux nations rivales, en état de sourde hostilité,
à (leux cultivateurs envieux qui, au lieu de s'assister de leurs avan-
tages, s'attacheraient sans relâche à sc faire tort, ct seraient l!ulI
et l'autre complètement dupe'de leur l'aGe aveugle. Pierre a pour
son labour deux chevaux qui, la moitié au temps, restent oisifs
dans l'écurie; Jean, son voisin, possède une charrue perfectionnée:
Leur intérêt évident à tous deux, serait de s'entendre pOIU un mu-
tuel échange. Outre la satisfaction de bien vivre ensemble, ils y
trouveraient, l'un ct l'autre, un surcroît d'aisance. Si, au contraire,
Jean va, dans la nuit, incendier les meules de Pierre, et si, de son
côté , Pierre va couper les arbres fruitiers de Jean, il Y a perte
pour tOIlS deux, sans aucune compensation.
Il est vrai gue dans les querelles entre nations, celle qui con-
somme la ruine d'une autre, s'enrichit parfois de ses dépouilles.
Malheureusement " ses dépouilles sont arrachées tôt ou tard à l'or-,
gucilleux spoliateur, soit par une puissance supérieure, qui a éga-
lement ses beaux jours, soit par plusieurs états moins forts, que
la crainte de l'avenir ou le besoin d'une juste vengeance réunit
dans un intérêt commun. Aussi la gloire "fruit de la violence, n'a
point d'avenir,: elle arme contre elle la loi naturelle, la peine du
talion à laquelle on Ile saurait opposer aucune prescription admise.
En rendant sensible à de jeunes esprits l'enseignement moral
que nous supposons, on s'étayerait d'autorités respectables. Con-
dillac ct J<'énélon , par exemple, fourniraient plus d'une observa-
tion importante. Il en est qui trouvent ici leur place: '«Dans les
divisions' des Grecs, disait Coridillac au -prince qu'il était chargé
d'instruire, dans les malhcurs que· leur causa leur amhition , vous
apprenùrez à connaître les erreurs de l'Europe moderne, qui se
lasse, qui s'épl~isc, qui se 'déshonore par des guerres continuelles,
dans lesquelles le vainqueur trouve toujours la fm de sa prospérité
ct le commencement d e sa décadence. » Celte pensée était celle
de Fénelon , lorsqu'il écrivait ces ligrres: « Les succès de la guerre
sont toujours funestes ct odieux. Toute compensation exact curent
faite, il n'y a presq u e point de guelTe, même heureusement terminée,
qui ne fasse beaucoup plus de mal que de bien à un état. )) ,
II serait facile de citer, à l'appui de ces opinions, une multitude
de faits dont les résultats sont saisissants. Ouvrez, au .hasar d , les
sanglantes annales des nations, vous lisez: La paix entr e.la France
et l'Espagne fut conclue à Vervins, le 2 Mai 1598. La clause prin-
cipale fut que les deux couronnes se rendraient réciproqucuieut ce
qu'elles avaient conquis l'une sur l'autre depuis le traité de Citcau-
Cambrésis, fait en 1559. Vous trouverez plus loin celle remarque:
L'Espagne s'acharna, .durant quarante-deux années, à prétendre
maintenir sous le joug les Pays-Bas. Son roi convenait qu'il lui en
avait coûté cinq cent quatre-vingt-quatre millions de ducats pour
s'assurer une possession qu'elle ne pouvait espérer de conserver
longtemps, sans le bon plaisir, plus que douteux , de la France.
N'en a-t-il pas été de 'même du succès-des armes anglaises en France,
sous Cha ries VI, et des nombreuses invasions dcsFrnnçais en Italie,
à diverses époques? C'est ainsi que Gènes et Venise se firent,
durant deux siècles, tout le mal qui était en leur pouvoi rç.et presque.
dans une égale proportion; c'est ainsi qu'en vertu du traité. de Ni-
mègue, dit la paix d'alliance, les Hollandais l'en trèrent en possession.
de tout ce qui leur avait été enlevé; c'est ainsi qu'au traité de Bâle,
en 1714, la France et l'empire bornèrent également leurs préten-
tions à des resti tutions réci proques.
La Suède fut envahie ou conquise vingt-quatre fois par le Dane-
marck. Quels furent, pour celte dernière puissance, les profits pro-
portionnés aux dépenses d'hommes cl d'argent que nécessitèrent ces
irruptions successives 1 et laquelle des deux, en définitive, conserva
la prépondérance?
Lorsque Louis XIV eut à luttcr contre la ligue d'Augshourg, la
guerre fui presque générale,_ Cinq années-de succès coûtèrent à la
France deux-cents millions et la réduisirent à demander la paix.
La guerre continua. Déjà quarante villes avaient été brûlées et
pl usieurs con trées impi toyablement ravagées. Quand, Irais ans'a près,
le's nations également épuisées signèrent le traité de Riswick, le
vainqueur rendit tout ce qui était tombé en son pouvoir. Il en.
était résulté, comme de coutume, de 'pesantes charges pour les
peuples, sans avantages suivis pour leurs chefs; comme decoutume,
plusieurs millions d'hommes y avaient gagné la 1110rt ou la misère,
mais- quelques capitaines avaient cueilli de ces branches dépourvues
de bons fruits, que les poètes appellent lauriers!
On pourrait citer encore les cas si nombreux où, après une guerre
opiniâtre, les puissances belligérantes ont été forcées de s'cn re-
mettre à l'arbitrage d'un tiers, c'est-à-dire, de finir par où il eût été
plus sage de commencer,
Itappelous ce cri J'un monarque mourant qui eut-de la grandeur
7ct qui fut superbe: J'ai trop aimé la ~uerrc! 1 Ce cri itait celui
de la conscience au 'moment suprême. C'est ainsi que le conçoit le
célèbre historien. de Louis XIV, cn faisant observer quc cc n'était
pas seulement l'issue déplorable de ses dernières guerre~ que ce roi se
reprochait, puisquece fut précisément « la plus jusle, la plus in-
dispensable qui fut la plus malhcur euse.,» Ce prlnce avait subi cette
formidable loi de représailles que la Providence semble terri r Cil
réserve à toute prospérité qui mésuse.
On peut remarquer aussi combien l'art de la guerre est devenu
compliqué, onéreux ct inutile. Chaque .narion Imaginant un inst ru-
ment de carnaGe, perfectionné ou nouvcau , l'équilibre tcml salis
cesse à se rétablir e_ntre elles. On est déjà parvenudepartet(l'aulres
à cc: point, qu'il n'y a rien de plus à espérer dela force physique
et mo.rale des .soldais j on a exigé d'eux tout cc qu'il est possibl c
d'obtenir de l'organisation humaine.
Mais le capitaine qui sait le mieux l'cxploitc r , apprend au chcf
ennemi à tirer le même parti de ses honunes , C'est un enseigne-
ruent mutuel j le premier gagne de vitesse sur son adversaire par
des moyens inusités que celui-ci emploiera, le lendemain mêmc ,
en enchérissant, s'il sc peut. Celui-là fait passer le St-Gorhard à
ses phalanges j celui-ci, l'année suivante, fera Ir anchi r auxsiennes
le St-Beruard. El c'est toujoursaux dépens des hommes que s'en-
tretient celle déplorable ému latiun .
Autrefuis, les années prcnaientJcurs quartiers d'hiver; on ju-
geait que les soldats souffraient assez <les privations, des veilles, des
marchesforcées dans la saison la moins défavorable j on daignait
ménager leur sa n té , Depuis une cinquantaine d'années, ils ont été
astreints à brayer tous les fléaux à la fuis, parce que le .pr cmicr
qui sc sera aflranchi de la règle suivie jusque-là , se sera bien trouvé
<le prendre l'ennemi à l'Improviste , etl'cxemple est passé en usagc.
Ainsi, après avoir fait un tableau non exagéré, mais,seulcmcnt
exact, de tous les travaux péniblement exécutés, de tous les hommes
mutilés, de toutes les campagnes ravagécs , de toutes les femmcs
devenues veu vcs , de Lous les enfants devenus orphelins, durant les
guerres qui datent de la révolution, mettez cn regard ccs mots du,
•
1 Louis XLV. Lors de son retour de l'ile ù'Elbe, Napoléon tille même aveu',
aux autorités de Grenoble,
8lion condamné au repos et attendant son dernier. jour ; de Napoléon
à Ste-Hclène: « L'Angleterre.et la France, disait-il à un colonel
anglais, ont tenu dans leurs mains le sort de la terre, celui surtout
de la civilisation européenne. Que de mal nous nous sommes faits !
que de bien nous pouvions faire !... nous avons désolé le monde, et
pour quel résultat? Vous avez imposé quinze millions à la France
et les avez fait lever par des cosaques. Moi, je vous ai imposé sept
milliards, et les ai fait lever par votre parl emcntv.! »
Un tel aveu, prononcé sur la terre d'exil, au milieu de l'Océan,
par un tel homme de gu~rre , est plus expressif que taules les phrases
des plus éloquents rhéteurs.
Ces cinquante années, si fécondes en bouleversements, en
infructueux essais, en entreprises gigantesques, en luttes de tout
genre, ont dû développer l'esprit humain et l'amener à ce degré
de maturité, qui permet aux âmes supérieures de réaliser une pensée
longtemps réputée, un beau rêve. De grandes expériences ont été
acquises à grands frais: répandront-elles en vain leur triste lumière
sur ces ruines encore fumantes? Après.tant de sang répandu, tant
d'illusions perdues , tant d'agitations dont il ne reste que de l'acca-
blement, c'est surtout et avant tout. au bien-être que les popu-
lations aspirent; c'est du libre développement de l'industrie qu'elles
l'attendent: or le libre, développement-de l'industrie exige une paix
durable'.
Ne saurait-on mettre cette expérience à la portée de rous-les
entendements; ou sommes-nous fatalement prédestinés à recorn-
mencer l'histoire de nos pères, leurs erreurs, leurs passions iru-
prévoyantes?
Un écrivain marquant a fait entrer la guerre dans les voies pro-
videntielles, ainsi que la peste sans doute, contre laquelle il ne
serait pas permis dès-lors de se prémunir. N'y a-t-il pas quelque
danger à supposer ainsi qu'une grande partie des hommes est iné-
vitablement cond-amnée par la Loi s~pr~me à produire le mal', au
même degré, afin de soumettre à une épreuve morale les cœurs
incertains, les vertus chancelantes? Celle opinion admise, il n'y
aurait plus d'abus, plus de fléaux à combattre. Ce serait même
contrarier les vues de la Providence quc d'éclairer les rues pour n~
l "lémo1'Ïal de Ste-Hélène,
pas laisser toute lilicr té' aux malfaiteurs , ct ne pas (!onner aux,
honnêtes g~ns les moyens de secourir les passants qu'on assassine.
ne telles idées doivent être rectifiées par les hommes de sens.
Ceux qui nient la phssibilité de la supp ressjon définitive de la
guerre, n'e manquent pasd'alléguer la vairie décision de l'Asseruùlée
nationale, lorsqu'elle déclara que la France, renonçant à toute
agression, se'bôrnerait à defendre l'intégrité de son territoire; ils
(liront que 'les guerres les plus fréquentes clics plus acharnées
datent précisément de celle épôque. C'est que cette décision fut
évidemment intempestive." Ce n'était 'pas lorsque s'accomplissait
une révolution qui ébranlait la suci été t'Out' entière, lorsqu'on
bouleversait toutes les idées reçues, tous les usages sanctionnés
par les siècles; lorsqu'on minait ou déplaçait tous les pouvoirs,
lorsque la liberté, violemment conquise, s'était déjà' signalée par
des excès graves, qu'on était en mesure de dire à l'Eur,ope inquiète
et étonnée: Laissez-nous le champ libre; nous vous laisserons le
repos. Celle résolution devait paraître quelque peu intéressée aux
souverains qui voyaient leur autorité singulièrement ébranlée par
, de tels exemples. Il n'y avait pas d'accord possible à prétendre entre
l'ancien ct le nouveau régime à 'Son aurore d'OII jaillissaient de si-
nismes éclairs. Et en eflct , les hommes ardents de '\a révolution ne
fournirent que trop tôt de bons prétextes à ses ennemis. Chaque
chose a 50;1 temps et sa place.
Deux principes, nous en convenons, divisent encore profondé-
ment l'Europe. Ils s'observent comme deux athlètes qui hésitent
à en venir aux mains .. parce que chacun d'cux, parcc que l'un
surtout, reconnaît à son, adversaire des ressources formidables.
Celui-ci invoque le passé, l'autre compte sur le leudcmain : c'est
une lutte sourde indirecte. Les coups se portent dans l'ombre et
sans bruit. Mais on l'oit que le principe appelé à l'emporter, réduit
l'autre à l'impuissance. Ccilli-ci se contente de subsister à l'aide
de l'habitude et sans trop de forfanterie; il se montre tolérant,
afin qu'on le tolère, afin qu'on le laisse périr doucement de caducité.
Nous insistons sur cette remarque importante, (lue malgré tant
d'excitations, tant de sujets de jalousie, une si granlle diversité
dans leurs institutions qui régissent les principaux Etals, la paix
.se maintient entre eux. C'est que les mouarqucs aLsolus se voient
le
en minorité; c'est qu'ils ont appris surtout de quel côté était I'éner-
gie, la fougue, la virilité enfin j ct les conditions les plus favorables
aux masses intéressées à les défendre vigoureusement.
Il se peut que le jour de la bonne harmonie entre les puissances
ne soit pas venu , mais il ne saurait tarder. Est-ce une .raison de
croire que cette bonne harmonie ira jusqu'à permettre de pos~r les
-Iondernents d'une paix générale ct perpétuelle? N'y a-t-ilpas une
immense difficulté à faire concourir au même but, par les mêmes
moyens, des tendances si opposées?
.Que d'obstacles, qu'on aurait pu juger insurmontables, oflraient
tant d'intérêts rivaux après la guerre de trente ans? Que d'éléments
hétérogènes dans Je congrès qui all;it traiter de la .paixl .qucllo-
complication inextricable! Il s'y joignait la mutuelle répulsion des
croyances si a rdentes alors , cl qui s'étaient longtemps anathéma-
ti~ées. Leurs représentants-apportaient nécessairement dans les
conférences toute l'aigreur qui doit résulter d'une lutte opiniâtre
ct pleine de vicissitudes; ct pour .comble d'embarras, les coulé-
rences se tenaient dans deux villes diflércntes. Il s'a.gissait enfin,
de concilier des ennemis vieil lis face à face, dans les' cornbats , de
modérer des passions naturellenient arrogantes chez les vairiqueurs ;
haineuses ct tracassières chez les vaincus '. ct de saisir, pour le
rompre, le fil qui guidait la mauvaise 'foi dans.ses voies tortueuses ..
La paix néanmoins fut signée.
Certes le congrès de Vienne, en 1814, rr'avait pas moins de diffi-
cultés à vaincre. Il fallait rétablir ou eflacerdes titres perdus ou.
contestés; il fallait faire la part des droits anciens, Cil opposition.
parfois, avec ceux des services rendus à la cause commune par des
hommes ~louveaux. Les re,présentants des princes, dits légitill;e~,.
siégeaient à côté des délégués des princes qualifiés d'usurpateurs;
Les uns se montraient les intraitables défenseurs des titres C011sa.-
crés par les siècles; les autres faisaient valoir ceux «lu mérite cou-
ronné par l'opinion. Les deux causes qui avaient loug'lert;lps corn-
hallu sur le champ de hataille , du couchant à l'orient, du nord aLL
midi, continuaient la lutte , avec la parole, à travers les exigences
jalouses de l'étiquette. La douceur des formes qui distinguent les
mœurs modernes, vint en aide. Alexandre prenait le bras d'Eugène;
celui qui représentait une vieille race royale, tendait la main il cc-





Ainsi les monarques de l'E\1fope, au dix-neuvième. siècle , se-
ra ient parvenus à s'entendre pour le partage des peuples, et ils ne
sauraient s'nccorder , lorsqu'il s'agirait d'une œuvre grande qu i
recevrait les bénédictions du ciel cl de la terre l, Ils déclareraient
ahsurdeuue pensée qui paraît avoir germé dans la tête d'uu roi des
plus habiles etdes plus, regreuables ! .
Un prince "camille Henri IV, qui aurait donné au monde des
preuves de génie, ct surtout de.Iovauté , et qui serail comme lui il
la tê,te d'une nation puissante et gucrrière, sc trouverait en positipn
d'exécuter cc plan généreux., Nous disons généreux" parce qu'en
invitant les Etats les plus forts à s'imposer desbornes, il serail le
premier àdonner l'exemple du sacrifice .. , .
Supposez 'maintenant, ce qu'il y a de plus vraisemblablepour un
avenir prochain, que l'Italie, que l'Allemagne. entière sqient régies
constitutionnellement; il se forme aussitôt un lien naturel entreces
Etats ct ceux qui les avai en t devancés dans celle voie, pour fai re fac~à
la puissance l'estée, par ses mœurs ct ses institutions, en dehors de
la civilisation européenne. Un rempart de citoyens, armés dans un
intérêt commun, paralyserait ainsi les forces d'un crnpi re trop vast~
el trop menaçant. La H.ussie est dans uue position tout exçep~
tionnelle: moitié curopéenue ct moitié asiatique, elle ne saurait se
joindre pal' les lois de l'harmonie à l'alliance que nous proposons.
Non-seulement elle y r épugnera it à cause de sa forme de gouver-
nement, mais aussi pourIe sacrifice qui lui serait imposé: sa grosse
part de la Pologne . .Jamais elle ne consentirait ,à sc dépouiller .de
cette acquisition déloyale, qui en la rapprochant du centre de l'Eu-
rope, lui donne en occident une influence dont clic doit être jalouse.
Cependant la plupart des puissances seraient plus ou moins as-
treintes à de pareilles concessions, L'Autriche, par e xemple , ne
saurait. conserver la Lombardie qui lui estsi opposée parses mœurs
et sa langue. Il faudrait de nécessité, adme ur e le divorçe pour in-
compatibilité d'humeur entre des pays ulli~ à des candi'tions inégales,
Ainsi l'Angleterre serail forL exposée à voir l'Irlande lui échapper.
Les grands royaumes subiraient des perles, sans doute, mais ils
pourraient faire d'honorables conquêtes par la sagesse de leurs lois
ou l'aurait de leurs arts ct de leurs lumières. Ces pertes, d'ailleurs,
seraient mutuelles. Les Etats arriérés ayant particulièrement à les
craindre, ils seraient entraînés à marcher avec les autres d'un pas
égal en fait de réformes. Ce serait moins une question d'intérôt ,
qu'une question d'amour-propre.
Aucune oppression ne serait admise, car la condition première
pour établir la paix définitive, serait la satisfaction d'es peuples,
autrement, ce serait encore une paix sans lendemain. Tout ce que
la force se serait impudemment, adjugée, serait rend'u à l'indépen-
dance. Nulle province ne resterait sujette d'un Etat. La volonté
des peuples, conquis ou escamotés, devraient ~tre forrne llcment
consultée; elle deviendrait la loi suprême. Celle règle, la seule
juste, éviterait toute complication inextricable.
Il convient de se bie~ pénétrer de cette idée, que rôt ou tard les
peuples subjugés secoueront le joug. Il est de la dignité des gou-
vernements de céder de plein gré cc qui, plus tard, leur sera vio-
lemment arraché. Il ne s'agirait point assurément d'amoindrir une
seule des grandes puissances: toutes seraient réduites à de justes
proportions par les pertes qu'elles éprouveraient. L'extr~me dis-
proportion dans la force des empires cesserait naturéllern'ent. Une
sorte d'équilibre s'établirait. D'où naîtraient alors les besoins ou
les prétextes de guerre? ,
Ici on se récriera sur l'impossibilité d'obtenir des grands pays
une aussi magnanime abnégation, mais il- faut+se résoudre"à tout
entendre pour tout comprendre. Nous dirons à ceux qui président
aux destinées des peuples: Si la terre continue à n'~tre à vos yeux'
qu'une proie livrée aux plus forts et aux plus voraces, s'jl vous plait
de n'en jouir qu'avec inquiétude, ct, après l'avoir arrosée de votre
sang, continuez à aiguiser vos armes, mais ne dites pas que 'Dieu
a distingué l'homme du reste de la création pour appeler à lui, à
travers les siècles, votre espèce perfectionnée par le travail inoral
et intellectuel. Vous, vosserriblahlcs , vous ne seriez (lès-lors que'
les plus rusés ct les plus adroits des animaux; VOIlS VOIlS condamnez
vous-rnêmes , et vous déclarez la religion une imposture. Teile ne
peut être votre pensée J.
'"l Nous lisons dans un journal déjà aucicn, ces lianes remarquables; " La'
politique de la B'uerre, de la force est, Dieu merci, il la veille de disp araitre
dans le monde. L'inér,alité de la ci~iljsatiol1 diminue en Europe, ct avec clic,




Si, au contraire, VOIlS voulez abolir la guerre comme un des
plus grands, des plus honteux obstacles à la perfectibilité humaine,
si vous reconnaissez les bienfaits de la paix générale, ils ont un
prix j sachez donc les payer ce qu'ils valent. Or, selon l'expression
vulgaire: qui veut la fin, veut les moyens, vous ne pouvez procéder
à une paix durable.que par l'équité et le désintéressement. Sans
justice et sans bonne ,foi, il n'y a point d'association possible. Si
dans le commerce vous en remarquez une qui date d'un certain
nombre d'almées, soyez sûr qu'il y a de part et d'autre, chez les
associés, rectitude, probité et scrupule. lien sera. de même entre
les nations unies dans un noble but. Qu'est-ce qui les a portées
jusqu'à ce jour à s'étendre outre mesure, si ce n'est la peur d'être
humiliées, subjuguées ou brisées dans le choc des puissances' voi-
siucs î C'est la cause plausible on le prétexte suspect de tous les
empiétements, de toutes les illv~sions brutales qui ne font que dé-
placer la force abusive. } ,
Que.m'importe qu'on m'enlève mes armes , si je suis certain de
n'être jamais auaqué f Qu'importe à un Etat son plus ou moins
d'étendue, si nul ennemi ne saurait porter atteinte à son indépen-
dance 011 à sa dignité j s'il peut consacrer toutes ses ressources à
propager l'industrie, à fertiliser son sol, à augmenter son bien-être
pour en jouir paisiblerucn t ? ;
Dans cette confédération européenne, il n'y aurait ni forts ni
faibles; il n'y aurait que, des Etats indépendants, régis à leur con-
venance , tous également représentés à la Diète générale, depuis
l'empire d'Autriche, jusqu'à la principauté de Monac~, jusqu'à la
république de Sr-Marin. Les peuples, traités aujourd'hui par le
droit. de Iii conquête , seraient admis à manifester régulièrement,
dans les formes adoptées , leurs besoins et leurs vœux, Les spolia-
teurs devraient se, .résigner -à les meure à leur -niveau , à leu r
assurer les mêmes droits, les lIl~mes avantages, ou bien à recon-
naître leu r.indépendaur;e , s'ils jugeaient celle fusion trop onéreuse.
Dans cc nouvel ordre de choses, les nations les mieux gouvernées,
Grouper. à s'associer par l'uniformité d~ lanGue, de caractère et d·intél·êt ....
Nous croyons donc qu'une nouvelle distribution de l'Europe, plus équitable
pour lout le monde, sera faite un JOUl' • salis qu'il soit besoin de brûler une
amorce, .. (Lit Presse, 2 Février 18!~tj.,)
les mieux pourvues de loi~ lut'élaires d~(le garanties en faveurd'une
sage liberté, seraient celles qui vcr raierit des populations se joindre
volontai rcmcnt ià elles, ce qui se rait simplement un ho nneur , Il
en résulterait une émulation qui précipiterait la 'civilisation vers
la fin à sa portée.
La justice ne sera sacrée aux yeux de la plupart des hommes, que
lorsqu'elle dominera la politîque , . lorsqu'elle règlera le droit des
Etats 'dans leurs rapports respectifs', comme elle règle, ou du
moins comme elle est-censée régler les intérêts entre concitoyens.
\ Il n'y a point de paix définitive à espérer, tant qu'il y aura des
pays subjugués et soumis à.des lois qu'j ls réprouvent. La continuité
dé ce régime d'nppression exigerait le maintien des armées soldées:
or l'existènce des troupes réglées, c'est la guerre. Cependant ,
lorsque la plupart des Etats de l'Europe auront' adopté le gouver-
nement représentatif, il en résultera la suppression de toute force
armée à la discrétion du pouvoir: ils n'auront qlle des milices, une
sorte de garde nationale. Les peuples ne seront plus il la merci de
quelques hommes intéressés au conflit des nations pou rI'avantage
de leur gloire personnelle : il.y aura des citoyens. armés pour Je cas
seulement' où les lois seraient violées, le sol de la patrie envahi;
c'est-'à-dire, des hommes vivant au milieu de leur famille, exer-
l6ant des droits politiques. intéressés à juge-r de sàng-froid et avec
prudence la situation dé leur pays, où ils ne seraient pas tenus dans
une sorte d'isolement comme le soldat errant, ,presque toujours
célibataire, que tout porte à désirer les jours de bataille, .
Une longue paix cléjà discrédite l'état militaire. Le soldat lui-
même a honte de mener une vie inutile au mi lieu de ses concitoyens
qui s'agitent pOlir se préparer un avenir supportable ; il lui répu-
gnera de dépenser ses-armées de vigueur' et d'énergie à brosser son
uniforme, à dérouiller ses armesdestinées à reluire un instant au
soleil; puis de retourner au repos comme les chevaux de parade:
qui~ après une course au bois, sommeillent le reste du temps devant
le -râtelier ,
E. 17. de Setumcour,
(La suite cl U\>I l'roc/will N°.)
POÉSIE.
Déjà la rapide journée
:Fail place aux heures du sommeil,
Et du dernier fils de l'année
S'est enfui le dernier Soleil.
Du temps qui vient de s'écouler ,
Si 'quelques jours pouvaient renaître,
Il n'en est pas beaucoup 'peut-être
Que ma' voix daignât l'appeler!
Mais des ans la fuite m'étonne:
Leurs adieux m'oppressent le cœur .
•1e dis: c'est encore une Ilcur
Que l':lGe enlève à ma couronne.
Et livre au torrent destructeur !
C'est une ombre ajoutée à l'ornln-e
Qui déjà s'étend sur mes jours;
Uri printcÎnps retranché du nombre
Deccux"dont je vérra] le ~ours!
Ecoutons .... le 'timbre sonore 1 •
Lentement frémit douze fois:
Il sc tdit;::,: je l'écoute encore;
Et l'année expire à sa voix.
C'eu est fait! En vain je l'appelle! ...
Adieu ... Salut, sa Sœur nouvelle!
Salut! Quels JOliS chargent ta main?
Quels Liens nous apporte ton aile?
Quels beaux jours dorment dans ton sein?
En bienfaits seras-tu féconde?
Ton ciel sera-t-il irl'ité ?
Donneras-ru la paix au monde?
Couves-tu sa sérénité?
Déjà je vois venir l'aurore
Chassant les ombres de la nuit.
l.'hOl'izon de feux se colore





Point de sombres n'uages,
Tout s'épanouit dans les cioux !
Que.je trouve d'heureux présages
Dans I'horizou si radieux!
Le ciel si pur permet, d'avance
D'espérer, de se réjouir ....
Mon cœur bercé dans l'espérance
Déjà se fie à l'avenir!
Mais quoi! la nature est muette!
Point de chantre ailé sur les toits!
Qui nous dise en sa chansonnette
Que la tristesse est aUX abois.
Pour fêter Ia nouvelle année,
Point de mélodieux ~onceris!
Je prête. une oreille, él~nnée :
Tout est silence dans les airs,
Mais 11011 ... j'entends ... quelle harmonie !
Une voix qui parle en mon c&ul;".~,.
Père chéri! c'es~ une. voixl.bmier':f 'ilJ
C'est la voix 'du bonheur.lI!Hni/ÜW i{f
'Qui murmure c:esl~gt,s!;. ~!l~$jJ,èkcl~t}lI
,,"fu couleras des jô,~rs'!~~îl,\~* ,f/jt
Que cette voix soit b,i~rlrs\li~)itê} !t~~~,
C'est le plus ardent 'd,~Nijè~l~g!~p'~\1,.
·.i:nill'~1}llhbufiÎ1er Janvier 1842, >
'l"! r·ll . ll~~ilL. Ruffieux •
.~l.r p
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L'ÉHU'LATION, .
RECUEIL lGRICOI,E, INDUSTRIEL, COIUIEUCIAL, IIISTO-
RIOUE ET;L1T~ERURE,
N° 2.
Fribourg. 1846: Cinquième année,
, ,
L'Em.uIRtioN. I)!or..it.louti h:s fluill~c jour s .Ians cc, l.lIèllH~ forlll a t., J.~ fl~il :!f~l':.bonnem,cut •. la
feuif le rendue r,·tIJtca Ibn ... 'olls,Ic.'s I",ux du f:anf.on Olt li!J (1 lJoste, est II\:~ fi 4n ":1"" )'OUt J anuec .
Tou' ahonuem eu t .Ie t~ Ville de r'rihqlll'if duit fie fuire DII Ilnrc,!lu Ile l'EJlwlution. Hue (le 11. 11ré_
reclure Il';'mf~ro t na. I.c~ :..holl.nclUcnl\. du dehc rs duiveu t se faire aUI l'"r~aul de Iimile r4!Hper..
lifs. lettres ct aq~cul .llr..nehis.
(Ec;w d" l'Assoeialion industrielle sr,;s,fe: - Feuille /Jfen,fÎlClle, Sc}'t, 1Bi.f.!
'l'RACTANDA DE LA PROCHAmE SESSION
PE L'ASSOCIATION INDUSTRIELLE SUISSE.
Dans le courant du, mois d'Octobre le Comité et la Commission
de l'Association industrielle suisse auront leur session annuelle à
Zurich. Ils auront à~d6ciger' si les statuts de l'Association doivent
être soumis à une réYishM\'et si l'on veut instituer une commission
spéciale pour ét~:61,~ - ~:~~!~~tj\queCOI~plète de l'industrie suis~e ;
ils auront de pl»!' ~~ ger ,\e,ux ra'ppol'ts, 'l'un sur les chemins
de fer suisses , r~~t~e' e,s~~t~hH) monétaire suisse, niais l'objet
le plus import.au,t;q'ilj ti'àite,,~'c'est la question: L'Association
industrielle sui,/'" , ":q'itS' doit-elle prendre pour atteindre à
b ' , ~'~.lJ ,SOTI . ut qUI est If ,e:,.I!:;~U/sser
Il y aurait antiêt ~rfPart. si nous voulions entre!' en
matière sur la qUl;ls • ,if 'q\.lelles mesures seraient lès plus
propres ,et les plu.s efa~:if~'~iq))pourrait prendre l'Associa.tion POU,I'
arriver a cette umon; mais en revanche Il nous sera pernus de Jeter
un coup d'œil rapide SUI' la situation actuelle de nos affaires. '
Il est incontestable que les cantons méridionaux. Tessin, Grisons,
Valais et Vaud qui, depuis plus ou moins JOllgtpmps, possèdent des
systèmes de péage, sentent, pour plusieurs ~ai~ons', moins vivement
que la Suisse septentrionale le besoin dè'p~~Iidre des mesures gé'io
nérales. Il n'est pas moins incontestable que plusi~urs cantons de
la Suisse oocidentalc , de crainte que leurs marchés des produits
étrangers, ne pussent plus ou moins en souffrir, ne sont nulle-
ment portés pour une Union douanière suisse. On sait de plus qtjè~,
VI}. la ~l)ésilltelligence qui existe entre la Suisse catholique et la
Suisse protestanie , le Directoire et les petits. cantons ont, contre
toute attente, refusé tout concours dans cette affaire. Dans-cet état
de choses les délibprations des experts fédéraux en matière de
commerça , QOn plus q:ue les discussions ,<.lela Diète, ne pouvaient
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naturellement amener aucun résultat , mais bien fournir la preuve
que de ce éôté-là on ne doi1l1erait pas facilement la main à une me-
sure générale.
Quelque défavorables que paraissent ces dispositions au premier
abord , il ne faut cependant pas perdre de vue que le chiffre.de la
population des neuf cantons, où il y a des Associations industrielles,
s'eleve à-peu-près aux deux tiers de la .population totale de la Suisse,
et que, par conséquent, s'ils parvenaient à s'unir entre eux au
moyen d'un concordat, le pas le plus important vers un développe-
ment ultérieur serait fait. Bien des circonstances concourent à fa-
ciliter l'exécution d'un semblable concordat.
La question de la répartition formera toujours une des plus
puissantes entraves d'une Union douanière générale en Suisse. On
sait que les statuts de Zofingue cherchaient à lever cette difficulté en
ce sens qu'ils garantissaient à chaque canton le montant net du
produit actuel de ses péages intérieurs et qu'ils n'accordaient de
dédommagement qu'aux cantons les plus lésés par celte mesure.
Ces dispositions, on est allé jusqu'à les qualifier d'injustes, et ce-
pendant elles n'étaient pour ainsi dire qu'un excès d'équité envers
'les Etats qui n'avaient pas de représentant à l'flssemhléc, et aux-
quels on a voulu, en leur accordant"cét~e~gi:ir~ntie " ménager la
'faculté de pouvoir entrer dans l'Uni?h\'~comme ce,~ill1t précisément
.ces ,Etats qui font les-renitents, ~~~~è~;r~~tsrnl,l.~,'~a.çileaux cantons
concordataires de s'entendre sur' l-e.,'ID.9;.(k"Ill? '.~ttition à tant par
tête. L'exécution de cette mesUl;~'-,Q . <. • llstac\es, s'il n'y
a qu'un certain nombre de cantons ~IU fl:jue si tous vou-
laient y prendre part. En voiCi la~t PSI l'état actuel des
choses, les deu» tiers de la popJ}à:~i.. §fti~MI~eretirent que le
tiers de la recette générale des péa'gè5';H\l!Y:'(}~ntonsdu Tessin, de
Vaud,du Valais, des Grisons, de B:HM d'é Geûève et d'Uri, avec une
population approxim.ative de ;>00,000 habitants, retirent rnèrne de
leurs péages près d'un million de frallCS de Suisse, tandis que tous
les autres cantons réunis ne touchent au maximum que 600,000 fr ,
Si un certain nombre de cantons venaient à conclure une union
basée sur l(l.rèpartitioiÎ à tant par tête, il ne s'en suit pas qu'on ne
:puisse établir "Pflrtiellèment du moins, une autre échelle, si les
autres venaient à accéder au traité, Plus les cantons contrac-
tants se rapprocheront des autres' par les dispositions du concordat
et' du tarif, plus l'unionsel;a facile. En élaborant le concordat , il
estdonc d'une haute importance de prendre en considération les lois
de péage des cantons et notamment celles des cantons de Vaud, du
Valais (celui-ci lève aussi des droits de consommation assez forts
sur les marchàndises importées), du Tessin et des Grispns , afin de
faciliter et (le hàter l'accession de ces Etats ou de les engager du
moins à conclure un traité pour régulariser les,relations mutuelles.
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En jetant un coup û'œilsur les cantons où les Associations indus-
<tl'jelles ont pris l'acine , nous trouvons qu'ils forment un tout homo-
g('ne, s'étendant de la pl'oximité ,du lac de Genève jusqu'aux contins
du canton des Grisons ct formant un demi-cercle qui touche presque
partout les frontières de France et d'Allemagne. Il serait donc fa-
cile d'établir une ligne de douanes contre le dehors seulement , cal'
avec les lois de péage des çantons du Tessin, du Valais etde Vaud,
il n'y a point de contrebande 11craindre de ce côté-là. Quoiqu'on
pense de cette mesure , toujours est-il que la position topographique
n'offre point de difficulté notable à l'union des neuf cantons.
Dans la situation actuelle des choses et considérant que le préavis
de laminorité de la Commission des experts en matière de commerce
ne réunira à la Diète de l'année prochaine aucune majorité el qu'il
est probable qu'en formant un concordat, on parviendra à gagner le
nombre de voix nécessaires 11ce concordat plutôt que pour le rapport
de la minorité,.il serait à désirer que Berne reprît l'initiative pourformer
un concordat enmatière de péage, mais sur des bases plus larges.
On sait que les cantons de Berne, de Soleure et d'Al'govie ont
été, il Y a deux ans, en, négociation pour établir entre eux un con-
cordat de péage, et si elle n'a pàs été suivie, il faut l'attribuer il
l'espoir que l'onâ'Vfli't fd1~~)yoi,rs'établir une union qui embrassernit
uri plus grand riIYn}il!>'tê!ldècantons. Aujoued'hui il est à-peu-près
certain que si la ISM4sreité\\l~iè'llé'doit y prendre part, ce ne sera pas
de sitôt, et que'é'&të q~tsl)rb~'~\èmarchera en avant que pas à pas,
Donc, si on ne ttë"\Jf ijl~'l~;t~è:lese glace, il faut mettre la main à
l'œuvre avec é.. . ~ ye.8'PoUl'quoi attendrait-on plus long-
temps? Les cant~, Ile~tel'Ont renitents tant qu'ils pourront
et ils joueront le :qmti , '. '~tl~~t.:è'leHanovre et Hambouru qui s' oppo-
sent à l'Union doufflYiè'Nla'll'l:lmande.Les irrésolus et les chancelants
examineront de quel côté ils se tourneront jusqu'à ce qu'ils se
sentent entraînés pal' le torrent", et à la fin les adversaires même de
notre système seront forcés de céder à l'empire des circonstances.
Que Berne soulève donc de nouveau la question, et iltrouvera auprès
des cantons orientaux bien plus d'appui que dans le principe. Mais,
nous le répétons, la base de cette Association doit être large et non.
pas reposer uniquement sur l'esprit étroit de la fiscalité. Il ne s'agit
pas ici exclusivement de revenus de l'Etat où de leur compensation,
il ne s'agit pas non plus de protéger spécialement telle industrie 011
de procurer à telle autre plus de liberté, il s'agit d'une question
hien plus importante, de l'agrandissement de l'indépendance indus-
trielle suisse en fjùzùal. Pour l'obtenir, il faut, d'un côté, aug-
menter 'et faciliter les relations intérieures et prendre, de I'autre,
une position plus ferme et' plus tranchée vers l'étranger. Si Berne
a naguère senti que pour rendre possible l'existence de certains
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établissements nationaux. (les caisses de prévoyance), il était nécessaire
de poser des limites àla concurrence importune de l'étranger ou
de la surveiller du moins soigneusement, pourquoi ne déploierait-on
pas la même sollicitude, quand il est question du bien-être de ses
ressortissants? Sous ce l'apport il, reste beaucoup à faire, soit posi-
tivement soit négativement, mais l'Union douanière doit toujours
être le point de mire dans tout; ce n'est qu'après l'avoir obtenue
que l'on pourra améliorer la ltigis/al ion commerciale en y introduisant
plus d'unité,
Mnlgré quelques observations qni se font entendre ci etlà, la
Feuille mensuelle doit insister sur ce point capital jusqu'à ce que son
but: soit atteint, car' sans la centralisation des péages, l'Union com-
merciale est impossible en Suisse,
Sur lu communication à établir entre les lacs Léman et d'Yverdon,
au moycn d'unèannl on d'nu chemin de fcl'.
Sous ce titre il vient de paraître un beau travail de M. J'ingénieur
Fraisse, l'cnfcrmant les études que l'auteur, chargé pnr une société,
a,faites sur cette matière e11~858 et en {859. Ce travail se l'attache
dignement aux études faites dans le ll'(r.t d'ét:rmir une grande ligné
de communicatiorl' en Suisse i pour avâœ~ui1'(réèassez nette de la
question technique, il rie s'agit plus llli'ê: dt ire'f,le bassin de l'Aar
Ile Soleure il Brugg ct les 'vallées ciéJ d.'ùfRh'in supérieur.
Des hommes de l'art ont même déjà'ê , 'etnière ligne, de
sorte que l'on connait àpproximnti?é'li1~aIÎ., .des frais que coù-
terai t un chemin de fer sillonnant laSuiss~1àh lérentes directrons
et communiquant avec les voies' d'eau a;êstfiié'ès à là navigation il
vapeur. .,
Qüoiqué tous ' ces calculs, 'toutes ces études ne nous conduisent
pns immédiatement à la réallsation ct qu'il ne l;ésùltera dû present
rapport pour le moment hi un canal ni un chemin tlo f-el', cependant
ces travaux ne manqueront pas de hàterun ouvrage dont l'acèorn-
p1iSsemcnt Ile pourra sc' faire attendre longtemps sans causer des
pertes immenses à la Suisse. '
Voici ce qui a donné lieu il faire les études d'urie coiuillimication
il établir entre les Iacs de Genève et de Neuchâtel ou d'Yverdon. On
a construit, llyaei1Vir.on deux cents ans , ùncnnalentl'e Entreroches
et l'Orbe qui se jette dans le lac de Neuëhàtel (ce canal se trouve
encore Indiqué 'sur les cartes modernes). .Les barques de Nouchàtel
ont utilisé ce cai1aljusqu'au commencçmentdc ce siècle. Mâjs'éomme
lègrand coriscilt\.ùc3ntoù de Valid"refu'sa de voter les sommes qui






il devint impraticable. A diflèrentes reprises ila été question de le ,
remettre en état, et en i85'7 la création d'une société d'actionnaires
dont J~ but était de fah'e faire des études PQtlr rendre le Rhône na-
vigable .entre Genève .et Lyon, a donné à cette idée une nouvelle
impulsion. D'un autre côté on s'occupait aussi sérieusement de la.
correction des eaux du Jura. C'est au concours de ces deux: circon-
stance» qu'est duela formation d'unesociété d'acüonnaires dans >le
canton de Vcau,dpour faim exécuter SUI' le terrain 'les études nèces-
saires ; M, Fraisse fut chargé de s'acquitter de .cette tâche. Cet:
ingénieurçmiQent reconnut bientôt que les .circonstances étaient
plus favorables à I'ètablisscmsnt d'un chemin de fer que d'un ca/lai;
cependant .il fit des études consciencieuses sur les deux modes de
communication. Quelqu'imparf3it que soit uucourt extrait .de ce
travail , surtouten ne pouvant. pas l'accompagner des beaux plans
qui ont été levés, nous chercherons néanmoins il.en faire ressortir
le plus essen liel.
En jetant un coup d'œil sur la contrée, ouaperçoit deux vallées,
l:une occupée par le lac de Genève, I'autre RaI' celui-de Neuchâtel;
les hauteursd'Orny eit d'Ecclé;pens les séparent, Le bassin septen-
trional, 'tl'aversé par .EOl"h~.,i().rme entre Yverdon et.Entueroohes,
sur une \O;\l;gUe,Vrd~ pr~s rle ,5,Iieues ,.D,U J D ;000 mètres , une vaste
plaine entrecoupéede JIlllal)éc~ges, et il,d,Oit,,~trc envisagécomme la
prolongation du g~.~l?ld~~rîJf~jJ1dans lequel le Iac !c\~:~~ue.!lfJ.teL,é:tend
ses eaux. Près d'E)it o({hes)~ Jura forme une sa.:i:ll,Ie,appelé .Mal'-
. la'! H • 1!1°l; 1 II' d tt 'l' t'mont" quicoupe RB 1S.\141!~ 'a va . ce en eux, et cee e evauon
forme une sépaI'~~ll(l ~~k?f.\l~el\lieale de ,6,00 .pieds .au dessus du
lac de .Genève . .D~iJo'~8.~e's.o ,c~lle:~_<l{t),!:lu.l'estabordable, et.elle
fQrme,:par eonsçql}~t~t{ @?N~ d~ joncüou des .deux ba~sllls.
A ~ouest, ce point est, marque pal' les eaux du moulia de Borny,
près d'Orny ,dont une partie prend la ,~lirection -du nord.pour aller-
s'unir au Rhin ,et l'au;\.l'~ celle du sud .pour-aller )gl'Qssir les eaux
du ;llhône. Ce point de séparation se trouve ,ù .peu pl'è~ il :577 jilcds
au dessus du lac de Genève et à 177 pieds au dessus de celui :d~Neu-
châtel, Au levant se trouve un .tuunsl creusédans un roc et traversé
pllr Je canal d'Entneroches, ..Ce tunuel.conduit dans :laplaine d'I;:cplé:-
pens .et il est de J!Ji pieds ll10insélcvé '%UÇ Je point culminant .de
Borny. LI ,ne ,reste donc ,plus aucun doute sur la qUGs;lipn-de ,sa~'oir
quelle est.laligne qui -mèrite la préférence,
En paetantd'ici cten ,HOIISdirig<lant.yers ,le .oouchant, nous ql'l'i-
,<ons dans le bassin du ..Rhône et Ino~s 'VQ)\OUS,près de St-Sulpiee, ,
la Yenoge verser seseaux dans Ielacd« Genève. Jusque là Iii pento
,pol'te en .tou; ~61 pieds, . .
En établissant ,\In ~P(IÇ.l.- (m.IVRi~,Jpar 111. descripüou Hlle,nous venons
de donner du tC;l'!::,~n, '~J,U;e le '$!\lual pl~ellllrai1. I'anoienne d,~l'eetioJl,
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et la Venoge viendrait l'alimenter. D'après les calculs de M. Fraisse,
la pente du côté du nord serait de i>7' 20" et pour établir un niveau
relatif il faudrait 6 éc\uses par intervalle de demi-lieue. Vers le
sud la pente est bien plus forte, comme nOLIsvenons de le dire, et
il faudrait 2i> écluses, dont deux doubles, pour atteindre le but
proposé. A part cela, il faudrait dans plusieurs endroits changer le
lit de la Venoge et recevoir dans d'autres toutes ses eaux dans le
canal. Le total des frais de ce canal, qui aurait une longueur de
55,876 mètres et une ouverture de i>7' il la superficie et 56' au fond,
la distance entre Ecclépens et Entreroches exceptée, est évalué il
il un peu plus de 1) millions de francs de France.
Le chemin de fer suivrait en majeure partie la même direction,
excepté cependant que, pour obtenir une ligne droite, il faudrait
percer au travers du Marmont un tunnel de 2,270' erprès de St-Ger-
main, au lieu de suivre le canal qui longerait la Venoge et irait dé-
boucher droit au lac de Genève, il serait nécessaire de dévier pour
se diriger sur Morges ou mieux encore sur Ouchy. La ligne d'Yver-
don à Entreroches mesure 52,1)26 pieds, celle d'Entreroches ~
Ouchy 70,251i>, ce qui porte en tant une longueur de 56,821:1mètres
bu 9 lieues et quart de 4,000 mètres chacune. La plus petite courbe
mesure 7i>0 mètres, de toutes les autres il n'yen a aucune qui soit
au-dessous de 900 à !,200 mètres. La plus forte pente est de 1/160;
mais' elle est courte, et toutes les autres sant vien plus douces.
M. Fraisse évalue le total des frais d'une '"voie simple avec une
gare il Ecclépens et en comprenant les stati,ô'pseHe matériel, il près
de 6 -millions de francs de France, 'élésf-à:-dire à 629,680 fi'. la
lieue. Le rapport observe que cette appréciation excède la moyenne
du coût des voies ferrées d'Angleterre et do/France, ce qui prouve
suffisamment que les frais réels ne dépasseraient pas ce chiffre. Dés
hommes compétents assurent du reste que le devis est plu tôt en dessus
qu'en dessous de la réalité. 1\ part cela, il a été dressé dans un mo-
ment où les rails étaient à un prix bien plus élevé qu'ils ne le sont
aujourd'hui.
La possibilité d'établir entre les deux lacs une communication,
soit au moyen d'un canal soit au moyen d'un chemin de fer" est
donc démontrée. Mais, quelque commode que fùt une communi-
cation qui permit aux bateaux du Rhône, de l'Aar et du Rhin de
parcourir, sans transborder, cette longue voie d'eau , l'établisse-
ment.du canal demanderait, avant tout, la correction complète de
ces rivières. En supposant même que tout cela se fit, la lenteur de
la navigation SUl' cette sorte de canaux, abstraction faite des inter-
ruptions occasionnées par l'amoncellement des galets, la l'éparation
des écluses, les glaces, etc., sera toujours un obstacle qui paralysera
le mouvement prompt et 'animé des rclutions , puisque le parcours
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ùucanal exigerait! 8 à 19 heures, tandis que par un chen~ill de fer
on ferait le même trajet en ! heure ou 1 lieure et demie! Cette con-
sidération seule suffit, pour abandonner l'idée de l'établissement
d'un canal. L'esprit des temps actuels n'est üullement favorable à
l'établissement de nouvelles voies d'eau, surtout quand leur exploi-
tation présente des difficultés à la navigation à vapeur ; on préfère
les chemins de fer qui sous le rapport de la vitesse offrent une supé-
riorité immense. Pourquoi ferait-on ici l'inverse? .
Quant aux rente!', le rapport s'est trop bien exprimé pour laisser
supPQser que l'on n'ait envisagé celte entreprise comme offrant un
grand lucre en soi. Il est vrai que, pendant les vendanges, le trans-
port des produits du vignoble est considérable , mais, dans les cir-
constances actuelles, il n'en est pas de, même du transport des
personnes et des marchandises. Il en serait sans doute tout autre-
ment si une communication rapide et facile était établie entre
Genève et Lyon, soit par un chemin de fer soit en rendant le
Rhône navigable, si par le dessèchement du Seeland la naviga-
tion à vapeur était rendue possible jusqu'à Soleure, et si de là
les communications se prolongeaient par les chemins de fer, d'un
côté jusqu'à Bâle, de l'autre jusqu'au cœur de la Suisse orientale et
au lac de Constance, ëri un mot, si celle entreprise formait une
partie intégrante etd'une grande ligne de communication traversant
la Suisse et d'une route pour l'Europe' centrale. Ces conditions
remplies, les calculs pf(r;).;It~\entdes résultats bien autrementavanta-
geux. in <'!Ii/ilj;),
'·;b-r.-·1Z5'''''~O=·====
De l'industrie dits,;~'cltoll et de la laine dans les Etats
de l'Uni~n do{.anière allcmaüde.
La Gazelle des postes de Francfort' renfermait dernièrement quel-
ques aperçus de l'industrie du coton et de la laine dans les Etats de
l'Union douanière allemande pendant les années! 8~1, ! 8112 et
. 1845; nous en extrayons les données ci-après et les accompagne-
rons de quelques réflexions.
1. Industrie cotonnière allemande.
!. Importation et exportation de coton écru:
, 184t 134.2 1343
Quintaux .. Quintaux. Quintaux.
a) Importation 275,182' 517,959 591,-l58
b) Exportation tlO,2!8 75,052 84,~07
c) Excédant de l'importation 222,96!~ 2~2,907 506,751
2 ,Importation et exportation de coton filé écru il un bout et ù deux.










1'3.U 'lB 42 t 3~3
Quiutnux . .Quintaux., Quill13UX,
li) Importation Il511,5;)2 1177,1)6'1 4iH, 788
b) Exportation 50,tl8:) 5a,8118 29,1158---_._-"
c) Excédant de l'Importation 1105,769 IIH,7i6 1122,550
5. Importation ct exportation de coton filé écru il tI'OJ:5etplusieurs
bouts,.de coton retors , blanchi ou tcint:
a) Importation 6,tla9 S,5\)5
b) Exporlation20, 175 22,226
c) Excédantde l'cxportation -I.5,G511 16,M5
II. Importation et exportation de marchandises de coton:
a) Importation l(i,1)04 i2,ltl6 !O,i 95
ù) Expertation 87,015 72,IHjH 711,752
c) Excédant de l'exportation 30,509 GO,1115 :6II,1H;7
iJ. 'Produits 'de fil de coton dans les Etats de l'Union douanière!
En déduisant dé I'exèédant de I'Importation du coton écru le 2:;
pl'. % pour lecoton employé à la fabrlcatiou de ouate etle déchet
provenant 'de la filature , nous trouvons que le coton qui 0. 'é,té.filé
dans les Etats de l'Union s'élève en 1841 1342 1345
à qùiirtaux 167,225 f82,t80 250,'O'~S
6. Consommation générale'de cotori filé dans l'Union douanière :
a) Fil étranger (2.c) 1I05,76,Q 411.l,716' 1122,550
b) Fil du pays (5.) 167,225, 182,180 250,~48
c) Totaux tl70,Q92, 625,896 6~2,378
7. Produits de coton manufacturés dansles Etats del'Union :
Si on ne déduit rien pOUl'lajietite quantité-de colon, employée à
d'autres usages qu'à la fabrication, et qu'en compensation on n'a-
joute rien non plus pour la surcharge -que les marchandises acquiè-
rent parIa teinture et l'aprêt, 10. production dans les Etats del'Union
en marchandises de coton est égale au total :génél'al de'la consom-
mation du coton filé, mentionné ci-devant (6. c.)., savoir:
, 1341 1842 184.3
Quiulame. QllÏutaux. Quintaux,
570,995 625,696' 71>2,578
8. Marchandises de colon consommées dans les Etats de l'Union:
a)'ImpoY'lation (II. a.) i6,1)01~ t2,H56 io.rss
b) Marchandises de-cotoafabriquées
dans les Etats dei'Union(7.) ~70_,9_~_69i3,8\)6~6~iJ2,:578
c) Totaux • 1)87,~97 656,01),2' .6p2,a73
d) L'exportation (lI. h.) à déduire 87,015 '72,a6'9 '71~,71)2




A la consommation génél'alerles Etats de l'Union en marchandises
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On voit par ce qui précède que l'Importatlon de coton écru,
la production du-coton filé et la fabrica tion de marchandises de coton
tendent il I'accroissement, qu'au 'contraire I'importation et Ia con-
sommation indigène de marchandises de coton étrangères ya consi-
dér~b]ement diminué et qu'elle est tout ù fait .Insignifiaute en
comparaison de la consommation totale. L'importation du coton
liIé écru il un bout et il deux,y compris celui pour. chaîne, qui était
en 181.-5moins importante qu'en 1.8'42, s'est élevée durant le fcrse_
mestre de i845, ù . ~H9,G5t 'quintaux
et 'en t84'~, époque correspondarrte, à f75,20i»
Dansle -1 cr.semesh'e 1844 comparativcment-' ----
'ù celui de \81,·5 elle a donc encore diminué de 46,450 »
b"'ÏmporLation des marchandises de 'coton était en ·{:845 (IN se-
mestre) de \ 6,21'6 quintaux
Durant le i or semes1lil;ei844 .il n'a été-importé que 4,945 »
Dhninuüon en 1844 comparativement à 18115 i ,275 »
" .. , ,\
II. Industrie Ide laine de l'Allemagne,.
t . ~nl'P0rta:tion etexpertation des laines brutes:
. . 1841 1842 1843
Quintaux 'Quintaux. Quintaux,
o) Importation fl~9,457 l'65,5'H9 UiO 2154
'b) Exportation -t4'5,r160 12i,'698 il32:983
c) Excédant de l'Importation . 0,977 41,6B 17,271
2 . Importation et exportation des laines filées .àun bout et àdeux:
a) Importation 22,000 26,19633,aG9
b)Expoflatioll 4,087 6,913 6',209
'C).Excéd-ant de ,l',impoJllatioll fi7,468 --19,28327,,560
3. Importation et -expertation des Iaines filées .blanchies-et du poil
«le <chèvre ,à trois bouts et plus :
'a) .Importaeion
bj Exportation
c} Excédant de l'importation

















1>. Consommation des marchandises de laine :
a)-On manque de matériaux authentiques p~)Urfixer,le totalde
'la consommation des marchandises de laine des Etats de l'U-
nion; cependant d'après les données renfermées dans un' ou-
vrage statistique de M.Dieterici , on peut admettre qu'elle est
de i 9/) 0 liv. par tête de la population. En admettant que la
population qui, d'après le recensement fait vers la fin'de r840,
1 était de 27 ,ons,77'8âmes, ait dépuis lors augmenté 'environ de
2 pour cent par an, ilrésulte que-la consommation dans les
Etats de l'Union a été de :134:1 . :1342, :1343
Quintaux. Quintaux. Quintaux.
1>14,439 1>2[~,728 1>31>~243
b) A quoi l'étranger a livré les quantités indiquées ci-dessus
sous 4 a, savoir: 32,624 38,80:> 33,977 ,
La consommation des marchandises de laine étr:tngères porte donc,
cn prenant pour base la cQnsommation totale comprise sous a
. " pour cent (j. 'l10' '7 4/10 , '6 3/10>. " l ,..t
6. Marchandises fabriquées dans les Etats de l'Union: elles com-
prennent', 1
a) Celles consommées dans l'intérieur (1)',i~)
. 3!4,[~39 '.';î2!j,,728 5.31>,243
b) Celles qui forment l'excédant , '
de l'exportation (!i..c) ,31>,iS1>, 26,'-167 31>,;)93
, ,CIl tout 1>'49,624 ,:1>1>0,89~ '070,836
7: Consommation totale' 'des laine~ filées dàns 'FUnion douanière
allemandepour la fabrication des étoffes de,laine :
,a) Si on ne déduit rien pour les laines employées 'ù (l'autres
usages qu'à la fabrication, et si nous admettons que Jepoids des
\ , ' laines filées est égal à celui des marchandises fahriquées ~la
consommation totale des laines filéesse trouve d'ans la quantité
des marchandises fabriquées (6: c), savoir: " .,
, . 1>49,624 ;)1>0,890 ;)70,836
b) 'A quoi." supposé que la quantité totale de l'importation des
laines 'filées étrangères (2. a) soit appliquée à la fabrication,
l'étranger fournit ' 22,,01)1) 26,t96 'f" 33,069,
c) Déduction faite des laines, livrées par l'étrang'eI'·,(b), de la
consommation totàle adoptée ci-dessus (a), il se trouve que
les pays de l'Union p'~odüisent de cette juatière , '
527,569', 524,699 537,26.7
La quantité de l'importation totale des laines filées, calculée-à tant
pour cent sur la' consommation générale, po~'te', . ,
. [~ 0)0 . h %0 °;0 5 9/10,°/0.
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En comparant Tirulu strii: cotonnière suisse avec .celle deI'Alle-
magne , nous trouvons que t'importation générale'dll coton écru en
Suisse (volr notre feuille du mois d'Aoùt) forme les ,% aux 2/3' de
l'Importation générale de l'Allemagne; ce qui est asses-en rapport
avec le nombre des fuseaux qui fonctionnent dans les deux pays et
dont on donne à la .Suisse 600,000 et 800;000- ou peu de plus à
l'Allemagne, Pour subvenir ù la consommation genérale intérieure,
iL faut donc que l'Allemagne importe encore une partie considérable
de coton écru et de coton fiLé il deux bouts; on en estime lé total il
h~O',OOOquintaux dont la Suisse livre approximativement la -tOc'par-
tie ; le reste arrive à peu près en totalité de I~Angleterre, Il y a
une chose digne de remarqué ; c'est que l'accroissement del'impor-
tatien porte essentiellement sur le coton écru, que l'importation
des tiSSIJ,f de.coton a considérablement diminué et que tous ceux qui
sont importés en I\llemagne ne .dépassent pas, I?-'atteignent pas
même le chiffre de' ceux qui s'Iniportent en Suisse, Il est vrai que
nous ,en exportons quelque peu', mais; à moins qu'on vienne nous
prouver le contraire avec des chiffres positifs, nous croyons que
cette exportation est beaucoup moins importante qu'on ne se plait à
dire il l'ordinaire. Quoi qu'il en soit, on voit , quant à l'industrie
cotonnière et notamment pO,l!r les filatures , que l'Allemagne est
encore tributaire, de l'étranger et même, pour une partie assez 'Con-
sidérable, de la Suisse en particulier, Si on mettait, il .exécution la
mesure qui est depuis longtemps sur le tapis, de hausser les droits
sur les fils, on verrait , sans nul doute, le nombre des filatures alle-
mandes s'accroitre rapidement, d'où il t;ésuIterait une perte immense
pour les nôtres, ",
La fabrication de la laine offre des résultats dans le sens inverse,
or l'Allemagne peut exporter', annuellement 30,000. quintaux de
tissus de laine .. En reportant nos regards sur l'Industrie similaire
de la Snisse, 'noua trouvons que celle-ci importe pour an .!o. à
:1.2,000. quintaux de laines bruies .et/72ü à 30,000 quintaux d'objets
de laine manufacturés. La plus grande partie de coton écru; transite
seulement par la Suisse, et la production de la laine indigène ,(tont
nous manquons malheureusement ',de données , .même de données
approximatives, quelque insignifiante qu'elle soit, ne peut pourtant
pas s'envisagee-comme nulle. En admettant donc que son poidssoit
égal à celui du. coton quitransite , là consommation des tissus, de
laine en Suisse inontérait alors de 35 à {40.,O.O.Oquintaux, ce qui se
rapporterait assez: au calcul de la consommation, d'Allemagne
donnant environ 2, Iiv. par tête. Ces données répondent aussi d'une
manière pérdmptolt:e à ces allégations répétées il satiété parcertaines
gens disant que le p~uple suisse est le mieux vêtu <Jel'Europe, tan-
dis qu'il a de la peine ù soulenir le parallèle même. avec celui de
'" t'
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I'Allcmagne.rl,a consommation totale des objets de laine en Angle-
terre porte en moyenne environ, 9 liv. pal' individu; ce qui fait
ressortir le ridicule qu'il y a d'aller ehercherla preuve de la prospé-
rité de la Suisse dans le chiffre élevé de l'importation des marchan-
dises de laine.
,Ce qui nous frappe .Ie plus en rapprochant 'ces relations, c'est
l'avantage qui résulterait pour les .deux pays, s'ils parvenaient à
conclure un traité de commerce d'échange pour les produits de laine
et de coton. Les filatures que l'Allemagne est forcée de constnuire,
nous les" possédons déjà, et, l'Allemagne, a une surabondancede
marchandises de laine.' Mais .... mais" ... qu'on fasse des conven-
tions siI' on peut; fasse le poingquiconque n'a pas de main I!.
f'
Des ,dépê~)l~S In-itanniques SUl; le cOlllP'ès douanier
-de ,jS,t,nttg'ard. , , ,
Lorsqu'en l84 2 le congrès douanier allemand', .réuni à Stuttgard,
projeta le nouveau tarif de 1.843 à 1.845, un ,bruit -assez accréditè
-dans le 'pùblic, parlait de l'influence prépondérante-de l'Angleterre
'surlla'Prusse. Cette influence a été démentie de ta-manière la -plus
f:@I'ineHe,eM',en fournir les-preuveso'était'imposslble. Mais laB,azette
,d'AugSbourg est 'Venue, CilY a quelques semaines", publier une série
dedoouments prouvant d'une maniere norréquivoque cette .jnflueFlc~
et donnant -des 'renseignements sur lies -efforts iinouïs:de l'Angle'terre
pour comprimer l'essor de l'industrie allemande. n'est vrai que
dans -oette circonstance :r''inflù'ence 'anglaise a -êté très ,fr'actuaùse il,
:la Suisse en ce -qu'elle a -empêebé tl'élevèr Ies-droits-sur iles fills'; 'ce
'lWocédé, renifêp,me en outre 'pour nous des renseigneeaeatsqui nous.
tt!'acen1tla1routé -que nou,s avons à sisivne dans I'établlssement d'une
.Union -douanière 'si teutefoi« -ceue route n'est pas ,dé/il obstruée 'pal'
les -démarches 'd'un certain part,j.,' " ,',-~' ,
" ,:IDan's!le,prenüer,aes doc'liJ'Fleutsen question , ';le comte A:herdeen,
'ministl'e 'des affai'l~esétrangères, recommande à Sir GeorgeJblliil1ton
,d:eKprimer a ~'l.le Illar,oll de Bülow 'le profond déplaisir que Ie gou-
vernement-de 'S.~,M:.a éprouvé en' apprenant .qu'Il s'agissait «l'êlever
'cons'Ï'd:ér-al'11ement,;les,ilroits'sur, les 'fers ,et cela dans un-moment,
((, où on ètair.sur 'le IpO'int1.l1admetJtr.esur .les marchés anglais' les
, principales productions nes) Etats' -ôe 'l'Union à des conditions beau-
'co~~ ~hl~la'V,antage,uses;'que jusqu'ici. 1)) {Qn.a fait Ieonème conte,
11'Y la déjà <Hx'ans, auxbons Suisses, en leur disaœt-que les nations
-oemmceçantes du premier ,rang étaient sur ,1e.pQint d'adoucir nota-
hlement leur tarif 'desJdl'Oits" '
Le ~ Juin ~84~, Sir George Hamilton, a répondu par une lettre
datée de Berlin, dans laquelle il dit avoir fait entrevoir au ministre
des affaires étrangères la perspective de conditions beaucoup plus
avantageuses en faveur de plusieurs productions principales des
Etats de l'Union et d'en avoir obtenu une réponse tranquillisante.
Huit jours plus tard, Sir Hamilton, malgré les démarches réitérées
des propriétaires de fonderies de la Silésie. et dela contrée rhénane
pour obtenir -une augmentation'de droits sur' les fers, avait déjà le
plaisir de communiquer à son commettant d'avoir trouvé auprès de
tous les membres du cabinet de Berlin le plus grand empressement 'à
répondre aux vœux du gouvernement britanrdque,-Dans l'Intervalle,
M. Kuper, à Francfort, apprend des premiers négociants de cette
ville (de ceux sans doute qui auraient perdu à la diminution' de
l'importation des marchandises anglaises) que la Prusse était inten-
tionnée d'élever les droits sur les articles mixtes et la mousseline-
laine, nouvelle qui est aussitôt transmise à lord Aberdeen. - Il
paraît que sur ces entrefaites les vues de la Prusse ont de nouveau
subi quelques changements; bref, sous date du 28 Juin, lord Aber-
deen écrit à lord Westmorenland , ambassadeur près de cette cour,
que « si le gouvernement anglais devait être trompé dans' son
attente, il se verrait forcé, .quelque ennemi qu'il soit d'une guerre
de tarif de douane, d'avoir recours à des mesures de représailles. »
- Sous date du 30 Juin, le ministre d'Angleterre recommande
d'une manière pressante à Sir George Shee ; qui avait obtenu, le
~6 Juin; un congé de six semaines. de ne pU!3manquer, de rester à
sou poste" :vu que les plénipotentiaires des Etats de l'Union, qui
jusqu'à. présent s'étaient réunis à Berlin , devaient cette fois-ci se
réunir à Stuttgard , et que par son absence les intérêts de l'Altgle-
!trl'Il pourraient considérablement soujfl;ir.
, La réponse de Sir Shee est du 5 Juillet; elle annonce l'arrivée
des plénipotentiaires en question à Stuttgard, et elle dit que taules
les voies praticables seront mises en œuvre pOUl' avoir prompte COTl1l(Lis~
sance de tous les changements proposés.
Le 6 Juin, lord Westmorenland mande à lord Aberdeen que SUl'
un avis, qu'il avait reçu de Francfort, il s'était informé auprès du
baron deBulow s'il était .réellement question de hausser.Ies droits
sur les productions industrielles de provenance anglaisez 1\'1. de Bu-
low, pour répondre à cette demande" dut aller aux Informations,
Le lendemain déjà"il a cherché le lord .pour lui apprendre qu'il s'était
enquisauprès du ministre des. affaires étra,\1g~res,et qu'il avait.eu la
douleur d'apprendre de lui que des.proposltions de.hausser.le.tarif
des péages étaient en effet faites au gouvernement prussien ; mais
,qu'il espérait que cette augmentation ne serait pas mise à exécution:
qu'il se donnerait toutes les peilles dans ce sens. Lord Westmorenland
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était complètement rassuré ;'quand il eut appris le fin mot de celle
hausse de-droit, Déjà le {3 Juillet-; il était.à même de cornrnuni-
quel' au ministre .d'Angleterre que ces mesures n'influeraient pas
« d'une manière sensible sur le commerce dela Grande-Bretagne;»
que .cequi avait étéfait ,avait été fait à-la sollicitation pressante de la
Saxe; quesi on avait réfléchi à l'Influence fâcheuse de ces mesures
sur le commerce anglais, .Oll' en aurait [ait abstraction. Ces données
lui 'ètaien t fournies par MM. Bauth et Kühne qui ont de plus déclaré
qu'ils-étaient-actuellement dans l'embarras ,parcè que la proposition
était imprimée et. même déjà envoyée aux: différents Etats de l'Union.
A .la fin i le lord loue les .ministres .allemands qui avaient à élaborer
la proposition, disant qu'ils s'étaient flattés eux-mêmes d'avoir su,
par, des concessions minimes faites à, propos, détourner du commerce
anglais des préjudices plus considérables 'qui le 'menaçaient.
Nous-ne- suivrons pas plus loin 'les .agents anglais dans leurs
correspondances, qui doivent produire -unetoès pénible impression
sur tout allemand de bon aloi i nous citerons seulement encore la
fin de la lettre de.Sir George Shee.: Le 7 Novembre , Sir Shee écrit
à lord .Aberdeen que les délibérations sur les péages étaient termi-
nées '. qu'il le félicitait, que ni fils ni fers avaient été imposés, que
'les Gotons filés seuls .avaient subi -une légère augmentation de droit,
mais qu'elle n'étai t qu'apparente pal' la raiso Il ,que les manufacturiers
anglais avaient trouvé le moyen (Lefaire passer, en important dans
l' Union, les qualités de coton soumis au plusfort droit dans la catégorie
des-cotons imposés le moins. Comme trophée .de la victoire 'rempor-
tée sur I'Industrie allemande,' lord Westmorenland a envoyé, le
8 Novembre , au ministre -des affaires étrangères le nouveau tarif
des péages pour, ,1.84.3à .i845."
Voilà-ce' qui s'est passé entre l'Angleterre et .l'Allemagne. En
présence de ces faits, ne, nous est-il ,pas permis de croire que le
rapport des experts fédéraux èt les propositions 'de la majorité de la
Cornmissionrcommèrciale auront 'causé au ministère français tout
autant i:le'joie 'qu'a causé au ministère anglais le nouveau tarif. Les
démarches 'énergiques' faites dernièrement par la Prusse en faveur
des intérêtsde l'Allemagne 'démontrent cependant que l'on cherche
à réparer les fautes que l'on a commisés;' Espérons que l'époque
n'est pas éloignéernonplus où la Suisse pourra 'conch~re, ou d'un
côté ou d'un autre des traités de' commerce avantageux, Mais sans





De l'augmentation \', ..
du tarif' helge et de Pimpuissance Suisse.
Au comineucement du mois d'Aoùt, plusieurs journaux français ,
parlaient d'une entente entre la Belgique et l'Allemagne, dont le
hiit serait.d'élever.les dr~its sur les tissus de coton imprimés. Bien
que ie consul suisse à Bruxelles 'n'ajoutât au~une créance à ce bruit,
cependant il s'empressa d'écnire au Directoire, sous date du 12 Août,
pOUl;l'inviter h faire, pal' l'entremise du Chargé d'affaires suisses à
Paris, au gouvernement belge desreprésentati6ns contre' toute
augmentation de droits 'sur les indiennes suisses, et cela i0 parce
que la Suisse ne lève aucun droit sur I'énornie quantité des provo-
nances belges qu'elle iml)orte; 20 parce qu'il serait facile à un
peuple aussi industriel que le peuple suisse d'abandonner telle in-
dustrie pour se jeter sur telle autre, et de rendre par la 'les produits
belges superflus pour nous. Il a été recommandé eh mèmetemps au
, Directoire de faire connaître à l~ Belgique 'que plusieurs cantons
'réclamaient avec.force. auprès de la piète pour qu'il fût établi une
Union de douanes suisse et que cette Union' pourrait bien se réaliser '
sous peu au détriment de la Belgique.
Malgré cette instance , aucune communication diplomatique de la
part du_Directoire n'est arrivée en Belgique l. Cependant il était
d'autant plus question de porter les droits d'entrée sur les indien~es
de 246 Ir. Ii 5/18 fr. 'et ceux sur les soieries de 580 à i, i 60 fr. les
100 kilo. On disait que le' nouveau tarif entrerait incessamment en
vigueur, que les relations avec l'Allemagne ne subiraient aucune
modification, et que le, tarif serait pendant les 6 premiers mois
inapplicable aux provenances françaises , afin que l'on pùt dans cet
intervalle chercher à obtenir quelque allégement en faveur des fers,
des lins, etc.
Dans cet état de choses, le consul suisse à Bruxelles s'est empressé
d'écrire au ministre de l'intérieur et à celui des financés, pour leur
exposer les motifs allégués ci-dessus contre une augmentation de
l Quoique celle accusation soit démentie dans le Monathlatt d'Octobre
nous croyons devoir nous en tenir au texte allemand pour que l'édition fran.
çaise soit en tout semblable à l'original. (N. du T.)
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droits et leur faire connaüre-Ies. efforls"incessants faits par les
cantons de Zurich, de St-'Gall, de Glaris" etc. 'pOUFla centl'alis~-
tion des péages suisses. Le,ministre. des finances lui a dit, dans une
audience particulière, qu'on pourrait peut-être laisser subsister SUI'
le pied actuelle droit s\lr les soieries, mais qu'il ne voulait rien
promettre, quant aux étoffes de coton., Il est donc évident qu'on
était lié. par des promesses aux fabricants de Gand, ou que l'on
craignait des représailles' du côté de la France. NOlIS ne pouvons
donc pouf le moment rien attendre de la Belgique, varce que lé
ministère, quoiqu'il c.0nnaisse fo\;:t bien l'énorme quantité. d~ marchan-
dises belr;es qui entrent en Suisse, rle saitoué trop bien aussi qu'il n'a
point de représailles .à craindre de la part de ce pays-là.
L'ordonnance royale de l'augm,enlalion {l'es droits doit s~ publie l'
le !5 Octobre; il a déjà été di~ que les étoffes de coton et çelles de soie,
venant de France et d'Alle,magne, seront exceptùs de, cette mesure, La
Suisse, VII SOnimpuissance , sera donc, ici comme ailleurs', condamnee
à croiser les bras el à' regarder. ' .. . . ,
Nous pensons qu'il n'est pas nécessaire de 'nous étendre davan-
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Ce' qui. donnait de l'attrait à la carrière militaire, c'était, pOlir
,les officie~s, .la .pe~spective d'un avancement ra,~!de., eL, pou-t le
soldat, l'efPoir d'un riche butin , outre, l'ivresse du combat,
outre -Ies jours désordonnés qui, suivent la victoire, Puis, mar-
cher à J'ennemi, c'est courir l,es hasards , c'est le m~uvement,
le bruit, l'imprévu, tout ce qui séd~ït l'homme _en proie aux
ardeurs ,de la jeunesse. lYIais' à présent que l'on entre dans la
capitalè de l'ennemi., les' rangs serrés et le pas mesuré , que le
va~nqueur'paie sa nourriture 'au vaincu,' I~ gain n'est plus pour
, - .' J1
le:.~o~dat au niveau du danger qu'IlBrave, .
. Une gra~de concession semble faite aux: idées mod~rnes: on
sembl~, depuis ~ne douza'ine d'années, reconnaître aux: peu pies le
• j l')
droit d'adopter le gouvernement, ou les institutions qui leur con-
vi~nnent:, NlIlle puissance aujourd'h~i, n'o;e s'immiscer ouverte-
~.. ~) .f. < ,; •
ment '!lI:xdébatsintérieurs d'une na Lion en révolte.contrele pouvoir
qui l'opprimait.' Les prétenli<iÎlsdes vieilles dyilâsties ont cessé
d'~tre i~Q.ex!Lles, ou si elles prote'sten't, 'c'est mentalemenùLe
principe de' non-intervention' une fois admis .. il Y a-un grand pré-
textè de moins pour ces invasions subites qui placent un peuple
J (. _ •
sous la dépendance d'un ELat voisin, et qui entraînent les autres à
s'arme~ pour sa défense 'ou po~'r' prendre part à"la curée. ' '
fP '1. < ". , '
, C:,estainsi que les armé~s cesse,nt,peu à peud'être nécessaires.
Mais il existe une puissance colossale qui ne saurait de longtemps
s'e n passer, Son étendue en Asil! est un obstacle à la réforme de
ses institutions et de ses lois, selon les convenances de l'Europe
mode rnec ' elle ne saurait contenir que par· la force concentrée ,
celle multitude de peuples encore barbares , et si divers par leurs
mœurs et leurs croyances: Le; pouvoir absolu peut seul maintenir
la 'réunion cl'éléments aussi l,létérogènes. La Hus,sie, un jour, sera
partagée' en deux i un [our , la partie' qui a l~ face tournée vers le,
centre des lumières 'et qui en reçoit Ics rayons mourants , procla-
.rncra son 'émancipation en se -constituant à l'européen~e.'' "
Assuréme;rit oh nepoarrait que se Iéliuitçr de la f~;nche coopé- ,
ration de la ,Russie au plan indiqué; on devrait faire pour l'obtenir,
-tout ce 'Ille permettraient la prudence et le respect pour le bon
-droit ; mais son snuverainserait même disposé,' dans l'intérêt géné-
,r~r,'à rèi:'o'nha'~lr'e l'indépendance de la Pologne, 'qu'li': trouverait
.chez ses sujets une opposition'menaçantè j il n'osera;tla'}jra'vèr.
Ce n'estpoint une co~iiti(in agressive 'que nous proposons 1 seu-
lement ,\lIc exigerai t lt rét'~ blissémént coinp1et ):lii rovaume: de
'Pologne, soit pour' cutrer' Jileirremerit dahs' les'vo'iesd-e l'éqûité ,
.soit pour 'maintenir dans' ;le's"ages liffii(4s une puissancedéjà'for-
midable sans 'celle ;cq'uisi'tion. Quéllë bàrriù~' serait opposéeà
des ,v~liéités 'belliqîJeUses? Une mili ce r~olme, toute composéé
(l'hommes jeunes el' robustes ,'serait entretenue dans chaquc"Ëtat
proportionnément à sa population. AuF;~r' dti"dange'f, l'a Diète
curopéen~e ferait un appel général,' et la 'masse, inrércsséed'ail-
leurs à y répondre, ri'y manquerait pas. '. l " •
Mais cornrnent r.é~n{r par 'u'q seul Ji'en tànt de pay~ dissemblabl es,
9ue l'ég~ï~m~ et',Ï'c~:rg~eil ont si frJqu~rnrnè'rit 'divIsés, qui ont tous
des t~nilancesct'd~s"co~t~iTles contraires? Nous citerons Îês r~p'u-
h liq u es, fêdérf,ti ves, ,ce,lle m ~lti~ude -de petits Ela 15, indéperidants
les uns des ,a,!ltrt<~ dans Jcur organisation .intérièure, comme en
Suisse o~ ch~q~e' canto~"a s,o~c.~ltè ,l\al~,ngue" 'ses usages;' s~~
inst'itu\i(~r;s plus 'ou moins libérales. Nous citerons les Etats-;Ùnis
t. ,t. 4 .c: i .". i ' , f ; ~l , . l,: li. ' \. ' •. ' 111'. .' K:. :!'; rJ,
(lui occu pep,t ,I:lo!l ph~,.gran~ espace,: ~à" le midI ,e~\ am ~~ ~,u,~
autre esprit quelç nord: là, quatorze sectes se partagent les p~pu-
,~{ 1 •
làtions d'origine si divcrse , Ces Etals, qui ont tous ,lcIlr gouverne-
rpel);t particulicr , ~pnt.4e!,,,pl~s 9~m~f?!i,qucs,.c'cst-à-(~ire; de ceux
qui ofIr,ent, ce semble, lç }TIoins,dc garanti~, d'ordre c.t de durée.
VQilà" cerrcs , bie,n, ~s sujets dç djvisions , EIl; hicn , ces vingt-
quatne Etals,n'çn f9rmcrQpt quun , tqrsqu'il s'agira de. l'Intérêt gé-
llé rfl 1 , lorsqu',il s'agir'} de, repousser" une agrf!ssion. étrangère, ou
qe. !PSli!lteni.r,in~acl~ les principe,s qui -Ies ont cop stitués .
La confédérationgermanique fSl surtout le gl'anùcxemple que'
nous -irivoquons , Elle se compose ne treote-huit Eta!s plus indé-
pendants, bien .plus.di spropo ctionnés pa'r leur, étendue 1 beaucoup
plus opposés par leurs j'illér~ls',et,leurs m,œurs, queceux qui for-
ment la république fédérative de .J.'Amé.rique septentrionale. Le
plus, vaste a .une vpnpulation de 10,070,600 ârncs , celle du plus
Betü l,monte,à 2,9"00; les .u ns sonl rugis constitutionncllernent , et
mêfIl,e dérnocratiq uement ; les autres sont soumisau pouvoir absolu;
ceux-ci, eruièrement catholiques, ceux-là 'entièrement protestants,
et dans, heaucou fi les deux: cultes .sont admis.,
L!existence. de' la 'confédération ;gcrmaniqu'e résoud le problème
que nous ,pou,rsuivolÎS. Son .organisation pourrait, servir, non de
modèle en toutpoint , -mais de plan'~ ,imite!' dans son ensemble. Il
Il'Y aurait plus de confédération germanique i elle serait tondue dans
la' confédération européenne. '
. Nous citerons, très succinctement les principaux 'articles -qui
constituent cette imposal1te confédération ; en les faisant suivre de
quelques remarques' .•On juger'~ des garanties qu'i'ls ofIrent ct aussi
de l'insuffisance OU" des inconvénients' de plusieurs dispositions
ess,entielles.. . ,.. '. : , ' '. r
,(! Articlè 53. :1J"es princes souverains et lesivilles libres d'AlIe~
magne ...... établissent" èntre, eux' une confédération perpétuelle qui
portera le nom devconfédération germanique. Art. 54; Le but'
de 'cette 'confédération ,'est' l~ maintien d~ la' sûreté' extér ieur e
et intérieure \lé 'l'Allernagnè,' de l'indépendance et de',I'ih\'iola-
hiliré des' lElais' confédérés. 'A~t. 55. Les membres de la confë-
,; , . " '.' . "
." l l:.;qjli,gIICl,Il'Ïe ~e Kllip,h~us,~J1. So« ,1:e,y,ef\U!W de 40,000 francs. Vingt-
trois hommes, composent S(P~ arrn,ée, La cppf~dér,'lti,o!l CI).lj~l'e eml1ri\~se une
popûla!iôri d'environ' 40,000,000, ce qui lui fournit, en 1833, .une armée
.de 362,815' h&mmes! . l ': '".' ", ' , .' 1 • , ','
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dér ation ; comme tcls , sont égaux en droit; ils s'obligent, tous
également à maintenir l'acte qui constitue leur union. Art. 56.
Les affaires de la confédération seront confiées à une diète fé,
dér ative j dans. laquelle tous les membres voleront par leurs
pléni{lOlenliaires, soit individuellement, soit collectlvement;»
C'est à dire que onze des principaux Etats ontchacun une voix;
les autres Notant collectivement, n'en ont que six suri dix-sept;
par exernple., les villes libres de -Lubeck , Francfort, Brême et,
Hambourg , n'ont qu'une voix. Nous n'admettr-ions pas cette iné-
galité., fondée sur le plus ou moins d'étendue des Etats'; ce qui/est
toujours l'hommage rendu à la force. En vertu de ce principe,
l'article 57 assure à l'Autriche la présidence de la Diète fédérative •.
C'est.aussi ; dira-t-on , elle qui apporte le plus par son contingentç,
mais ce contingent est en rapport avec sa population, « Chaque
Etat de la confédération a I~ droit de faire des propositions , et celui
qui préside est tenu de les mettre en délibération dans.un-espace de·
temps fixé. Article ,53 : Lorsqu'il s'agira de lois fondamentales
à .porter .ou de changements à faire d~ns les lois .fondarnentales de
la confédération, de mesures à prendre par rapport à l'acte fédératif
même ...... d'ar.rangemenls d'un intérêt commun à adopter "la Diète
se formera en assemblée gé~érale, et dans ce cas, .la distribution
des voix aura lieu de la manière suivante ..... calculée.sur l'étendue
resp'cctive .dcs Elats indi viduels, » Nous ferons encore observer à
c~~te occasion , que les, principaux Etats ont. quatre voix, ceux du
troisième deux, tous les autres-une voix chacun.
« Article 59: La question, si une alIaire doit être discutée par
I'a ssembléegénéralq ..... sera décidée dans l'assemblée ordinaire, à
la pluralité des, voix. La même assemblée préparera les projets de
résolution ,q~i doiv~nt, être portés à l'assemblée gé'nérale. On dé-
cidera par la pluralité des,voix, tant ~ans l'assembléeordinaire que
clan,s'I'assemblée généraleçavec la différence, toutefois, ,que .dans. . " .'
la .première ,il suffira de la pluralité' ahsolue , tandis que, dans
l'autre, les deux tiers des voix seront nécessaires pour former la
majorité. ' Lorsqu'il y aura parité de voix, 'l~ président décidéra.Ia
II1~esti?n: JI, Dans la cO,nfédüa,tïon eur,opée9ne, il n'y au~a'!t point ,
.cle pr'ésidcn t à" vi'e ; chaque année il' cn serait nommé l'" nouveau à,
la pluralité des voix. ( Toutes les fois qu'il s'agira d'acceptation ou
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de changement de lois fondamentalas , d'institutions organiques,
de droits 'individuels, ou fafIaires de religion" Iii pluralité rle,s voi,!'
ne suffira pas, ni dans l'assemblée ordinaire, ni dans .l'assembléc
générale (Session plénière). ); Les assemblées de la con réd é r a tion
européenne n'auraient point à s'occuper d'aflaires de religion et ~
sc mêler de cc qui se passe dans chaque Etat ,dont l'indépendance
serait entière , en fait de culte, d'institution, de tout régime inté-
rieur, cc qui simplifierait d'ailleurs les travaux despléni potentiaires.
, « La Diète est permanente. Elle peut ccpendant , lorsque les
objetssou mis à sa délibération se ·trouvent terminés, s'ajourner à
une époque fixe, mais pas au delà de quatre mois .. ·... Art. 63: Les
Etats ,de la confédération s'engagent à défendre non seulement
l'Allemagne entière, mais aussi chaque Etat individuel de l'Union,
en cas qu'il soit attaqué, ct se- garantissent mutuellement toutes
celles de leurs possessions qui se trouvent compri ses-dans celle
Union. Les Etats confédérés.s'engagentde même à ne sef aire la
guerre sous aucun prétexte, et à ne point poursuivre-leurs diflércuds
par la force-des armes ,.mais à les soumettre à la Diète. Celle-ci
essayera, moyennant une commission, la voie de la médiation; si
elle ne réussit pas, et-qu'une sentence juridique devienne nécessaire,
il y sera pourvu parl~n jugement bien organisé, auquel les pàrtics
en litige se soumettront sans appel. »
« L'armée fédérale se compose du contingent:de chacun des Etats
confédérés,·à raisond'un homme sur cent. 'Le chef de cette armée
est toujoursélu par la Diète. ,c'est à elle seule qu'il doi t obéissan'cc.»
Nous -n"admettons pas que dans cette sorte de république fédéra-
tive, 'l'Etat le 'plus considérable puisse s'allribuer une certaine
suprématie , comme l'Autri~he en Allerriagnè. N'oublions pas que
r~yer la guerre du code des nations, c'est protester ir révocahlemenc
contre le droit de la force, c'est détrôner la barbarie pour ne re-
connaître d'autre ascendant que celui qui s'exerce librement par le
bon exemple, par.le perfectionnement dans l'industrie et les sciences,
pa~ la réforme des abus dans toutes les branches de l'administration
générale.
La Diète aurait à prononèer sur 16S querelles survenues ·~l1tre
deux pays, lorsque ces démêlés seraient dc ceux qui ont presque
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toujours, jusqu'à présent, :déterminé un al-;pcl a~i armes. 'Elle
aurait à surveiller l'exacte observàtion ide toutes lescon'vent'ions'
souscrilès' entre les Etats. Ils \ S'craientda'ns l'obligation de iéni'r
pr ête , bien exercée cl hien arrnée , 'Ieu'r part de'la milice mobilê
qui serait composée de jeunes gens non mariés.' I.ie~ èontlngèi\ts
réunis des nombreux t,'aiS de la'confédé~ation offriraient une masse
q~i~édulrait à l'impuissance tout pa'ysl~n'té ile's'e fairc'jJ.stice lui-
mêrn'c. Et puis il conviendrait de tenir' consta'mmènt en réservé'
une force 'armée' assez 'imposante pour protéger la -confédération
entière contre uneinvasion sut celles de ses frontières if/ui s'y trou-
veraient exposées: Les continge'nts réunis présenteraient urie forêt!
trop redoutable pour' <ltre bravée j ils n'auraient ,que' ces mols à
prononcer: Bas les armes. Quel empiré; quelque vaste qll~i' filt,
oserait attaquer l'Europe unie pour sa défens'e f La Russie, supposé
qu'elle restât plifs ou moins longtemps en dehors. de -Ia -confédéra-
tion ;: ainsi qu'il faut' le prévoir, -s'exposcr'ait-elle-, 'pout lé vain
plaisir de faire par' surprise une irruption- chez ses voisins ',à subir
des 'représailles qui l'tli enlèveraient urïe-parti e de son tër ritolreen
Europe, ;" ,1 '
, Mais l'Anglel~rre s'ui~lta'it'-elle'à urie 'cohfddéfatioH quf fiorbe-
rali en'OcciUc'nt'les prétentions ~d'un ehlpife dbnt J'es/rorces' po ur-
raient se tourner soudain contre ellcs' dans !rf'~l'ilIres ?'La nlîs~iè',
l'cstantvulnérable èrrÈu+opê , 'aurairblën-quelque 'intérêt à thé-
nager cette coalition qui serait en mesure de la 'refou,le'r'véfs l'Asie.
Il-faudrait établir de nécessité, q:ué'éhaqu'e pa)is, faisant 'partie !dé
la confédération , qui serait attaqué ,par une puissance, 'accessible
sur le continent, ôbtie'ndrait de prompts secours des autres Et'als
alliés. L'An'glc'terre doit iattendre, d'aill'eurS, à vcrdr'c'son empire
des Indes; etsès vues.sejportent déjà peut-êlr e sur quelques 'cates
J'Afrique favorables â son exploitation indust r iell é.
:,G'dt toujours' vèrs celle' partie du globe teslétl' ha(bare, que
nous dirigeons les regards des p'ùiss'ancés 'marilillles'/pll;squë';ain'si
que nous I'avoris fait 'ôbsërver , c'est le'seul lIIoyèn de I'appelet' à
.Ia civilisation. La France commence l'œuvre dâns l'AI!,;érie , d'au-
tres lapoursujvrnnt plus ,loin. '
L'Afrique est la gr.1nJe ressource de l'Europe pou'r l'excédant-de
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sa population aventure'use. cl guerrière, Non q.ue nous prétendions
qu'oh doive laisser les indigènes de l'Afrique ou de l'Amérique li-
vrés sans garalltie~. à la cupidité des-Européens qui s'ex pat rie nt
volontiers, dans le but.de se faire une fortune rapide par les moyens
les plus conda mnahles .et les plus expéditifs, La manière d~y pro-
céder pou rr ait (1t~e l'objet d'une convention spéciale. Qui en SUI'.
veillerait l'exécution? Sans doute les délinquants ne pourraient -
être justiciables que de l'opinion éclairée par la presse. On ne
saùl'aij éviter à la fois tous les iuconvénicnts , on n'a que le choix
des, moins graves! .. Ce, serait, aux nations chrétiennes liguées ppur
lebien , après s'être si fréquemment liguées pour la vengeance ou
\a spoliation, de se ~appeler,çe àquoi les oblige la foi (l,u'el,les pro-
fessent, ,et Cil vertu ~e.l,a\IurHc,J;lg~e,~rc aurait été abolie,; ce-serait
~. elles-enfin à se montrer conséquentes.
:Toutes les plaintes d'ailleurs, .,tQus les abus dénoncés, pourraient
êire soumis à J'assemblée, générale des représentants des Etats. 1.1
y,au,rait,du moins pO.l~r chacun la crainte des scandales. Les accu-
sations.rnal fondées se.r~ient plus r,arès que Nr le passé, les nations.
n'étant plus divisées par les rancunes qui provenaient des hurni-
liations-, à la. suite, des revers pur les champs de bataille~,
. Lïinsuffisance des Diètes, au treizième et quatorzième siècles •.
pour réprimer lesabus.et maintenir. la paix entre les Elats fédérés,
pe iJ t, avoirvfait naître dans' beaucou p d'esprits. de Iâcheusçs préven-
tions, Il y avait, à ces époques d'ignorance et de fanatisme , _des
éléments de discordes qui n'existent, plus ; il,s'.y joignait l'ine spé-
,rience qui laissa, introduire dans. l'organisation de ses assemblées-
des, vices graves, une inégalité , des. priviléges dont.la force ou l'in-
tr-igue' .devait ' faire leur proût. Celle tendance malheureuse à la
concenu-ation des pouvoirs, comme moyen dé résistance, ou comme
unique obstacle à l'instinct de désordre ,des .peuples., à l'humeur
'turbulente et envahissante des vassaux, existail encore; elle avait,
comme' on voit ,.son exc,-,:se.
Cependant i après maintes tentatives , 'plusieurs essais m'albell-
.reux en Allemagne, la paix publique el perpétuelle Iut décrétée en
1500, sous"l'influence de Maximilien 1. Diverses modifications; il. , '
est vrai, furent apportées a~ lien fédéral: on changea la division
de l'cmpire, on créa une chambre impériale ,appelée à juger les
(]j,flérends eut re les Etats.' Mais fa. Diète n'était' pas-affranchie de
deux pouvoirs exorbitants: celui de l'empeneur et celui de l'arche-
vêque de Mayence, qui, par leurs prérogatives, pouvaient , il leur
gré, favoriser l'injustice ou l'oppression. Les Diètes particulières
de chaque cercle remplissaient mieux' Ieur ..but, parce qu'une cer-
taine balance se maintenait entre les divers pou-voirs. Ces inconvé-
nients et ces avantages ont été expérimentés. La confédération
germanique 'a su, en grande panic, éviter les uns et s'assurer-les
autres. On .n'arrive à une sorte de perfectionnenl'ent' en toutes
choses que par des épreuves répétées.
'Les divers Etats de l'Allemagne ont été .Iongtemps 'entraînés à
souffrir la domination d'un monarque qui exerce encore une' 'cer-
taine influence dans la confédération germa'nique. Tant que le droit
de la force a été .admis avec ses abus; ses empiétements conti'nuels,
celte haute protection n'était pas sans utilité,·à partlestitres qu'elle
tenait de SOli origine et qui avaient toute valeur dans ces· temps.
Mais la guerre' abolie', nul prétexte ne peutservin'au -malntiend'un
tel ascendant. La confédération européenne 's'en garantirait par 'les
moyens les plus sûrs, Jja présidence il la Diète serait exercée.enverau
<1esuffrages librement accordés au scrutin secret,' et pour 'une année
seulement: Cette présidence: serait celle- d'une chambre .élective
Jans -un gouvernement représentatif. Les fonctions de cettehaute
magi.strature: consisteraient à faire observer, les règlements et à
mettre. à l'ordre du' .,jour',,' selon leur rang' d'ancienneté ou -selon
J'urgence , tous les sujets de délibératicn., tous .les griefs énoncés',
toutes les plaintes formulées , toutes les propositions. qui aurajent
Ct éIai tes dans un certain-espace de, temps. Comme la Diète n'aurait'
absolument point à .s'occuper des afIa.irçs intérieures' des Etats,
dont les députés siégeraient: aux assemblées, ses travaux seraient
',noÎns,coJllpliqués; ses débats moins troublés.par les passions qpe
.lans les cas ordinaires où clics ont un. intérêt trop, personnelàd é.-
fendr~:, Que,la ~uèdn' par exemple "ait insulté la .I;Jpl1~nde; les
représentants des autres, ~tats, appelés~.il!ger ces diflérend s,
y procederont avec cette modération et cette prudence qui accom-
p,;1goent d'~rdinaire le désintéressement. . ,
" • 1 ~. l, ~, • ~ f
Il serait un moyen plus simple encore, mais' moins efficace peul-
~tre ,. d1établir la.paix génér.ale et définitive. ,-Les' princi paux.souve-
rains de l'Europe. se confornrant à .J'eXigence dû siècle, se réuniraient
pour-s'entendre , 'afin de déclarer au: monde qu'on ne souffrira plus
la,guerre.entre chrétiens, et que' désormais Jes Elats.en .querelle
sero.nt contraints de recour.ir à la médiation d:une puissance neutre.
L'intervention d.'une:puissance amie.n'est point un' expédient nou-
vçau; il .ne s'agit-que de la rendre obligatoire en' l'environnant de
gar'lnties régulières et suffisantes. Toutes relations de commerce
et de bons.procédés cesseraient aussitôt avec la nation qui. manque-;
rait à cet enga.gement. :Elle serait: déclarée. hors de droit commun;
elle serait tenue dans un isolement qui ferait sa honte, et qui fini-
rait !pa~ causer saruine " s'i! se .prolongeait.
Déjà même, on semble 'être,.entré définitivement dans la voie que
nous indiquons, C'est ainsi que-depuis un certain-nombre.d'années,
on a reconcilié des pays.bien près d'en venir à une rupture ouverte:
.Celle. médiation peut.être exercée avec équité et sagesse, comme
elle, paraît l'avoîr. été.par la Ff~nce , lors du traité de Belgrade 1 ce
qui lui valut d'honorables témoignages de confiance.
Celte solennelle décision ne' trou veraii ·aucun peuple ,rebelle 1
même parmi ceux qui sont les moins familiarisés âvec la politique
conciliante et modérée. Non seulement à l'époque dont nOlIS venons
de parler·, 'la Porte oflrit ·aux nations '<chrétiennes ,d'iliter~eni r;.,
mais-peu d'années auparavant , un grand. guerrier d'.Asi·e ,Thamus
-Kouli-Kan, avait proposé. sa médiation à celle dern'ière puissance.
Ce' moyen ne' suppose donc pas d'une manière absolue un certain
degré dè civilisation chez les peuples qui l'adrnettent.v Ïl est ainsi
permis de croire que l'Europe moderne l'adopterait sans opposition.
Ûn··voit que la plupart des hommes d'Etat, aujourd'hui, ré pu-
gnent;!"la guerre, que l'opinion la plus avancée la repousse 1 mais
qu'elle a peine encore à traîner à la remorque les esprits en 'retard
·qui conservent un resté d'influence en remuant les passions, en
alléguant les.i ntér'êts de lapatrie, son honneur attaqué, son amour':
,propre humilié. Quel pays ne se croit pas en droit 'de s'e plaindre,
quel est celui qui ~e regarde pas son voisi~ avec un œil d'envie et
de colère? '
Les hommes qui cessent d'être justes, lorsqu'il yva de leurs in-
térêts .rsont.toujours "èn graùdnorubrè, :.o'e'st à ceux qui 'règlent,ces
intér.~ts et les, j,.:gen't de haut , de rester.sourds' aux.cris.du vu Igaire,
de' passer, outre fièrement, de pousser leur coursier à 'travers la
mêtée- avec l'irrésistible vigueur du :général qui sent sa supériorité
et méprise l'ennemi. Qu'un large ,p'assage soit ouvert aux hom~e~
d'avenir :il faut qu'ils arriv.ent où Dieu les atte nd ..
" Mais on demandera si- jamais les' rois ont: 'paru préoccupés de
cette généreu'se pensée de pai'x' per pétuclle-r s'il's ont jamais iélIlôigné
qu'ils la' jugeassent praticable, et qu'il fal lûtv toujours tendre à
l'étahlirf ~ue signifieraient alors ces m'ots de paix êt alliance per-
pétueNé4ui fontpartie de là pre'mière clause-d'un-grand 'n6mbre de
traités? Ne serait-cc qu'une formule' dénisoire-, . une vraierévé~
r ence faite àI'ermemi pour l'endormir, tandis que-l'on' dresse les
plans dé' bataille ct- qu'on met les armes en bon-étal? Interprétons
'mieux la pensée des rois. En' répétant celte formulé, en reco n ..
naissan t .ainsi-Ia possibilitéd'une paix idéfinitive , .i ls renouvellent
l'engâgement d'v-travaillcn , d'y ar riëer avec letemps j avec les pro-
grès de l'ordre-et-de la raison, . , "IJ .'.' •
. Or,.Ja paix perpétuelle" entr-e les-divers Etats de l'Europe, est
'pl!Js facile à 'établir peut-être , qu'une paix 'seulement durableentr e
.deux nations rivales : parce que lés autres. étant' presque toujours
intéressés ales'diviser, elles y parvi ennentbiéutôt en excitant le's
jalousies et. lé ..sdéfiances , en offrant à-J'une .des avantagesqu'elle
.n'a pas obtenus de. l'autre ; parce qlle les ijrtér êts de .chacune se
déplaçant sans cesse,';souvent la politique change entièrement dè
face en peu d'années, 'ce-quiestune cause .continuelle d:intrigues,
de promesses fallacieuses, de-calomnies ct de 'sourdes menées pour
désunie. Dans c.et ordre de choses , il vne .saurait y.avoir aucune
alliance perpétuelle, mais seulement une iperturbation générale et
sana-relâche. ~
Chaq Ile 'réforme a sonépoq Ile. Ln lib'èrté régulière et sànctionnée
.' par' la prudence des institutions est une conquête des lemps [no-
.derries ; l'abolition de la guerre sera le prodùit de l'ère quivva
•,commencer.' 1
Mais quel monarque prendrait l'initiative dans cette haute
question? En est-il aujourd'hui , qui soit appuyé d'une assez beite
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renommée d'habiletéet de vaillance pour oser' élever hardiment la
voix ct faire un appel à ses frères çouronnés, en invoquant lesd roits
de l'humanité siIongternps méprisés ,', la loi dc l'Evangile si long-
tcmJ;l,s méconnue? :,' , , " ,.'"
Nous croyons tourefois , que celui qui se' serait assuré pour là
catholicité, un franc et énergique concours du souverain pontife,
~t qui se lr~uv~raità l~ t~te, ;l'u;~cnation 'd~. viqgt-ciriq' àvtrent e
~ill,i;ns ({'I~o'm~les, pourrait tel;ir ce iangaie à ses a~guste~s'ftè;ès;'
", J\' '.1 , ." ' .\
II 9n spi,t, que je go~verne .,!,ne nation pu is sant e et bel!iqueuse'; oh
sait que je p,ui,s ,mettr,e sous les armes cin" à six fCII~ millehnmrnes
pleins d'ardeu'r'po~r les co'mbals; on sai tq ue j'aurais'peu à cr'aindrê
et ~ue,t'(pl'èsa\'an,t~g~s à 'esp'é~er ~n )~issant naître 'de(qucrelles
autour de moi; ou en,allendaflt'des p'rétextes, deguérre ,' Eh 'bien;
je vous propose, .à la face deI'Europc , de p,rcndrefivec moi l'en-
gagèment sacré d'y renoncer 'à 'jamais; i,e vous proposé dé' r\()~~
réunir solennellement pour étàblir' des règles fixes, 'lui forme'rôrit
désormais le code des nations èivÙisées. On appelait droit des 'gens
.: ,""~:: ~" • '. r. l" '1" , "
des usages,vagues el trop lIIsuf(jsal]~.s q.l1i mellaie~t,'des bornè~ àu~
fureurs de la .guerre; ce que n0\1.5 é~a}~1j '?P~f'!,Plp.,eIJ.e[a)e d.r0j~A~s ,
nations chrétiennes, en attendant .que ce soit .appelé le ~r;oiL,de
l'Iiumanité ,lùrsque<les peuples, darrs d'autres parties du monde,
,seront arrivés à notre niveau. N'oublio,os plusqu'en notre ,qu~li,té
~? cll~éÜcl)~, nous SC;>IllIllCS frères. 'Déc,~rops hal!l,err~ent ct fqrmcll~-
~nellt"la, mainisur I·f.\:a?gile -i qu'iln'y ,al1r~' pl~s,rl~ guerre en
EU1iope, .comrne ,il aété arrêté, il Y;'l dix si.ècles",qu'on ,n,'y ~ouffri-
rait plus d'esclaves; .colnme,op, est convenu .naguère . d';I,Lolir' en e-
tièr ement Ia traite des noirs. Que la paix règne pour toujours entre
âu~ qiÜ sc déclarent enfantsdu ' Chrisi et se' pr-étendent civilisés,
car s~'di're civaisé~ 'et s'entr'égorger , c'est mcnti r aux hommes'; se
dire c1)X~Licns ct s'entr'égorgel:, c'est m~n~ir à Di,c~ ~;~in\~... ',
Une .proposition parcille , si elle .ne réunissait immédiatement
rous 'les ~urrragc~ indispensables, laisserait dl! moins des traces dé-
cisivcs , Eilc'pr'épârcraitlés esprrts pour le jour de l'union définitive
'eiiL'i-é les péu ples: '~\1è vaudrait à'cel'ni qui l'aurai'! âvancée, ra 're-
connaissance des générations" futures; 'et iÎlc6nlestaLlem~nt ,.ia.
place la plus honorahle ~a~s l'histoire ; ' 1, • , .',







L'auteur d'Obcrmann et des Libres Méditations, d'un' solitaire... .
, , inconnu.
, ,L,e, iou~nal 'politique de Fribourg annonçait, il Y a quelques
jours, la mort de l'illustre auteur d'O,bermann, en rappelant les
!fens qui l'unissaient à notre ville. L'Emulation doit faire davan-
tage pourIe talent hors de pair que d'heureuses cirèonstances ont
retenu .pendant plusieurs années sur le sol fribourgeois," ~ous
croyons faire _un~ œuvre agréable à nos lecteurs e,n publiant la no-
tice biographique suivante empruntée à une des feùilles littéraires
estimées de France. Les renseignements qu'elle renferme, servi-
ront comme de complément à l'Esqlii~se biographique qu'a publié,
il y,a quelques années, sur M. de' Senancour un des Rédacteurs de
. " .'U-
l'Err,lUlalion, M. Alexandre Daguet l,
_1. J' , '
L'auteur d'Obermann vient de s'éteindre dans la retraite après de longues
et ~ru~lI~; souffrances'. II avait quiné I~mondé depuis bien des années déjà,
ne vivant plus que Jans un petit cercle d'amis fidèles oubiant, oublié. Mi!is,
sans'qu'il Ie sût peut-être, les sympathies du public lisant et pensant l'entou-
raient encore, et son nom doit certainement rester dans l'histoire littéraire et
philosophique de notre, te!pps.~,.! '. ',h_
~a biographie de 1\1 ,de Sénancour est asse~ difficile à construire , l'auteur
'd'Obe1'munn ayant toujours chéri lasolitude , toujours détesté lé bruitet l'éclat,
s:ét~ntsoustrait sa~s cesse aux reeards 'curieux d~ monde. 'A peine connaît-on
les 'principaux événements de sa vio, et sur tout le reste on en est réduit à
certaines paees de ses livres, qui, très vaguement encore, semblent contenir
des allusions personnelles.
Pourtant , gdce au~ commu nications obligeantes des amis cie,1'1. de Sénan-
cour , ~ous pouvons aujourd'hui donner quelques détails nouveaux sur son
existence privée.
Etienne' P: de Sénancour naquit à Paris, en 1710, d'un père contrôleur
génél'al des rentes et'co.~seillel' du roi. Son enfance semble avoir été triste,
maladive, ennuyée , 011 lit dans un de ses livres: " Une 'prudence étroite,
pusillanime i dans ceux de' qui le sort ~'a fait dépendre, a perdu mes pre-
ornières années, et je. crois bien qu'elle ,m'a nui pour toujours, » -Et ailleurs
" '~ou~ le savez , j'ai le malheur de ~e pouvoir êtrè jeur re; les longs ennuis
de mes premiers ans ont apparemment détruit la séduction ... » - De bonne
'1 L'Emulation,! 18~2-·1843, p'age 174.
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heura , il avait marqué beaucoup 'd~ 'goût pour f étude': à sept ans, il savait
déjà la géographie et dévorait les voyar,es; on le mil d'abord chez un curé, à
une lieue d'Errnenonville , de là, en 1785, il entra au collége de la Marché,
où il demeura quatre ans il faire ses humanités , studieux écolier, se portant
avec, ardeur vers l'étude des philosophes. L'exigence d'un père absolu lui
avait fait chercher un asile auprès de sa mère qui l'aimait tendrement; il a
rappelé souvent les promenades qu'il faisait en sa compagnie dans Ia forêt de
Fontainebleau, y soûtant déjà avec délices les 'chal'mes'J'e la rràture , ceux
surtout de la solitude , et conservant le projet d'aller un jour , avec .ceue
bonne m'ère, s'établir au loin dans quelque île iGnorée: « Je m'enfonçais,"
dit-il, dans le plus épais des bois , ct quand je trouvais un endroit déccuvert
etIerrné d~ toutes paris" 1 où je ne voyais que des sables et des' g~nièvres ~'
j'éprouvais un sentiment de paix, de liberté" de joie sauvaae. " Cet amour
excessifde la solitudé dut même pousser plus d'une fois le jeune Séuancour
il essayer de cette retraite absolue qu'il ne cessait de rêver, .
En tête de ses Libres Méditations, il suppose que le manuscrit 'de cet 'ou.
vrase a éte trouvé dans l'espèce de grotte où. vécut un ouvrier nommé
GlIemand, et qu'il a été écrit pal' un autre solitaire plus léttré, son successeur •
.::.. Cè successeur ne serait-il pas Obermann 'lui-même?
Immédiatement après lecollége ,'en Juillet 89, Iepère de M. de Senancour,
sans prétendre èngager l'avenir de son fils, exigeait 'impérieusement qu'il
passât deux années au séminaire de Saint-S~lpice.· ',' , '
Le jeune philosophe' craignît de commettre 'un sacrilége. D'accord avéc:
sa mère , il prit un parti extrême, il quitta Paris, roulant un projet qu'il
n'a jamais confié et que des obstacles rompirent. Le fugitiF s'arrêta vers le lac
de Genève, et passa plusieurs mois àCharrières , près Saint-Maurice. L'effet
extraordinaire que lavue des Alpes produisit sur lui , la liberté de solitude
qu'il trouvait dans les montegnes , l'espérance devoir sa mère venir le rejoin-
dre. décidèrent M. de Sénanco~r à rester en Suisse. Il alla s'établir dans le
canton de Fribourg", et s'y .mit eu pension à la campagne, chez une famille'
patricienne du pays>, Une demoiselle de la maison conçut de l'attachement
pour le jeune étranger , des confidences et quelque intimite s'ensuivirent:
Un mal'iagè' qu'on avait arranGé pour cetle personne, etqu'elle refusa, donna
matière aux conjectures de la famille qui pria son hôte de S'expliquer. M. de
Sénancou'r se crut engagé. - On peut saisir quelques traits de ces'circonstances
personnelles sous l'histoire deFonsalbe , au tome 'second d'Obcl'mann 2.
- il se maria doue en Septembre 1790, il peille âl)é de vingt ans, et dès
Ce jour, les devoirs ct les embarras positifs le forcèrent à compter' avec la
vie. La révolution française lui avait enlevé d' opulents-hériteges : d'autre part,
la: révolution suisse le 'privait, du côté de sa femme. de precieuses ressources;'
J, La famille Daguet d'Agitlz,
l Lettre 37· de l'édition Chai'penlier publiée avec une préface de Georges
Sand.
i.l: \~q,a,ç1~rçp'lre",e~ F..fimce, lI\~,1gr~.Ij!~,'.,nBl~r.9;~;f(~~o~t:iI)h \,Y~T)tlétéJ. P~!;
~9~ ,abse,i~ç" ,Çon,sid,ér,écomme .érhill.r~, Ep;i\n\, .s~rys [p.apiers., ~ans 'm,?yei1~
d'll)<is~!Jflce,il fHt.an~êtp.p~r: la Gcndai'J'Ilel'ie .. mené eu prison', puis, reJà'c'h~
sur parole : on lui imposait Paris p,qpl' résidfluCC, HC.IH'~\lSCm~l,ltUII ~~hi,er
manuscr it de ~OJl ,pre,l,ni,cl',o"vl'agc, cllçqr~lil.lf.d\l, SUI'PEi;p~,rrn.i.~~.sP"'piC"~,
tomba entre lçs wa,i,,~ d'uphçjnme dispnuu~ qui C911~Ull,!P,lu~Il~a!!d,eçSliri~
P9u~ If'!JC,ur;Jc~Ut!1UI', et 1ui <:>JJyrill.e~porlç~l d'uue maison opulente , où il sc
vit c,lltQII.I'éde soinset.d' é8'lI"~s. . """'" ,. .. ," '.,'
';.t::.e,p.YIl.dantIVI. ~~ S.éna:l,çour..a.yait p,erdV" copP,sur:coup 1 tson;pèf,~1 ~l!
mèp~ ç~'~a femme. S.esdlîu~ .cnf11\!~,éla}ent e~ ~,ui.~s~,.~c9,l'nfs,a,ux ra,"~r~fl!'~~
leur, ~erç, et devenus prf;'~qu,e çll'a,ngers ~,Icll.r perç,. ·n~t ~n y.oyall~ P°!lf
~~,nh~if. à eux, ,1;elll~la,d~!i,l~i!ire:~e,rt e,n 1~9~,,',ct I.'a~?ée;s,'fi;i~,~u,tçfi~;~çJI\i:
si\ pe,tl,te/\Im,illc.a\WI es d,~ lUI" .' " . ., ' ..'.. 'j ,
. ~1\,17.9!), avaitparu .son premier ouvra8~ , RIver.!":, .fUI' la,lla:ur.é prf/;i,'live
de [' homme j cc livre~si'l\gulier: cOFpo~é' ,d,uralll ses ~'romell:id~s. \~o.lilaire,s,.
él~it cornme le pél'i~I,Y,lc~I!1"r,rand'çuvragtJ philosophique qu'il méditait ~ur
l.jn(éf:p.pdjl~e~ la fausseté des' il!Slit~t!pn~ ~?cial('s ;,Oli~l'èle inérite, de l,aprnsé~"
I'ouvrage ,auu9,Il9ait chez )'au~~ur un J'a~'ç lalcn~:~' ~C';ï';~.çt~é vif re!~itjrn.~n.i
des beautés de la nature, don] Bernardin de SaLllt-Pwrre seul encore ,lIval!
• • \. .. T'~ 'I>~' " . j ,~I_~ ,. ~I.' ,-,·,.I,If": y:
f'VlfPreu\;'~, I;i\r les Rçver\N P'lrUr~,I,t ava,nt Atal«, " ..,
, Op,erf1/a!2\ZJ~t;,P!Ip'\ié en 180~. Clîo~e élrans~! cc Iivre , le plus remar-
quable de tous ceux de 1\'1. de Séuancour, celui qui doit faire' vi~l'c
SOl~ n,9p J qui ,résume le: mi~ux, la' p~I).S~~'d~ phil?sophe., q}li ,t~moi-
gnll 1.: -plus des qualités de l'çcI·j'yai.n, ce livr~ 'passa à'-peu-pi'ès iua-
. " 1 j tf " .,~... l ' l ~ • '( ':"1 t- !
perçu au ~il~ell du fraéas .et dè ' l'âflitation def l'enlpirq,."Et .iI n'y a
pas./icu· Je'~'cn' étonner ~ Obermann dçaule!, bé~i?e:'Iaiigui't" da;ls ces allnéc~
, ".' , t _ ~ ~ .1 li . . 1'1 " f .; ',j, !lJ .. ,. ; " r Jo • -" • " f .~t l
q'f1~ljon~, br,Uy<.ln~cs,dans ces 31111CCS oe cli)IJqllçle ct de gloIre; Obel'lIlw/ll
prend 'ppu'r J.\!vi~e :, Il ,A~ !,s,i Il,!ui avions vécu! .~ tandis qu'autour de lui,
chacun s'err.lP-l'c~;;e~~ Yivrc,. fhac,u~ s'eniv:re,de I~ ulo!;'e i~p~rialë:;;l'o~uv,'a,gç'
ge 1''J,AcSé!)ancour lle~!lyait ~?II<: t~'ol1~cra~lcu:" éclH\ ?l\I\S ,CC~ames poS!tiv~s,
el,gl,lcrri,~rcs / et, .satlf\.~uclq.ue~ .espril~ çxceptiopneIs. Charles. Nodier ,. pal'
elt?lIiple" ill)epo~lr~it êlrc~o~té'JPa.f aU~ll~~\'~las~~de lect~u/s.' :..2.:. 'Ap ~~'t{-
traire" q!iat~~ I~,f!~ixal'fiv~ avec I~ l;~~taul'~tiou, quand tous Iç:sesprits eJ tous
\e~ cœurs, pés?l~m~iS.inQccûp'~s. relOmbèrent ~ûr'cyx-nlêmc.S, quand I'cunui
"fut S'lisir' tant çI'à;Pes arîlç~l!~~:' ;l~vo~ées du sC.'IÎiment: de '(etÎr SLéi'Ïli[~;'4e
~eur i,~;llUi,s~~al)cej. q;I~,lI!lll'le' ~'~~;î~)m~r:d~ B>,~oll.a~,I~cv,~;de:rdéd~\l:r,~gèrle,~
lnt!ll,l\l~ltl.lc~s. 'llprs ÇJb !,!WL,'''' deXlllt l~ 11~,redu Jour, 1,'lnterprete d,1ttoute
la flé;l~raLij)'1 présente , 1:?rG~ne 1.011Icurc,uxdeIa plainte Î.I~I'i·vé'rSél~é:SOli
succès. fu\ i'j1l!pcl'se ,,~par~,i les Ic~~e~,r~f él ite , ct ·s~~I,i."~h~.e;~c9;' ~i.sorls\\e.
S?1I11mtdé~aslr<;i!se!.pl,\ISd'un suicld)e ~laJ'(i~a I~f fl1ù,cS\C.s~ffe'tsd~ Iii ~~!I~~
sophie désolée d'Obel'mann; mais l'auteur lui-même, moraliste pur et severe,
.partisan inflexible du devoir dans sa vie comme .da'n'sses écrits, Qpi~lê!re mis
hOI:sde.caùse: il 'nia eu d'aut"e.\QI;I· que çel\!idl:~tr\l l',écll,o,Irop·,~~'ai,y\1 dé-
couragoment géilé:ral des esprits et-des âmes. Les reproches' du' matérialisme.
qu'on luiaadressés sont tout-à-fait in jus les , et pour s'cncouvaincre , 0,1\ n'a
qu'a lire sou dernier livro : la dernière expression de sa pensée philosophique •.
lc~, Libres lIf<il(itat;ons d'un s~!itai"e inconnu; ' . , ' '
NOliS avons auricipé sur. la suite de~ événements ... Oberm ann avait .par~ en'
1!iO~; en 1808. la~J1elll' publia SDn 1ivre i. Do l'umour, ·M, de SénanCDl!r était
lié alors avec les écrivains les plus renommés du temps, ~]el\ciel', l'héré-
siarque littèraire , Charles. Nodier et ce brillant et spirituel chevalier de
Boultlers.r aussj , fl"âce à cesrelations et ,grâce aussi à son mérite véritable, le,
nouvel ouvragé de:\'l, de Sénancoun produisit-il dans le monde littéraire }II'!!
SeIISa\\I'O rcmal'qu<!bl~. Le chevalier de Boufflers constata-ce succès et ,fi,t}
l'éloge du livre, dans le -Mercureàe France : « On applaudit , disait-il" '~I çeue
probité. ennemie .de tout détour , de, tout: subterfuge , à ce désir sincère de
voir: une ,n;brale, simple et, vraie én harmonie avec les )Dis,sar,es, et fI9\lC~~,
dans la ferme pej'suasion que cette harmonie peut seule élever l'homme à toute
la Jignité et à tout le bonheur dont il est susceptible. Nt, de Sénancour.nous
a paru être à la, !9i~ poète et philosophe.t., '" , '
, Quelques ~lIn,ée~laprès, lVL·de Sériaucour.dunna un autre livrc,;)~,éri~ablç
modè]o de,cl'itiqljc linéraire et, philosophique , nous voulons parler de ,~él>
Obseroations sur-le Clliie d.1t, ÇItl',is~i(l1~isme, QU\!ragll q~,s'lDIl(ltElmpJ\, composé,
mais qui n'a été publié qu'en 1816, Le motif de ce retard honore le caractère
de M. de Sénancour , NI. de Châteaubriand. passait pDur être en disgràce , ct
M. de Sénanconr crut devoir 's'àbstenir de toute attaque. même dans les
termes d'une polémique plll'e~ent littéraire, .
La fortune Ile se lassait pas de persécuter M, de Sénancour; Cil 1SI S, il se
vit eIlC?,'e frustré d'un héritage , auquel il é\ait légitimement appelé, ct dont
la perte le laissait sans ressourcés pOlll' l'ave'nir,' son aptitude complète pDUl'
les affaires ayanj achcvé-saru ine. Il futl obligé rie vivré Je sa plume, et de
1815 li 1830 il ne CIl~S,\de travailler dans divers' journaux ourecueils périD-
diq ues ; le Con stiuüionncl,: lq /I!in,~I'1!o.f!'al1~aise, le Mercure du, <l(:c-nellvièllle
"r": l'/lheille liuéra';re. la Biug'iaphi~:4~s ,Cqllt~U'J1orllills~ {a Revue ell,cy_
cloped''lue, etc, - ", ,'\" . "
lVl,Th iers , à SD!1 avènement aù ministère. mit un empressement honorable
à faire accorder'unépebsion à M' ~é :S~~a'n'cD~r': qu'i! coilJiàis~~il personnel-
lement. "'r , •• '.è, " .'
Deux ou trois ans plus tàrd, M. Yillérnain-, alors ministre de l'instruction
publique. vint trouver le solitairc , comme il s'appelait , dans SDn humble
demeure, et se mon tra vis-à-vis de lui parfait dé gl'ârc et dé delicatesse l il lui
tit assurer ell1840 une seconde peusion , él:alc il la première.
Assuré désormais contre le besoiu , M. Je Senaucour , dans sa retraite de
la place royale , put (lDùter la paix ct re repDs. Sa santé commençait à décli-
ner; il était presque toujours souffrant; sataille avait dévié, SOli épaule droite
s'était élevée sensiblement et lui donnait l'ail' contrelait : une gDUlte héré-




ses facultés :physiqu~s;' ses mains étaient' sans fo~éIF,'s'es,pieds sâns-fermeté j-
il ne pouvait se lever de son siége et ,ne soutenait sa vie qu'à force de soins'
et de ménagements. , ','
M, de Sénancourétait petit Je taille, délicat et'grêle: ses 'traits avaient de
la finesse , de la distinction, un air de jeunesse singulier qu'ils conservèrent
jusqu'à l'âge le plus avancé: son front-était large, ouvert, 'ombragé de che-
veux 'blonds et soyeux. '
N'appartenant exclusivement à aucun parti, l'auteur d'Obe'rmann n'a pu
prendre une part active aux luttes politiques; -pantisan ferme et invariable
d'une liberté sage et.modérée , il aimait sa patrie- avecune sorte de passion,'
qui peut-être 10 rendait par fois trop partial. Mais si sa pensée était essentielle-
ment libérale, ses goûts le rapprochaient de I'ar istocratiejYien n'égalait sa
répugnance pour-tout ce qui sentait le trivial ou seulement le vulgaire.' Tous
ceux qui l'ont connu, qui l'ont fréquenté, ,s'accordent à louer-la beauté de
son caractère', la noblesse de son esprit, la bonté, l'indulgence'lÎxh'ême'do'nt
il était doué. " '1
M. de Sénancour est mort àSaint-Cloud , où l'avait conduit le triste état
de sa santé;' il entrait en la soixante-seizième annéo de son âge. - Ji .laissa
deux enfants : un fils, orticier distingué; une fille qui a publié plusieu'rs'







L:anarcbie ct la faim, la fluerre et .la souffrancc,
Fléaux que la discorde ensemble fait marcher,' .
Dans l'abîme, deux fois, avaient jeté. la-France,
'Jeanne et Napoléon ;inr~nt' i'ell ar;acher. '
l '
Comment reconnut-elle alors sa délivrance?
, Hélas! ~eanl\e., à vingt ans. mourut sur' un bicher!
L'Ingratitude encore excéda l'ignorance:
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LES PÉAGES BELGES ET LES REPRÉSAILLES SUISSES.
La Feuille mensuelle de"l'Association industt'ielle suiss.e a, dans
son dernier N° reproduit, d'après les données fournies par' '1\1. Borel,
consul suisse à Bruxelles, le reproche. adressé au Directoire, accu-
sant celui-ci de n'avoir fait auprès de la Belgique aucune démarche
diplomatique concernant l'affaire des péages, et de s'être conséquem-
ment rendu coupable de négligence. Comme les éclaircissements
fournis par le Directoire démontrent que les dounèes de I\L Borel
étaient inexactes, nous nous empressons de rendre, avant tout,
hommage à la vérité. L'Observateur de la Suisse orientale renferme
une 'correspondance, datée de Lucerne, qui donne à .cet égard les
renseignements suivants: '
« Vers le milieu du mois d'Août de cette année, le consul suisse
à Bruxelles a écrit au Directoire que la Belgique était inte~tionnée
de prendre une mesure dangereuse pour l'indnstrie cotonnière suisse,
celle d'élever considérablement le tarif des péages. En même temps,
il a exprimé le désir qu'on invitât le chargé d'affaires suisse à Paris
à faire des remontrances à ce sujet. - Le Directoire a reçu la lettre
du consul vers le milieu du mois d'Aoùt, donc au moment où laDiète
épuisait ses poumons à la question des Jésuites. Dès que ces ennuyeul(:
débats prirent fin, le Directoire fut à même de vouer de nouveau ses
soins aux intérêts matériels de la Suisse. Aussi, partageant entière-
ments les vues de M. le consul, s'est-il adressé encore avant la lin
du mois d'Août au chargé d'affaires suisse à Paris pour le prier
de remettre à l'ambassadeur belge résidant à la même capitale une
note conçue dans les termes les plus énergiques, demandant que la
Suisse, dans ses relations avec la Belgique " soit traitée il l'égal des
nations les plus favorisées. Déjà, dans les premiers jours-de septem-
bre, le chargé d'affaires suisse. s'est acquitté de la mission qu'il avait
reçue, et l'ambassadeur belge a aussitôt envoyé la réclamation à
tiO
son gouvernement. 11 y a plus, le Directoire fédéral n'a P3~,même ,
attendu le momient'où la législation péagère de .Bclgique était à la
veille de subir un changement pour éclairer le gouvernement de cet
Etat sur les avantages qll'offrira:Ü aux intérêts com~eréiaux mutuels'
un allègement SUI' I'Indusu-ie cotonnière suisse" Le secrétaire d'état
fédéral a été chargé , il Y a déjà quelque temps, pal' le président du
Directoire, de remettre au consul général belge,~!l Suisse un 'mémoire
détaillé' SUl' les relations commerciales réciproques des deux pays"
ùans lequel sont développés au long les points de vue de la: lettre,
adressée au Directoire pal' le consul suisse. On a donné dans le temps
connaissance de ce mémoireau consul à Bruxelles. )
Cet.te communication, de même que la. réponse du ministère belge
aux observations du 'Directoire ,"met 'horsQe doute que celles-ci
n'ont amené aucun résultat. La Belgique prétexte que. la Suisse ne
lui accorde non plus aucun privilège particulier, ou en d'autres mots,
la, Belgique estime que la Suisse est trop, impuissante pou/' prendre des
mesures de représailles! " ' :,' '
'Qu'un tel langage deIapart d'un Etat étranger , et surtout de la
part d'un Etat comme la Belgique, doive profopdément blesser tout
citoyen suisse, c'est dans l'ordre natureldes choses, et ce serait hon-
teux, s'il en était autrement.' Le correspondant de Lucerne; dont
.nous avons déjà fait mention, s'exprime à cesujet comme suit: '
« Selon notre 'manière de .voir , il serait 'facile à la Suisse de faire
valoir ses droits vis-à-vis de la Belgique. Qu:on défende l'entrée en
Suisse des tissus de laine et de lin, des armes et du tabac belges,
et laBelgique s'empressera d'accorder sans l'f!tard 'à notre industrie
cotonnière les mêmes privilèges qu'elle accorde à l'Union douanière
allemande, cal' l'Union n'a obtenu des faveurs temporaires que par,
la' raison qu'elle a mis en perspective une forte augmentation du tarif
sur les fers belges, - I..a Suisse est en droit de demander qu'on la
traite partout, à cause de son' système de commerce libre, comme
les Etats les 'plus favorisés. C'èst ici le premier cas où ce droit de la
Suisse est 'sans pitié foulé aux 'pieds, èt la Suisse ne devrait pas
tra1l..quillemen t en passel' par là; în~üs elle devraît s'y opposer avec
force et cela pal' des faits et non par des paroles seulement. J)
Depuis longtemps nous demandons que 1'0~ réponde par des faits
et nousle demandons surtout envers la Belgique. 'l\1~is l'application
des n~oyens propres àfairë respecter nos droit~ nous paraît bien plus
difficile qu'au correspondànt en qüestion qui dit: que (on défend» sim-
plement l'importation en Suisse des niarch atulises belges! 'Bién, Mais
qui doit lancer le décret de prohibition r Le Directoire doit-il le' faine
de son propre mouvementf'Ou hien vent-on âttendre la prochaine
réunion de là Diète? Y parviendra-t-on à.former une ~najorité? Les
Etats de la minorité! se soumettront-ils aux mesures d'exécution?
l , 1, .
.'il
(i)u la défense doit~elle partir de quelques cantons isolés? Mais un
.canton isolé ;eomment peut-il prendre une mesme prohibitive effi-
cace? Comment établir de l'harmonie entre de telles mesures?
Tel canton d,~fendra, tel autre ne défendra pas l'importation, cha-
cun fera comme il-l'entendra , et alors les marchandises passeraient,
sous la désignation 'qu'on voudrait hien leur donnor , des canton~
ouverts aux cantons fermés , et l'on 'verrait se renouveler la confusion
de 1822;' de triste' mémoire , quand un certain nombre de cantons,
rié 'se touchant pas , voulaient user de représailles 'COl1l1'ela France,
Quelle que' soit la face sous laquelle nous envisagions la 'question cie
la proliibition des marchandises belges, nous ne voyons aucunepossi-
bilité cie sortir victorieux du combat, si 'on n'a pas recours il. des me-
sures générales, Quelque chauds partisans que nous soyôns des repré-
sames, nous recommandcrons néannioins instamrnen t de modérer un
zèle trop ardent et de lui vouer une pcrséuérance tant plus forte, et tant
plus soutenue, Avons-nous.besoin d'énumérer le grand nombre de dé-
inêlés politiques et commerciaux que, depuis une série d'années, la
Suisse et quelques cantons isolés ont eu à soutenir contre l'étranger,
et qui ont toujours fini par 'des défaites plus ou moins honteuses J)our
nous? Cherchons donc à en éviter une nouvelle, car elle ne nous
amènerait que découragement , tout en nous affaiblissant._
Gardons-nous par conséquent de recourir ,il. une prohibition in-
tempestive qui se détruirait elle-même, Pour se ,dédommager d'un
tort grave auquel il ne peut se soustraire , l'homme isolé est con-
traint de dissimuler son ressentiment jusqu'au moment où une occa-
sion favorable s'offre il lui pour prendre sa revanche, Dans ce mo-
men t , il en est de même. de la Suisse; pour 'réparer le tort qui lui
arr'ive , il faut qu'elle réunisse ses .forces pour frapper à son tour,
Quiconque sent ce qu'il y a d'humiliant dans le dédain des gouver-
nements étrangers (le langage du gouvernement belge vient de nous
en fournir une nouvelle preuve) et même clans le ton nargueur des
particuliers qui' jusqu'aux commis-voyageurs étrangers rient de
notre faiblesse , ne s'en forma Tisera pas, ruais' il fera son possible
pour niettre fin à urie position aussi déshonorable i ,
i Nous allons citer un petit: exemple se rapportant à cc que nous venons
de dire.' Dans le courant aé cette aunée , il s'est trouvé à table d'hôte à N, une
douzaino de 'commis-voyarre\lrs, Ils 'ont parlé des 'patentes que leur font payer
quelques. gouverllem~nts, Chacun acherché à se surpasser en .po intes , en
rùi'ller ies piquantes, L'tin' d'eux a, entre autres, cité tin acte de basscvsse de
certain rrdu'vel'I1en:\cnt qui n'a pas honte de s'avilir au point de laisser mar-
chander scspatentos. «' Jugez. a-t-il dit, dans le' canton de NN. j'ai été' taxé
à '60 1'1'_ ct j'enai été quitte pour 20: ", Quand on voit même les cOllu:nis-voya-
fleurs exprime!' leur inairrnation sur' cc mode d'agir , le lanffaC'~ de la'nel-
rriquc a-t-il lieu de nous surprendre? ' ,
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A moins de nous fournit' ~es preuves du contrairs , n9UIIestimons
qu'une telle défense ne peut être fructueusement mise à exécution,
si on n'a recours à l'unité commerciale générale, ou du moins à un
concordat entre un certain nombre de cantons. Dans l'état actuel
des choses il serait plus facile à la Belgique de défendre l'exportation
-de ses articles pour la Suisse, qu'à nous d'en empêcher l'entrée. Oui
donc veut le but, doit aussi vouloir les moyens et y donner la main.
Nous n'envisageons pas les mesures de la Belgique comme. un fait
isolé, mais comme une suite des systèmes établis depuis longtemps
pour ruiner nos relations. Ce n'est donc point contre la Belgique
que nous devons commencer à prendre des mesures,. nous devons
prendre des mesures popr avoir un système. Nous n'envisageons
non plus-comme un fait isolé que les démarches du Directoire soient
restées infructueuses. Que .ce soit le Directoire qui ait raison en
accusant le consul suisse à Bruxelles de manque de tact., 'ou bien
le consul suisse qui accuse le Directoire d'incurie, n'importe; l'un
aussi bien que l'autre est le résultat de Limpuissance de notre système
actuel. '
. Ce n'est pas à un coup maladroit et précipité 'contre la Belgique
que nous .devons d'abord essayer nos forces; nos efforts stimulés pal'
les vexations qu'on nous fait éprouver doivent se concentrer pour se-
couer à temps le joug qu'on cherche à nous imposer de tous les côtés .
. Aujourd'hui comme dans les siècles passés, ce n'est qu'en agissant
résolùment et .prudemment que nous parviendrons à conserver no.
droits et à relever la Suisse des coups que lui ,porte l'étranger.
Al'lsemhlée de laCornmission de l'Association industrielle
suisse à Zurich.
, .
L~mdi 28 Octobre, la Commission de l'Association industrielle
suisse a tenu sa'session d'automne à Zurich. Etaient présents: de
Bemc, M. le vice-landammann Blosch, président, 1\1. le Dr. Schneider,
conseiller d'état,' vice-président; de Zurich, M. Pestalozzi-Hireel ;
de Glaris, 1\1. Pierre Jenny, conseiller; de Schaffouse, M. le bourg-
mestre de TValdkirc!z .. de si.csu, 1\1. Fehr, directeur de la banque;
d'Argovie, M. Fr. Laué de Tf/'ild'!g8; et de Thurgovie, 1\1. J. H. De-
brunner, capitaine, et M. Ch. Beyel , membres du Comité. Soleure a
envoyé une lettre instructionnelle. Frihourg , dont la section n'est,
1:1 ce qu'il paraît, l)as encore définitivement constituée, n'a pas été
représenté ; nous attribuons celte absence à une méprise.
M. le vice-Iandammann Blôsch a ouvert la session par un discours
.concis dans lequel il a dit que le dévéloppement rapide , pris par
J'Association pendant l'hiver, est ane en se ralentissant pendant
I'été , que' dans la Suisse occidentale elle a encore lrouvé peu de
partisans, cependant des germes y sont jetés , et tout fait espérer
qu'elle trouvera dorénavant plus de sympathie dans cette contrée.
Après avoir fait lecture de deux Iettres , l'une' de Schaffouse ,
l'autre de Bâle-Campagne, on a passé aux tractanda. Cinq questions
ont été débattues:
1. Veut-DI! soumettre les statuts de l'Association à une revision?
Cette question avait été soumise à la préconsultation du Comité,
et celui-ci a été unanime pour déclarer que le moment n'était pas
la encore pour y apporter des changements, I: parce que le nombre
des cantons' qui font partie de l'Association ne s'élève pas encore à
la majorité, et 2. parce que ces changements ne nous conduiraient
qu'à des fluctuations et à des pertes de temps. Car si la question
d'une Union douanière passait dans le domaine des affaires d'Etat,
le mode de répartition' serait tout naturellement soumis à une nou-
velle et sérieuse discussion. Tout débat ultérieur serait donc oiseux
pour le momcnt, pal' la raison qu'il ne peul ètre décisif. Cette ma-
nière de voir a été partagée en tout ,PaI' la Commission, el, comme on
n'est préoccupé que du bU,t proposé , on a passé facilement sur cette
question d'une importance secondaire. - Un article additionnel du
l'apporteur, i\f. Beyel, tendait à Iaire nommer une commission
chargée d'élabore!' jusqu'à la prochaine session annuelle un nouveau
projet de statuts. M. Beyel fonde sa motion sur la remarque que les
statuts de Zofingue n'ont en vue que l'Union commcrciale basée SUl'
la centralisation des péages. Ce {lui ne veut p3S dite que l'Associa-
tion ne puisse, commc cela a déjà eu lieu, s'occuper de toutes les
questions qui touchent les relations de ia, Suisse. Cependant cette
extension ne serait pas conforme aux termes actuels des statuts. En
élaborant ces statuts on a même manifesté la crainte qu'on pourrait sc
bisser aller à"accorder trop de prépondérance aux intérêts industriels.
L'Association tient-elle il acquérir du développement et de la vie, il
faut qu'elle embrasse tous les intérêts de l'économie nationale en tant
qu'ils ont besoin de secours et d'appui. On a vu ces derniers temps
que l'agriculture, comme l'industrie, était débordée par l'étranger,
et qu'il était gros temps de vouer plus de sollicitude aux intérêts
ruraux. Dans plusieul's cantons, notamment dans ceux d'Argovie,
de Thurgovie, de, Bâle-Campagne et de Vaud, il s'est formé des
.comices agricoles. 11 est certainement de la plus haute importance
d'éviter toute collision entre les deux sociétés; il faut, au contraire,
que l'agriculture et l'industrie se prêtent une puissante assistance
mutuelle. En fondant les deux. sociétés en une seule, subdivisée en
deux sections, dont l'une s'occuperait exclusivement de l'agricul-
tUI'€ et l'autre da I'Industrie , on obtiendrait certainement des ra-
sultats très satisfaisants. Ilfau] aussi imprimer au nouveau projet
de statuts un caractère un peu plus democratique. - On a opposé à
cette manière de voir que, la centralisation des péages une fois ob-
ten lie , le but de l'Association était a ttein t , et que plusieurs membres
ne prendraient plus aucun intérêt ft .d'autres objets. Après-une dis-
cussion détaillée, on a néanmoins décidé de l'envoyer. cette question
au Comité, et on l'a chargé de préparer un nouveau projet de statuts
pour ètre discuté à une antre réunion'.' Lès différentes sections se-
J'ont invitées à communiquer jusqu'au i Mars leur manière de 'voit'
au Comité, pour qu'en élaborant les statuts il puisse y avoir égard.
_ 11. Quelles démarclz,e,sr.dssociatiou industrielle suisse a-t-elle à faire
pOUl' parvenir à l' VI/ion douanière suisse?
Avant d'entrer en discussion, M. le rapporteur a donné un court
développement de la question. - Chacun sera forcé, a-t-il dit, de
reconnaître qu'il faut enfinfaire un pas décisif, si on ne veut pas
laisser refroidir'Ie zèle pOUI' l'Union douanière, on plutôt si on ne
veut, pas éveiller la crainte de ne pouvoir parvenir à la réaliser. On
peut l'établit' de deux manières, ou par la voix d'un décret de la
Diète, ou au moyen d'un concordat. La discussion de la dernière
Diète a prouvé plus que suffisamnient qu'on ne parviendra jamais
à former une majorité en sa faveur, et y parviendrait-on, on a déjà
'vu un canton déclarer qu'il ne se soumettrait jamais à une telle dé-
cision. La voie d'un concorda t est donc la seule qui nous soit ouverte.
Si les cantons contractants , en établissant le concordat,' ne perdent
pas' de vue les relations qui doivent exister entre eux et les cantons
non-contractants, ils verront tôt ou tard ces derniers se joindre à eux.
Il s'agit actuellement de trois questions: {. Entre quels cantons
doit-on établir un concordat? 2. Qni vdoit prendre 'l'initiative?
;). L'Association industrielle que peut-elle faire dans 'pelle circon-
stance? Si, d'un coté, on doit éviter soigneusement de trop heurtèr
les intérêts des cantons qui ont de la répugnance à entrer, dans
un concordat,' il est, de l'autre, tout aussi nécessaire que les cantons
qui sont portés pour un concordat,· prennent seuls part aux débats
préliminaires y relatifs. La réponse à la 5" question est donc toute
trouvée. Les sections cantonales ont à adresser aux gi'ands conseils
respectifs des pétitions identiquesdcmanduut la convocation d'une
conférence douanière. Pour donner il cette mesure plus de poids, il
faudrait que les sections sc communiquassent réciproquement leurs
pétitions pour mettre chaque section à même de les soumettre col-
lectivement à SOli grand conseil en même temps que la sienne. n
faudrait de plus engager des personnes qui Ile sont pas membres de
I'Assoclation il venir par des pètirions corroborer cette démarché ..




dre l'initiative, personne mieux que Berne est dans le cas de faire
ce premier pas. Il ya quelques années, ce canton était déjà inten-
tionné de faire des ouvertures pour J'établissement d'un concordat
de péage. Il est donc à désire!' que la Commission pétitionne auprès
du gouvernement bernois pour l'engager à reprendre les négocia-
tions, mais dans un sens plus étendu que -précédemment et pour
qu'il invite, après s'être entendu avëc ZU1'ich SUI' les bases d'une
Union douanière, à une conférence tous les cantons dont les grands
conseils sont portés pour cette J11CSUI'e.
Sur ce, M. le président ouvre la discussion, et-il demande en pre-
mier lieu si, dans le courant de l'année prochaine, on veut portel'
généralement cette question devant les autorités.
1\1• .le conseiller d'Etal Sclmeider se prononce avec chaleur pour
porter cnfin cette affaire devant les autorites. Il trouve que ce n'est
qu'après cela qu'elle acquerra de la vie. 11est aussi convaincu qu'elle
, sera bien accueillie parle gl'and conseil bcrnois : mais iln'est pas aussi
certain que le gOllvemell1ent en agisse de même. Il croit aussi que
l'idée de la centralisation ne gagnera de la force qu'après avoir
soutenu le combat devant les autorités. Son opinion a été depuis
longtemps que pal' la voie du concordat seul on parviendrait à quel-
que chose. C'est pourquoi Berne voulait, ilYa déjà quelques années,
commencer pal' là. Si dans le principe on ne parvenait à réunir
qu'un petit nombre de cantons qui se touchent, n'importe, cet an-
técédent influerait puissamment à lui acquerir un développement
plus étendu. \
M. le conseiller Jenny défend la même manière de voit'. Il est
temps qu'on mette la main' à l' œuvre. Dernièrement I'expèrience
a de nouveau démontré combien la Suisse est impuissante dans ses
relations comrnei-ciales comparativement aux autres Etats. Sur les
marchés étrangers l'établissement-du système des droits différentiels
lui devient de jour en. jour plus prejudiciable, et à I'intérieur il
n'est pas rare de voit' l'étranger plus favorisé que t'indigène.' Il est
temps enfin de faire cesset' ces criants abus, et j'estime que I'éta-
bllssement d'un concordat de péage sera un pas décisif pour y réussir.
!\'J. le bourgmestre de Waidkirch. croit, au contraire, que le temps
d'agir n'est pas venu encore. Il faut que la presse soumette cette
question à une discussion plus approfondie et éclaire les idées. Jus-
qu'à present, si on en excepte l'organe de l'Association, elle ne s'en
est guèt'e occupée. ,On peut donc admettre que la question est encore
loin d'être mùre. J'estime en conséquence qu'il faut encore attendre
pour laisser aux journaux le temps-de la débattre.
!\'J. Lauése l'ange de l'opinion de ceux qui pensent qu'il est temps
de faire -un essai et les pas nécessaires pour établir' un concordat. Il
se pourrait 9ue dans le canton d'Argovie on rencontrùt- aussi des
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obstacles , si I'Etat , avec ses droits élevés, était appelé à fain des
sacrifices. Mais, n'importe, 'il faut essayer.
]\1. Fehr, directeur de banque , trouve également qu'il est trop
tôt d'avoir recours à un concordat. Ce mode n'a encore été débattu
nulle part que dans la dernière Feuille mensuelle. Il est certainement
plus sage d'attendre que cette question ait été agitée devant la
Diète pour voir la décision qu'elle prendra. '
A cette occasion, il faut toutefois chercher à faim prévaloir, dans
les grands conseils, l'avis de la minorité des experts fédéraux en
matière de commerce.
Le concordat des péages de 1822 nous a prouvé qu'un tel con-
cordat a aussi son côté faible. -ll est notamment de toute nécessité
que les cantons concordataires se touchent, car autrement on verrait
surgir des inconvénients qui contrebalanceraient tous les avantages. Il
vote par conséquent de ne pas porter encore devant les "autorités la
question du concordat, mais d'attendre pour voir ce q~e l'on pourra
obtenir de la prochaine Diète.
'M. le capitaine Debrunncr vote en faveur des mesures préliminaires
pour amener un concordat de péage. Comme dans les cantons de
Zurich et d'Argovie, celui de Thurgovie a .aussi un projet de loi de
péage sur le tapis. 'Mais il faudrait chercher à prévenir' ces .systèmes
cantonaux par l'établissement d'une ligne commune de douanes sur
les frontières suisses, dans le but de dégager les -relations intérieures
de Ioule entrave.
M. Pestalozzi-Hirzel croit que les propositions de la minorité 'de la
Commission des experts en matière de commerce n'obtiendront ja-
mais majorité en Diète. Ilfaut marcher.en avant, et nous ne parvien-
drons à notre but .qu'au moyen d'un ~oncordat. Le canton CIeZurich
sera entralné par le torrent de l'opinion,publique et un concordat
bien médité est le seul moyen qui réponde aux besoins nationaux.
Il faut d'abord porter la question devant les gouvernements et pren-
dre connaissance des débats auxquels elle a donné lieu pour savoir
ce que nous pouvons attendre de ce côté-là.' Avant d'avoir fait cet
essai, toute discussion est oiseuse. .'
Aprè§ une discussion assez longue, on a pris les résolutions sui-
vantes: ,
I, Porter,' de la part de l'Association, la question devant les
autorités.
2. Inviter .toutes les. sections cantonales à s'adresser par la voie
des 'pétitions à leurs grands oonseilsrespeotlfs pour obtenir une Union
douanière, soit au moyen d'une décision prise par la Diète, soit au
moyen d'un concordat à passer entre un certain nombre d'Etats.
Cependant la majorité dela Commission estime qu'on n'atteindra Je
but que par un concordat ct qu'il faut donc surtout insister à ce
qu'on entre dans cette voie.
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5. Se communiquer réciproquement toutes les pétitions des sec-
tions cantonales, pour que chaque section puisse les joindre comme
supplément corroboratif à sa pétition.
4. Recommander à chaque section cantonale en particulier d'en-
gager, si elle le trouve utile, même des particuliers non-sociétaires à
mettre en circulation et à faire signer de pareilles pétitions , et enfin
1>. Charger le Comité de l'Association d'adresser une pétition dans
le sens indiqué au gouvernement de 'Berne pour le prier de repren-
dre au sujet-des péages, mais sur une base plus vaste, les négocia-
tions qu'il avait entamées dans le temps.
Par suite de cette décision. toutes les sections cantonales seront
invitées à porter incontinent cet objet devant leurs assemblées .res-
pectives pour y être discuté et pour appuyer par des pétitions con-
venables auprès des grands conseils le but de l'Association.
Il est 'abandonné au discèrnement de chaque section de mettre en
première ligne ou les propositions de la, minorité des experts fédé-
l'aux ou le concordat; ou bien de demander purement et simplement
la réalisation d'une Union douanière par l'une ou l'autre de ces voies,
mais il est entendu qu'on n'exclue ni l'une ni l'autre.
Puisqu'on doit se communiquer toutes les pétitions, ilest tou t natu-
rel que" pour.répondre au dessein proposé, ces pétitions ne doivent
être remises aux grands conseils que lorsqu'elles seront au complet. '
III. L'Association veut-elle faire dresser un état exact de la /latistiqll~
agricole, industrielle et commerciale de la Suisse, et parquelle
'l!pie,?
Le manque de données exactes sur plusieurs branches de l'éco-
nomie nationale se fait sentir d'une manière déplorable, quand .on
est appelé à débattre des questions d'un aussi haut intérêt. La Com-
mission d'enquête fédérale a recueilli, il est vrai, de nombreux
matériaux, mais il est nécessaire de les compléter et de les coor-
donner pour jeter plus de clarté dans le plus grand n'ombre de ces
questions'. ., .
. Nous manquons de plus p. e, d'une collection complète des lois
ayant rapport aux relations intérieures; si on veut réunir tout ce qui
a trait aux' relations générales, les efforts d'un homme seul n'y
pourraient guères suffire, surtout s'il a encore d'autres occupations.
lU. Beyel, qui avait reçu " l'année dernière, à Berne la mission de
réunir ces matériaux, a donc cru devoir faire ressortir l'insuffisance
de cette mesure ,d'autant plus qu'il ne peut prendre pour' l'année
proohaine' aucun engagement qui demanderait un long travail: Tl
trouve donc, si 'on veut faire progresser celte chose, qu'il est indis-
pensable de s'entourer, relativement à nos rapports, de toutes les
lurnières' possibles, et de mettre à contrihution la coopération de
1)8
plusieurs hommes. Peut-être pournait-cn confier cette besogne à
une commission de quelques 'membres.
Sur le même objet on avait sous les yeux une lettre 'fort détaillée
de M. le colonel Schinz , de Zurich, dans laquelle il développe la
nécessité. de compléter. cette branche de la statistique et exprime le
désir de voir quelques-uns des membres de l'Association lui prêter
.assistance pour faire la collectionde ces documents, et-il s'engage de
plus à ne jamais les publier à son profit privé.
A la discussion, la nécessité de dresser une statistique industrielle
a été combattue par une autre manière d'envisager lachose, trouvant
que les recherches faites jusqu'ici jettent assez de lumières sur la si tua-
-tion de nos affaires et que d'ultérieurs travaux deviennent inutiles.
On a .observé , en outre, qu'il était de-toute rigueur de choisir les
membres de la Commission à nommer dans le même endroit, mais
qu'il était à craindre de ne' trouver en assez grand nombre dans un
seul lieu des hommes capables qui voulussent se charger d'un travail
aussi étendu.. . ..
.on a dit de plus que pour éviter la complication reprochée aux 210
questions adressées sur le même sujet aux cantons, il Iaudrai t faire à
chaque section cantonale la pressante invitation de travailler ildes mo-
nographies sur l'étau industriel des cantons et sur quelques branches
en particulier. ~ En résumé , on a décidé d'inviter les sec lions can-
tonales et particulièrement les comités à contribuer de tout leur
pouvoir il recueillir de ces matériaux et d'abandonuer , tout en tenant
bon compte des offres: de i\f. le colonel Schinz , à M. Beyelle soin de
s'entendre avec quelques membres de l'Association en particulier,
pOUi's'assurer de leur coopération afin de compléter cette collection.
OH a répoudu a la lettre de M. Schinz ,P0{Ü1' le. remerciee de son
offre.obligeante. ' . . -. ,.
IV. M. Beyel, -dans son 11apport bref, traite la question des cheminsoe (el', et. il conclut il ce que l'on nomme' une commission chargée
de s'occuper de tous .les . travaux préparatoires relatifs à celte
importante affaire pour pouvoir , une fois que l'on mettra.sérieuse-
lll;e,nt la main, il rœuvre"l' vaincre les obstacles .ayec plus de facilité.
Si cette commission est nommée de la. p~~t.·de l'Association, les
hommes, qui y seL'Ontappelés, prêteront volontiers Ieur concours, ct
ils feront plus .d'eûorts actuellement pour réussir que si tôt ou. tard,
cédant à l'empire des circonsianccsr.ils s'imposent celte honorable
tâche eJlx.-mêmes.· , '
Après unelongue discussion, dans laquelle M. le conseiller (l'état
Schneider a principalement insisté SUI' la nomination d'une sqciété
préparatoire., on a- pris la résolution de se borner :i, c~l~rger
M. Cil, Beyel de préparer avec le concours de quelques mgemeuI's
un mémoire détaillé sm celle question vitale pour être soumis fi
l'Association dans une prochaine réunion.
V. On n'avait plus le temps «l'entendre -Ia lecture diun l'apport
surle système monétaire suisse. Ce rappoutsera commun,Ïqué,all.x
sections cantonales, ou bien on s'en occupera dans une autre session.
VI,. Soleure ayant fait ra proposition de oontinuer à fairc ;: à
l'exemple de St-GÇlH, dès expositions .de produits de l'industrie
suisse, on a décidé d'en ajourner la diseusslonè la.proohaine session.
VII. Quant au contingen t en argent à payer à, l'Association cen-
trale , on a fixé la liu Décembre comme terme de rigueur pour ac-
quiëter la con tribu lion annuelle et pour boucler les comptes, afin que
le rapport puisse en ètresoumis à.I'assemblée dans sa session du
printemps. L'année comptable eernmence chaque fois avec le pre-
miel' Janvier etfinit le 51. Décembne ; àla fin ·Décetnbl'e,.i84:4 -tous
les membres qui se seront faits agl'éger de' l'Association jusqu'à
cette époque, auront' donc à acquitter le premier contingent:.
VIII. Tous les: membres du Comité ont été confirmés à l'exception
de M. d'Erlach, dèmissionnaineç-qui a'été remplacé.par M. le lieu-
tenant-colonel Alb, Koh ler , de Buren. - Soleune a: été fixé pour-le
lieu de la prochaine réunion.
,..
LE N'OlJVEAU TARlF BRÉSILI~N.
/
. Le Brésil <l< aussi projeté un nouveau tallit! te;Ùd:aa.t àt introduire le
système des droits différentiels. Comme' nos relations -avec cet em-
pire ne sont pas sans importance, H est d'un haut intérêt de savoir
quelle position, senaossignée à la Suisse relativement à cet Etat ..
VQicÏ; les principales dispositions du tarif hrésiliem.; sont imposés,
60 1)'. cent , les tabacs à priser età fumer., et les cigarres ;
r>Q p. cent, les Sacs et les toiles d' eraballage, Ies .sucres , le thé',
l'eau-de-vie, la bière , le cidre, l'eau Ide genièvre, le
marasquhr et autres Iiqueurs , les vins. sans distinction
de qualité, ni dG pays " etc. ~ ,,'
IJO p .. cent" les lapis de pied" la grosse toile, le linge et.les vêtements
JlOIl ,lJésl.gnés au tarif; les cantes à jouer , les brosses
lu,Q\üées e11 ivoiveçles pièces d'artifice., Ies papiers co-
loriés, OIolié.s.et argentés en qualités fines; les papiers
de. tenture, le papiee de-Hollande et, tous les papiers non
-désignés au tanif; la poudre à tirer; le savon ; les chan-
delles; les bougies; les fruits confits et les secs; le cho-
eclat 01'din;aill~:; le vinaigre; les nattes, de paille , etc.;
pO p. clll1:t j, toutes.les nla:llübandises., à l'exception.de celles désignées
plus .has , Ct} paragraphe comprend donc à-peu-près'
toutes, les marchandises ruanufaoturées, celles de soie,
,,' dGlil1elc!ec@,tQn:.,'
60
En sont exceptés, ne payant que
21)p. cent, l'acier; le goudron; le zinc; le plomb ; l'étain; le fer;
la:tôle; le laiton Iaminé ; la viande salée; l'anis; la farine
de froment; .les peaux à gants; le cordouan; les peaux
'cirées; les peaux de buffle 'et de-porc; le cuir à semelles
et autre; le cuivre, etc.;
20 p. cent, le froment; la cannetille ord.; le fil de fer et autre; les
franges, les paillettes ordinaires; les galons et autres
tissus d'or et d'argent ordinaires; les dentelles non
brodées et les entre-deux: le tulle de .coton ou de soie;
les mouchoirs batiste façon batiste, etc.;
iQ p. cent" le velours; le damas et autres tissus brodés d'or; la soie
à coudre;
6 p. cent, la.cannetille : les cordons; le fil; les franges ; les ga-
Ions; les paillettes'; les dentelles; les rubans, et autres
objets d'or, ou d'argent fin; ,
a p. cent, la houille; 'I'or=pour dorer i la vaisselle d'argent;
4 p. cent, la joaillerie et les objets d'or ;'
2 p. cent, les diamants et autres pierres précieuses non enchassées:
les semences ; les plantes; les animaux utiles de nou-
velle race •.
Toutes les marchandises qui séjournent plus de deux
'mois 'à la douane , paient'V, pour cent à titre de loyer;
sur les comestibles; ce droit se perçoit déjà à dater du
f6e jour du dépôt.
Les marchandises qui paient le droit au prilt de la
facture, et ne sont conséquemment pas évaluées au ta-
l'if, 'sont exposées ,comme jusqu'ici, à la saisie de la
part des employés. Dans les droits de péage susindiqués
le' timbre est compris.
Le gouvernement est autorisé, à élever les droits sur
toutes les marchandises d'une nation qui impose les pro-
duits brésiliens plus que ceux d'autres pays, et cette aug-
mentation doit même être assez forte pour que les droits
mutuels se contre-balancent; le gouvernement peut de
même hausser les droits d'entrée de toutes les marchan-
dises importées par des bâtiments étrangers apparte-
nant à des nations qui favorisent chez elles le pavillon
national au détriment du pavillon brésilien.
Durant la présente année d'exercice, finissant le
50 Juin 18415, ces droits ne peuvent pas être haussés,
mais, de toutes les ,marchandises qui paient plus qlH;
le 6 e't moins que le 150 pour cent, le gouvernement
peut percevoir en or ou en argent le 11'2Q, c'est-à-dire
6.J.
le ~ pour cent de la valeur, et il peut de même abaisser
le taux du tarif s'il le trouve à propos.
En percevant ces droits, d'après la valeur nominale
de l'or et de l'argent, .il en' résulterait, une nouvelle
augmentation d'environ 0 pour, cent sur le montant des
droits, l'argent-papier valant.lamoitié moins que l'ar-
gent monnayé.
Après avoir rapporté les principales dispositions dutarif brésilien,
110US allons transcrire un article que l'organe de l'Union douanière,
allemande a publié sur la, Hollande, le B~ésil et les traités de com-
merce et qui donne, sous le point de vue allemand, il est vrai, en-
core quelques éclaircissements. Cette (euilly dit:
, '« Tous les huit jours, nous voyons les journaux anglais nous an-
'l, "noncer que la Grande-Bretagne està la veille de conclure un traité
de commerce avec le Brésil; que toutes les difficultés sont levées, et
que le BrésiI brûle du désir d'être avec l'Angleterre de nouveau sur
l'ancien pied. Tous les huit jours aussi, ils sont contraints à révo-
quer ce qu'ils ont publié. Les ministres de la Grande-Bretagne ne se
sOI)-tjamais avancés au point de fàire, accroire au public anglais une
aussi grosse balourdlse ; ils connaissent trop bien le châtiment qui les
attendrait, s'ils se jouaient de lui. C'est une chose certaine que l'An-
gleterre ne peutrièn conclure avec le Brésil avant d'avoir fait un traité
de commerce avec la Hollande~,Quant à nous,' il est gros temps que
nous, tenions les yeux; ouverts et que nous ne laissions 'pas échapper
le mômentpropice.tl,a quesûon "du sucre, (car c'est elle qui est en
jeu) se présente comme suit: En !840" l'Angleterre a importé
4,!)05,046 quintaux de sucre; à ce chiffre, les possessions anglaises
, ont fourni 5, Hi!,!)!) i quintaux et tous les autres pays ensemble que
800,000 quintaux environ, Qu'est-ce que celaporte entre tous? Ces
800,000 quintaux ont été fournis par l'île de Cuba, le Brésil, les
Etats de l' ~mériqp.e-septimtrionale et Java. On voit que le cqmmerce
du sucre se présente dans les mêmes proportions que le commerce
des céréales;, I:Angleterre produit dans, .ses propres possessions les
% et elle n'importe que 1/6" 'l?ar~e que lesucre de provenance an-
'glaise'n'est imposé que de 24 schellings , tandis que le sucre de pro-
venance étrangère paie undroit de 6ft schellings ou à-peu-près trois
fois plus. Le Brésil a côntribué pour une petite part au chiffre de
cette importation. Mais dans cette occasion l'Angleterre a dù se ser-
vir de la.patte du chat pour tirer les marrons .du feu. Un traité fait
.en Mars !84{ avec l'Union douanière lui ouvre les marchés d'Alle-
magne jusqu'en !847;, c'est là.qu'elleécoule les sucres reçus au'
Brésil en échange, contr~ ses p~oduits manufacturés. A la dernière
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session du 'parlement" le tarif a été soumis il,une modification. Le
sucre, venant des colonies hollandaises , 1ne paie plus que 5!~ schel.
de droit .d'entrée ; mais celui de Cuba et du Brésil continue il être
imposé de 64 schellings i sous prétexte ique l'esclavage n'y est pas
aboli. Voici la vérité; Il 'importe beaucoup à PAngJeterre de tenir
dans' ses griffes -IaHollande qui lui sert non-seulerhent d'intermé-
diaire pOUl' placer ses exportations dans l'Allemagne occidentale, 1
mais la Hollande achète encore quantité d'articles mauufacturés
anglais tantpour la consommation intérleure , que pour les exporter
dans les colonies' néerlandaises. Autrefois l'Angleterre achetait' des
Hollandais .aesdquantités' considêrahles dé café Java, mais, les der-
niers temps, ces achats ont beaucoup di minué et cesseront sous peu
tout-à-fait, parce que la production du café 'augmente rapidement
aux 'Indes-Orientales' et notamment à liile de Ceylan. Cependan t
l'Angleterre s'est vue contrainte. à faire une nouvelle con'ce!;~i~Il ~
la Hollandepour nepas s'aliéner l'affection de ce pays. Cettè con-
cession consistait'en ce ~u'ellë a réduit à 51~sch, les droits des sucrés
de Java, sous prétexte qu'ils' n'étaient pas une production créée par
des esclaves; .elle a, par conséquent , ouvert en apparence il la Hol-
lande, Ilo,u~placer s~s sli:cres, tous Ies marchés anglais, .en tant qu'ils'
n'en sont pas pourvus par les possessions anglaises. On n'avait rien
en vue qu'un nouveau traité de cbmmerce avec 'la: Hollànde , "en in-
te'rdis,ant à cet Etar'd'accorder aux produits de l'Union douanière
allemande des droits différentiols qui en faoiliteraiertt l'écoulement
tant en Hollande que dans, les possessions hollandaises. d'outre-mer.
L'Angleterre n'est nullement intentionnée d'octr6y<w'ceW{favéui'
pour toujours. Bien au contraire; . cette concession n'est qu'une
amorce tendarrtà garantir en Hollande les intérêts de l'.l\:ngl'eterre
an détriment de céux de l'Union. Ce but une fois atteint, les fils de .
l'A,lblon, tout en .faisant volte-face, n~ seront plus si scrupùleux'
quant aux prod Iiits sortis desmains d' es~laves, et se hâteront d'accor-
der aussi au Brésille droit différentiel ùe'olt sch., sous la condition
'patente ou t~c~te qu'il.ne concède 'point de droit différentiel à l'U-
nion. C'est porrrqùoi nous devons constamment veiller et agir
avec résolution; le t'ràÜé (avec ra Belgique nousy autorise. On
dit quo la Hollande a 'déjà envoyé une: dèputation à- Berlin avec la
. mission de' riégoéier un traité de ,c0!Illnerce, et que le vicomte d'A-
Iirantès a été chargé 'par l'empereur du Brésil de s'y rendre aussi
pour faire la même' démarche. Il faut espérer' que la Direction de
l'Union' déclarera tout d'abord 'à ces deux députations, qu'enes ne ,
doivent pas songer a la conclusion d'un traité ,,'si, pendant cru' on
est en négoclation avec l'Union', ilvenait en idée à lems commet-
tants d'en signer un avec I'Angleterre. Sil'une on l'autre des puis-
sances , la Hollande où le Brésil, 'venait il ratifier une pareille COll-
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vention , elle peut être sûre queles marchés de l'Union seront entiè-
rement fermés à ses-marchandises coloniales pendant toute la durée
de l'accord. Au surplus , les' conditions à fixer à ces deux puissances
ne sont nullement si profondes qu'on ne puisse les leur développer
de suite. Selon nous, il. faudrait qu'elles accordassent aux produits
manufacturés d'Allemagne un droit différentielde Hi pOUl'cent, et
en compensation on leur assure l'ait un droit différentiel pareil pour
leurs productions coloniales. Cette réduction. des droits d'importa-
tion sur les denrées coloniales ne porte l'ait , nous en sommes sûrs,
aucune perte aux recettes de l'Union; elles augmenteraient, au-
contraire, par l'accroissement de la consommation. Ûnpourrait de'
pins demander à la Hollande qu'elle accorde, dans le port de Rot-
terdam, au commerce étranger et à la.marine de l'Union, les mêmes
concessions que -Iui a accordées la Belgique -dans' ses ports par le
traité du 1 Septembre.
LE LIVRE'D',ADRESSES DE LA SUISSE' PAR LEUCHS,
La fabrique littéraire de M.; Leuchs , à Nuremberg , a édité ,J'été dernier,
la partie du livre d'adresses, qui touche la Suisse, ,POUl' que ·l'on puisse s'en
faim une idée. nous al lous citer quelquespassages.da ccl oUVl'agequi, d'après
le titre. doit aussi servir degéol}"~phiè' commerciale: Voici:cc qu'o n )' trouve:
ft Zurich est il ''';'/j""iltes de 'distance de Schaffouso , tandis que 'Schaffouse
n'est éloifPlé de Zurich que de sept Lieues, ~ HorGen est une ville dé
4,000 habitants , située au bord..{Ju· lac de Z;:;ri""ch,Witite'rlhour eSI's!L1'le
Rhi", il quatre lieues- d~ Zurich, - Steckborn est une ville SÙI'le lac de ZeU'
(bras du (ae de Constance) ; Gottliebcn est un LourG sur le Rhin. à sa sortie
du lac i7lfél'ieul'; Stein ,-au contraire • est 'li/le vil]e SUI',le H\lin à sa sortie du
luc de Constance ! Dans l'intérieur 'de St-Gall se' trouve l'abb.flye des lIJ7IJciictins,
entourée d'un ;I!It1' de clôture et à la proximité Je la ville, l'établissement de~
bains de Dolte1l1uyt..' Utznach -est une ville SUI' la j'ive orientale du lac de Zu-
rich, La vallée d' El,'gadine 1 très fertile et 'très peuplée, est élevée de 6,300 pieds'
au dessus dela film'. -' Le canton de Zoug: il une superficie de f3 JI. milles,
canés et celui Je Bàle- Ville' 8 %. - ZrifLIIgue est le siéGe de'la Société mil i-
taire et des arts suisse, el q lierne se réunit cbaque année en Juillet la-Société
fédérale des carubininrx !-Bàle possède' jllas de cent. millionnail'cs. Lausanne'
renferme beaucoup do fabrîquos , hien que le livre ne donne qqe les adresse~
d'une fabrique de (l'ants et d'une fabrique de coton, =- Neuchàtqlest tl;ltlJersé
par l'impétueux Seyon , (notez crue ceci a élé -écrit cil juin 1844): - Tout le
reste est à l'avenant. -et il est dit à chaque liGne' que l'au leur ne connaît la
Suisse que par ouï-di ré. Quelqu'impossible- ciu'.il soit d-éviter dans de tels
manuels toutes les ei-reurs ,'Ie~ IÎégliGence~ et les ine~,actitudes de celui-ci sont
trop saillaiües et li 'op llo,~,b,,.,,,ises pQur ile 'pas lessiffniller. J\l~ sU/'pltl~ aucun
plan n'y est observé, tout-yest jeté au hasard etsans ordre ; on lie voit pas même
Bâle-Ville ct Bâle.CampaGne ,1'r,~l'er l'un ù côté Je l'autre, ils sont confondus
dans le pèle-mêle des autres C,alltons. Ce livré- a tout au plus. quelque valeur
pour les commis-voyageurs étranr,ers. '_ '
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. Fribourg, 1846: Cinquième année.
f/En&ulatioJl, centlnne n paraÎlre par lLvl'nitiODS dans ce format. Le l)rix de l'abonnement, 1.
feuille rendue franco dans 101ls les lieux du Canlop où il y a poste, est fixé à ..-ta balz pour I'année ,
Tout abonnement de la Ville de FribourlJ doit fie (aire ail Bureau de l'Enmlation. nue de la Pré-
tecture numéro 193. I.c\ abnnuements du dehors doivent se faire aux 11ufeaul de Poste respec ....
fifs, Icttr es et aq~cllf afTrnnchis.
RAPPORT
A LA SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE DE FRIBOURG SUR LEs RÉSULTATS DE
LA CULTURE DÈS n~CINES'O).
Permettez-moi, Mess,ieurs, d'appeler votre attention sur les
résultats que j'~i obtenus, :J'année dernière, de mon exploitation
, agricole, 'et sur les avantages que l'on, peut se' promettre par la
suite, en encourageant les honnes méthodes de culture dan's ce
canton.. ,( ,,~;)
LbtsÎîiie j'entiè1r1s' à ~uÎtu;e de mon domaine·, il:)' a dix-huit ans,
ce n'était pas sans redouter les chances d'une entreprise, où tant
d'autres avaient échoué j cependant l'exemple de M. d'Epinay, qui
venait de cornmencer., à G:randfey, une entreprise pareille, et dont
je fus; quelque-ternps , le collaborateur pQur l'établissement de sa
comptabilité, me donna aussi envie de l'imiter j d'autant .plus,
que, je compris hientôt , d'après ses comptes et sa manière de
cultiver', qu'il y avait moyen, de tirer' un meilleur .parti de nos
terres que d'après la routine ordinaire: c'estqu'avant M. d'Epi-
nay personne dans ce canton n'avait entrepris l'agriculture; avec,
les conditions qui devaient en assurer le succès.
Je possédais un domaine d'environ 120 poses en prés et champs
à la proximité de la ville; j'y avais fait des constructions nouvelles.
•) Ce rapport se publie dans l'Emulation par décision de la Société éco-
nomique (séance du 8 Mars); ainsi que le Rapport .qui en a été fait au nom •
de la Commission.
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pour la valeur de i:2 mille frs., .et jo n'en tirais tout au plus que L. 800
de .produit net; il me semblait qu'au pis aller je ne risquais pas
grand'éhose à fair'e un essai (le culture, qui servirait au moins à
bonifier un terrain très' négligé, et à me faire comprendre une
industrie si intéressante pour ce pays.
Je ne vous parlerai pas de la méthode de culture que j'ai suivie ,
elle n'est .qu'urie imitation de celle indiquée par M. d'Epinay, dans
le petit traité d'agriculture qu'il nous a laissé, intitulé Pratiques
d'ag/'iclllt~l'e pal: un' cultivateur [ribourg eols ; cet homme ingénieux,
qui a compris, en si peu de temps, tous les ressorts et l'économie
de l'agriculture. a rendu unl'bien gra'nd service à son pays par ses
leçons et son exemple, qu'on peut, suivre en toute confiance.
J'ai continué depuis lors avec persévérance et succès l'entreprise,
qU,e j'avais commencée, je lue suis fait des occupations utiles ct
agréables, et j'ai réussi au-delà de mon attente. Ma première mise
en fonds n'a été que de 300 louis. ct ce, capital s'est augmenté de
(ul-ril~m~ jusqu'~ 180u'20mille frs.; je puis estimer la bonification
de mes terres à une somme tout aussi forte, ct le produit que j'en
ai tiré :~haque 'année , n'a jamais' été au'dessous de 4 mille francs.:
Cette dernière ao~ée"suivant mon compte capital, présente les ré~
sultats suivants: , '·1











à nfl:m 'de sortie
.p; capit. restant 18,674.»10
Total L. 25,421»721'2 i 'Balanec L. 25,4·21»72 Yz
Ce compte -capital offre la preuve de tous mes comptes ouverts
au nombre de passé quarante, qu'il serait trop long de vous dé-





•. 'pr valeur-de .rno n
,capital en com-
mençant L.20,130.90
par profits et .pte.,
pr solde et l)]'Q-
duit net de mon
exploitation '5,290.82%
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1° pour rente des biens-fonds' estimés
L. 65,580 à 4'p. % )
2° pour intér-êt du capital en circulation
L. 20,130)90 à 4p: ~%





Total du produit net 'L. 5,290»82 l/~
Cc produit net, qui dépasse le 6 p. % de la valeur de mes capi-
taux, a paru si prodigieux que bien peu de personnes ont voulu
m'en croire sur parole; on s'imagine que j'ai le talent d~ grouper
mes chiffres, de manière à faire paraître des résultats plus brillants
que réels; comme si j'étais intéressé à faire des comptes bleus ct
à Ille tromper mui-rnême, je serais 'donc, bie~ reconnaissant à
ceux de ces, Messieurs qui voudraient 'faire de mes comptes un
examen approfondi.
Je considère la comptabilité comme une des conditions essen-
tielles pour la réussite d'une industrie agricole; on donne la
préférênce, pour cet effet, à la méthode en parties doubles; mais
encore faut-il qu'elle soit tenue d'une manière toute particulière,
et qui ne ressemble pas à celle J'un négociant. En a;;riculture la
caisse ne joue qu'un rôle- secondaire , puisque les principales opé-
rations se font par des journées de main d'œuvre, d'aUelages et de
denrées diverses, qu'on ne paye pas directement, mais qu'il faut
porter en ligne de compte avec des opérations faites en argent,
pour les faire cadrer ensemble, ,si vous voulez connaîtra en par-
ticulier la valeur de chaque, espèce' de travaux, le produit de vos
récoltes et les résultats de votre éconol~lie. Ilexiste déjà plusieurs
modèles d'une comptabilité pareille, mais qui ne m'ont pas parll
satisfaisants; j'ai voulu m'en créer une autre, qui a au moins le
mérite de la simplici té, et que nous avons pratiqué avec succès,
M. d'Epinay et moi. Le travail de cette compta-bilité, que nous
avons toujours pu soigner nous-mêmes et sans ,aides, bien loin de
nous détourner de la surveillance et de la direction de nos travaux,
nous. a été au contraire d'un grand secours, pour contrôler et
diriger toutes nos opérations, et nous épargner bien des peines,
des mécomptés et des inquiétudes à ce sujet.
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Je n'essayerai pas de vous' présenter ici le détaï'l de tous mes
comptes qui demandent une certaine étude pour les comprendre,
mais je vous en donnerai un extrait, afin de vous faire jug~r des
produits de mes terres ct des' dépenses qu'ils ont occasionnées.
1,625,,20
, L.
Pailles: récolté 10,886 gerbes qui-ont produit 765 "/0 à L. 1 "
Grains récoltés;', 957 'lt' de from. à L. 2,- L. 1,914~-:-
285>;zseigled'hiv.à »1.50 4,27,,25
381 seigledeprint.» 1,40 ' 533,,40
1,,664 ql~,'d'avoine' Il 0,70 1,164,,~80
3,281 V. quarterons , L. ~,039,,4?,
Bénéfice sur l'appréciation et vente des grains'
de l'année précédente ." ',,'
, RECETTES.
Fourrages secs: récolté 61 chars foin et regain,
, faisant environ 16,150 pieds de foin à 3 cr.
Pommes de terre, 3,216 quart. à 2 batz (
Rutabagas, 2,254 quintaux à 5 batz
Fourrages verts. l'76'jours 'd'entretien des che-
vaux à 5 bz. : -3,81.3 jours d'entretien des
vaches à 4 batz; ,
Fruiterie: j'ai coulé pour ma part 24,532 pots
de lait, qui ont prpduit 45,fl'omar,es mai-
gres pesant 1,420 liv. à '9 cr: la liv.
70lromages gras., 3,S~3Iiv, à 28 l'de 0/0
1,1630/'4' pots de crêrneà 4 batz" dont
une partie réduite en beurre
Bésidu de ,115fromages un serra , petit lait
et cuitcs , compté à ~5 batz par Iromage
Vaches: indépendamment de 13frulterie, clics
ont fourni"ll'fll'opl'iétilil'e et à la ferme
2,078 pots de lait
pOllr vente des vaux
bf;néfice pour des élèves et vaches à
l'en[lrqis
Porc;,; pour 5 porcs gras et élèves
Le. Seluuands, (pâturage à la montagne) produit
en fourrage sec 2,200 pieds, foin il che-
vau.x à 3 cr. .
en bois de chauffage, 1~ toises de hètre,
56 toises de sapin
























pr bois consumé à laForêts. par .propriétaire
campagne
par ferme pr bois consumé, 30 toises et
fagots, .
par fruiterie pr» » 17 toises








Jardin, rlantage. arbres fruitiers pour pro-
priétaire et la ferme 89»85
Total des, produits L..14,968»07Y •.
DÉPENSES, .
Main d'œuvre: payé p" gages des domestiques et
salaire aux ouvriers et journaliers
. à ménage, pour entretien des' dits'
3,3U!) journées ;,.5 batz par jour,,
Chevaux: 1,891 jours d'entretien à fourrages à
5 batz
1,891 jours de litières à pailles à LI O,O,7Y.
293 quarterons d'avoine à- L. 0,80
payé pour fe~rage i remèdes ,·vétérinaire
Vaches: 4,420 jours d'entretien à fOUr'l'~8Ils·secs
à 4 batz
3,820 jours d'entretien à fourrages verts
Il 4 bal1;'
8,240 jours de litières à pailles à L.O,07Y.
payé pour sel, remèdes, vétérinaire
Porcs: pour dépenses d'entretien, à fruiterie,
à ménage ct à caisse
Dépenses diverses, Cheptel mort pour dé-
peuses d'entretien . ..
Fruiterie . pour ma part aux frais
Les Sclnuan ds: pour faire mon bois, répa-
rations, entretien d'un berger
Bâtirnents : pour réparations et entretien






















Total des dépenses L. 9.677,,25
RtsVLT.\T.
Les recettes ou produits s'élèvent à L, 14,968 ..07Y._
Les dépenses ")1 9,677,,'25
Produit net L. 5,2\10..821,1,
Quoique les articles ~i-dessus soient un extrait fidèle de mes
livres, je dôis dire. cependant que cette manière de compter n'est
pas rigoureusement exacte, puisqu'il ya bien des articles de recettes
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ct dépenses, de profits et pcrtcs , qui ne peuvent figurer dans cc
compte. D'ailleurs, une partie des produits de l'année restent
encore en provision,' tandis que j'ai consommé des produits' de
l'année précédente, qui se compensent plus ou moins, et dont la
diflérence est réglée par l'inventaire, etc. elc.; mais 'je n'ai pas
trouvé une manière 'plus claire de vous présenter mon compte.
Les recettes de la caisse s'élèvent à L. 6,849)),55, les dépenses
à L. 5,299»10 et le solde de L. 1,550»55 a été retiré par proprié-
taire à compte de ses rentes, mais ce compte ne peut donner au-
cune idée du produit du domaine. ,
Les recettes et consommations du propriétaire ne sont Pils tou-
jours conformes au produitnet , elles ne vont, celle année, qu'à
I~.3,747»62 l/~;,mais il a fait de plus (des constructions nouvelles
à son habitation, un four neuf et diverses réparations auxgranges
et écuries, qui s'élèvent à L. 3;318,,80 dont L. 3,000 ont été portées
comme augmentation du capital des bâtiments et L. 318»80, comme
frais d'entretien et décompté sur I~s produits; on voit par là qu'il
a reçu et capitalisé au-delà du produit net, ct la diflérence se
retrouve en comparant l'Inventaire au commencement et à la fin
de l'année.
Du reste, le compte et les résultats, que je vous présente ,sont
extraits fidèlement de mes livres et appuyés sur un compte en partie
double, qu~.ofIre la preuve de son exactitude.
Je désï're que ces explications puissent convaincre le~ incrédules
sur la réalité des produits que j'annonce, et je vous prie de m'es-
cuser , si j'ai dûvous citer mon exemple ct vous entretenir .aussi
longuement de moi ct de mes comptes i c'est qt~e j'avais besoin
«I'appuyer mes raisonnements sur des faits, et que ceux-ci se pré-
sentent tout natur.ellement dans ma pratique.
Il me reste à vous expliquer, Messieurs, comment je suis par-
venu à retirer un produit de Gp. °;0 de mes terres, dans une con-
trée où l'on est fort ~ontent, quand on parvient à les louer à 2 ou
3 p. % de leur valeur. Le domaine, que je cu ltive, est situé dans
une localité très ingrate; les terres en sont froides, humides et
rapprochées de la montagne; èlles étaient a utréfois en majeul~e par-
tie réduites en pâturages et destinées à élever du bétail. On' ne
croyait pas pouvoir y faire produire ni trèfle ni froment; en con-
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séquence le prix des-terves. était fort bas dans. laccontrée , ct c'est
cc qni vous expliquera l'évaluation.donnée à mon domaine.
Si le produit.de mes, récoltes , si les, bénéfices que' j'ai réâlisés
paraissent prodigieux dans la contrée, je ne puis attribuer tous mes
succès qu'à la méthode. de culture'.' que .j'ai adoptée; elle consiste
essentiellement dans la culture <les -racines en grand, comme base
de l'assolement-, pour remplacer -\a jachère, ct servir- à la nourri-
ture du hétail, Je ue crains, pas, d'affirmer, d'après une longue
expérience ct des calculs positifs ,'que cette méthode bien comprise
aura pour eflet , au boutde quelques .années , de doubler tout ail
moins ou tripler le produit d'une terre', et que-ces avantages' ne
peuvent être obtenus, et .compensés-par aucun. autre système de
culture, ni remplacés. pal' des récoltes plus productives.
La. raison en est bien -sirnple , c'est que -Ia culture des racines,
qui remplace la' jachère ct· ,profite d'un terrain vacant, aura pour
eflet dé doubler au moins par.son-proûuit Ia-nour-r itu re du. bétail en
hiver; elle augmentera -Ies- engnais. d'un domaine dans "la 'même
proportion , et en doublant.les :engrais elle d'oit aussi doubler toutes
les, autres récoltes. "._ '.' . .,.' .
Car de la production des engrais dépendent· toute .la culture ct
les produits d'un domaine; ce n.est jamais que d'après la quantité
d'engrais. qu'on a à sa disposition, .. que l'on peut combiner: les
produits d'une terre; le meilleur assolement, la meilleure .méthode
en agriculture est 'donc toujours celle qui produit le plus d'engr.ais,
suivant un ancien provcrbe· allemand qui dit: Mist ist ûberalle Lis'!
(l'engrais vaut mieux que tous les secrets). .
En' fair de racines; je n'entends parler ici 'que de celles qui sont
destinées à augmenter.ln nourriture du hétail , tcllesque la hetter ave
soit racine d'abondance et le ,rutabaga soit'. navet de Suèdc , quoi
sont les deux- espèces les plus productives sous' ce ra pport, ct -don t
la .culture contribue si essentiellement au succès des récoltes sui-
vantes; mais je n'exclus pas cependant la pomme de terre, Ics ca-
rolles, les turneps , les raves, etc. qui 'peuvent être employés au
même usage, quoique moins avantageusement.
. Le. produit d'une récolte d,c' racines est ordinai rement propor-
tionné à la quantité il'engrais qu'clle a rc(su; on peul se contenter
de fumer, avec 10 li 12 chars Ilar pose, ct l'on obtiendra pruuahle-
mcnt2 à 3 cents quintaux de racines, qui équivalent à '2 ou 3 mille
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pieds de foin; mais si l'on-fume ces racines avec 22 chars de fumier
pi!r pose, comme le, faisait 'M. d'Epinay, on aura un produit de
4 jusqu'à 5 cents quintaux, ce qui peut faire l'hivel'nage de trois
vaches au moins. ' ,
Beaucoup de cultivateurs s'imaginent qu'ils ne pourraient pas
disposer-d'une aussi grand'e'quantité d'engrais pour une plantation
de racines , sans diminuer par :là les autres produits 'essentiels de
leurs terres, et s'appuyent sur ce prétexte pour l'epou~ser~u'ne cul-
ture si importante ; mais c'est une erreun de leur part, car si l'on
fume une pose de 'racines avec" 2 chars de fumier , .on obtiendra
l'hivernage de 2 vaches de plus pOUl'l'année suivante, qui rem pla,
ceront tout au moi,ns les' "2 chars, de fumier, employés à cette cul-
ture; de plus ; comme cet engrais n'aura, 'été absorbé, qu'à moitié
par la récolte de racines, etqu'H .profitera encore pOUl'2 ou 3 autres
récoltes suivantes, .il s'ensuit qu'en procédant ainsi' pendant quel-
ques années; vous aurez bien tilt obtenu un accroissement d'engrais
et de récoltes et une amélioration notable de VDSterrés.
Il n'y a que la première mise en train, qui puisse un peu ganer
un cultivateur, et dans ce cas il ne doit pas craindre de faire quel-
ques sacrifices et avances pour atteindre son but'. La .çulture .des ra,
cines .demande pendant 3 à 4 mois des précautions et des soins
assidus, pour en assurer la réussite ,. mais ce travail n'est pas très
pénible-, e'l il s'allie parfaitement avec celui des, semailles, des foins
et de la moisson , sans augmentation du personnel pour cet eHet.
La racine d'abondance convient particulièrement aux climats
chauds et aux terres légères , par contre -le rutabaga réussit mieux
dans les 'terres fortes, froides et humides ; plusieurs 'essais à la
montagne ont fort hien réussi.; ces deux espèces de racines, qui ont
à-peu-près les mêmes,avantages et la même culture , peuvent s'allier
quelquefois dans le même terrain DI,lêtre remplacées l'une par l'autre, ..
de sorte que je.ne vois pasd'empêchements à généraliser celle culture
dans ce çanton; si quelques essais ont manqué, c'est par la faute
des cultivateurs; d'autres ont perdu , en vendant leurs racines, IDUS
les avantages qu'ils pouvaient en retirer par' la reproduction 'des
engrais; il Y en a bien peu qui aient su a.pprécier jusqu'ici le pro-
duit à sa juste valeur.
Quant à moi, je suis persuadé que l'intro.ductiDn des racines, pour
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servir de neurnitureau bétail" fera-époque en. agricculture, et que
les avantages, qu'on doit en retirer, pour l'augmentation du bétail
ct des produits agricoles , seront bien plus. précieux encore-que ceux
qu'on a obtenus par la découverte de .la pomme de terre et des
herbes artificielles, . \
·Malheùreusement il faudra bien du temps encore, pour propager
cette culture; car'l'ignorance , la par:esse et la routine, se sont tou-
jours opposées à toutes espèces d'améliorations pareilles .. et tandis
que l'agriculture dans ce pays ne sera que le partage de la -classe la
plus pauvre et la plus ignorante, e1le ne pourra pas faire de .progrès ../
Ily a déjà passé 30 ans, que M. de Diesbach du Breitfelda intro-
duit la culture des racines d'après cette méthode .. et les a employées
avec succès à la nourriture du bétail; c'est lui aussi, qui a cultivé le
premier dans ce cantcn-Iapornme de.terre ~ la charrue, et cepen-
dant il n'a ·encore trouvé que fort peu d'imitateurs; sans la disette
de 18,1G, qui a forcé d'ouvrir les. yeux.·sur les précieulCavanlagc.s
de la 'pomme de terre; l'on. manquerait peut-être encore d'une
denrée aussi: nécessaire, "
, .Avant M. d',Epinay, personne nlavait encore entrepr-is de l'agri-
culture dans ce canton d'une manière raiscnnée-et lucrative, pel'-
sonne n'avait fait .connaîtr e les résultats qu'on .pouvait tirer de cette
industrie par des faits et une comptabilité incontestables: lé peu de
propriétaires, qui avaient essayé de faire valoir leurs domaines par
domestiques, n'avaient pas fait -de cela une afJaire d'industrie ou
d'intéuêt , mais il.!ine cherchaient 'qu'a 'se procurer une occupation
ag~éable; la plupart avaient suivi la routine ordinaire',' ct n'avaient
pas pour cela l"avantage d'un cultivateur. praticien qui avait été élevé-
'dans cet état; d'aun-es ont suivi de meilleures méthodes, et ont
voulu faire des essais qui 'sont restés pour la plupart infructueux,
et qu'ils ont souvent payés fort chef; parce qu'ils ne savaient pas
se rendre compte' de leur économie ,>"et n'inspiraient pas· de con-
fiance sous ce rapport. .
. Aussi tout le monde était bien persuadé, que l'agriculture n'était
qu'une fantaisie ruineuse pour-celui qui-ne voulait pas mettre lui-
-mêrne la main à la charrue, 'et nous n'avons pas manqué de conseils
Cl d'avertissements, M. d'Epinay et moi, pour nous-détourner de
l' eut reprise cl,ue nous, -voulions faire.
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Cc que M. d',Epinay etmoi avons commencé, d'autres pourraient
le perfectionner encore , et les résultats, que nous -avons obtenus,
sont assez satisfaisants pour les y encourager; à m~~ âge je sens.que
j'ai bientôt fini ma tâche, mais je ne voudrais pas laisser perdre pour
mon pays le fruit de nos travaux et de notre expérience. C'est pour
ainsi-dire une branche d'industrie nouvelle à exploiterv etqui n'est
pas à mépriser dans urr siècler-où tout le .monde a besoin de se faire
.une industrie et des occupations.
Il n'est pas nécessaire de. posséder des terres propres pour faire
de .I'agriculture , il serait sous hien des rapports plus avantageux
de les prendre à bail avec dcs conditions convenahles; on tr.ou-
verait encore assez de beaux domaines à louer dans-ce canton à 2 ou
3 p e , % de rentes, dont l'on pourrait retirer le 4 ou le G p. %, et
fournir cn même temps-à I'entretien d'une famille.
Je ne pourrais pas conseiller les essais en petit ou imparfaits,
parce qu'ils ne peuvent pas compenser -les frais. et ne -donnent
ordinairement que des mécomptes. et des dégoÜts; mais j'engage
surtout les propriétaires intelligents et les industriels, qui n'ont
pas de répugnance pour la vie des champs, à se vouer à celle partie,
qui n'est pas. sans attraits et sans' avantages , 'parce que c'est sur
eux particulièrement que je compte pour faire faire des progrès à
l'agriculture. '
Enfin [e vois encore une mine d'or -à exploiter dans ce canton
par la culture de nos terres; car il est de fait que, si l'on parvenait
à généraliser la méthode que je vous propose, on, pourrait doubler
ail moins la quantité de bétail qui a existé jusqu'à préscnt , en
augmentant les engrais et les récoltes de toutes espèces .dans la
même proportion , les pâturages de nos montagnes deviendraient, de
nouveau une ressource précieuse, à raison de l'accroissement du bé-
tail; noire pays de la plaine, qui manque de bétail par défaut de
prairies naturelles, trouverait une .cornpensation suffisante par la
culture des racine; pour l'amélioration .et la production de ses
terres , etc, , etc. ;, que l'on imagine d'après cela, quelle source de
richesses l'on pourrait créer dans .ce pays, quel, soulagement l'on
procurerait à la classe indigente et quelle impulsion à donner à
toutes.les autres industries.
C'est un beau rêve , Mcssic,uI:s, que je propose à vos méditations:
,je .ne le cr.ois pas. impossible.à .réaliser {, et.c'est. à vous surtout que
j'en confie la tâche, . ' f
. .11 faudrait pour cela chercher à répandre el encourager les bonnes
méthodcs-dc culture par, des écrits et.publications à la.portée de
toutes les: classes de nos ..cultivateurs; la brochure de M. d'Epinay
serait surtout très cony,enable pour cet eflet., et pourrait même
çtre recommandée pour nos écoles de campagne .
.Le Gouvernemenl ne se refuserait pas sans doute de favoriser
et ,s~conder nos efforts p.ar. des primes ct enco,uragemenls,. qui' atti,
, reraient l'attention de nos, cultivateurs, ct il convient que notre
Société fasse les .démarcl~es nécessaires pour s'assurer-de son appui.
Ilfaudrait insensiblement désigne'r des fermes modèles, ct auirer
des récompenses aux cuILival~ur,s, qui moutr eraient leplus de zèle
et d'intelligence dans la pratique des.Lonnqs méthodes.
L'on pourrait exarnine q la question d'un institut agricole, afin
de former de bons élèves .pourtoujes les par ti es du.canton , ct qui
recevraient ~P; même temps u,~e éducation convenable,
Enfin il faudrait donner un peu plus, de .vie à noire Société, et
surtoul former da ns son sein. un .comi léo;d;!!griçullure s , pour exami-
ner toutes les questions qui s'y rattachent, vous raire des 'ra pports
~t des, propositions qu'il j~ger~it convenables.
Telle!! sont les réflexions que m'a .suggérées le désir d'être utile
à. mon p~y's.j veuillez les 'agréer avec indufgçnce ct être persuadés
de mop ,zèle et de mon parfait ~évquement., '
FRIBOÇRG, Avril 1845.
Pit. Von der W cid,
Trésorier ·.ll'Etat.
RAPPQRT
de DI. le Con~eiller ,Cltat/es, au nom, de la Commission
nom~née .vOUT· examiner le llHnwIRE présenté pm' Dlonsiew'
l'ancien Tnésorier J70n der f/17eidà la, So.ciété économique.
Messieurs, .
Vous avez renvoyé à une Commission l'examen du Mémoire dont
M. le Trésorier Von der' W cid a' bien voulu faire lecture dans
votre dernière. séance , comme aussi celui de voir conmient il serait
possible-d'entrer dans' les vues de l'Auteur pour l'encouragement
de l'agriculture dans notre Canton. '
Il.est inutile de. parler de l'intérêt ct de l'importance dece mé-
moire. L'impression que nous en avons tous reçue est encore pré- '
sente dans nos esprits. M. Von der Weid possède, près de la ville,
un domaine de 120 poses dont il ne retirait que L. 800 , lorsqu'il en
entreprit l'exploitation, il Y a dix-huit ans, et qui lui produit- au-
jourd'huiiun revenu qui n'a jamais. été au-dessous de L. 4,000,
revenu qui a même été en.1844 de L. 5,290»821/2 rappes, Voilà
sans doute un résultat assez beau ,pour exciter ail plus haut point
not~e' curiosité ct notre admiration. Il est doncdémontré que chez
nous aussi .l'Industr-ie agricole peut être une source de, richesse,
Il y. a longtemps que l'économie politique avait établi la théorie
d'après laquelle les bénéfices des différentes professions tendent, en
général à s'équilibrer, que les .progrès du commerce et des' ma-
nufacturesentraînaient nécessairement ceux de l'agriculture, par
'1' efIet 'de cette admirable disposition de la Providence en vertu de
laquelle tout se lie, tout s'enchaîne- dans la société j où Ja'souffl'ance
et le bien-être d'un membre réagissent sur le bien-être et la
soufIrancé des autres membres, '
Ces vérités, l'Angleterre s'est chargée de les' prouver, surtout
depuis le commencement' de ce siècle. Parl'efIet de l'heureuse in-
fluence d'utiles écrits et des recherches du bureall' central à la
tête duquel fut placé Jo~n Sinclair, llagriculture y est dev'enue une
ressource brillante el féconde non-seulement pour le fermier', mais
pour le propriétaire qui dirigé et fait valoir par lui-même.
~.?e Dicsbachdu Breitfeld et M.,d'Epi~ay. ont donné chez nous
le signal, que MM. Von der Weid ont suivi. Grâces leur en
soient rendues. Comme M. de Fellenherg ct 'beaucoup. d'autres
agronomes, ils n'ont eu d'abord que peu d'imitateurs. Le public
voit bien l'augmentation des -récoltes , la, meilleure culture des
terres; tout cela frappe les yeux; on ne peut pas sc refuser à-l'évi-
dence; mals il ne sait p.as à quel 'p~ix ces avantages sont obtenus.
Dans sa méfiance il suppose toujours que c'est aumoyen de grands
sacrifices. d'avances qui en dernière analyse ne ,payent pas leur in-
térêt, .li est rare,Q~ rencontrer des culiivateurs-propriétaires qui'
consentent à lui.ouvrj r leurs livres , à le meure dans la confidence
de leurs secrets. C'est cependant ce que fait aujourd'hui.l'honorable




pendamrnent du caractèrequ'on lui connaît, ce-qui est' bien' propre
à lui concilier la confiance la plus entière dans l'exactitude de ses
chifIres et Iaréalité de ses-résultats,
Mai.!! comment y est-il parvenu? C'est 'ce qu'iL nous importe-
d'examiner. '
M. Von der W cid attribue avec raison ses succès au système
qu'il a adopté ct principalement 'à la culture des racines jce qui lui
apermisd'augmenter son bétailet par conséquent aussi ses engrais;
ce 'premier, cet impérieux' besoin, de l'agriculture. Son domaine
n'était pas d'une nature privilégiée, Le sol en est, dit-il, froid et
ingrat. Ce n'est donc pas à force d'argent, mais à force d'intelli-
gence etde soin qu'il a fini par en obtenir un revenu bien supérieur
à celui qu'on obtient généralement des meilleures terres dans les
conditions ordinaires.
, En 1844 'il a récolté 10,886 gerbes de blé, qui ont produit 328 sacs
de grains de toute espèce, oc qui su'ppose 'au moins 40 'poses de
'terres ensemencées en céréales,' Il ne resterait donc du .domaine
<lui en contient ,120 que 80 poses pour les autres produitsvLâ
quantité, de ses fourrages secs 'a été de 16,750 pi cds cub es , ce qui
en moyenne suppose -une quarantaine de poses. Restent donc' eri-
core 40 -poses dont nous ne connaissons pasle rendement. Tout
ce que nous savons pour-le moment c'est que, si ellesétaient tenues
en nature de pré, c'é serait encore 16,750 pieds de fourrages sées i
ce serait donc en tout 33,500 'pieds de fourrages secs, c'est-à-dire
la quantité nécessaire pouf l'hivernage seulement d'une trentaine
de vaches. Or' M. Von der Weid en entretient en moyenne'25,
pendant toute l'année , ce' qui nécessiterait à-peu-près le double en
sus de te que.son domaine lui rapporterait de 'foin, s'il était' livré-à
la vieille routine. D'où vient cette énorme difIérence'tou't ensa fa-
veur? de la méthode, des procédés qu'il a suivis', de la suppression
de l'a 'jachère, et-de ')a culture des racines, d'où résulte pour lui la'
possibilité de nDllrr.ir.; pendant cinq mois 'de- 'l'année; ~5 va'ches de
plus qu'il ne pourrait le faire, s'il s'y était, pris diflér,emment 1.
On objectera peut-~lr'equ~il ne faut pas faire,honneur-de' cet avan-
tage à, la nouvelle c~lture; qu'il aurait retiré de ces 2,5 vaches,
, Avant 'qu'il' en entreprît l'exploitation, ce domaine n'hivernait que.
huit-vaches et quelques veaux.
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pendant l'tHé,; un rovenu-quelconquév-s'il 'Jcs"avait'cnvoyées; à la:
montàgn'e , ainsi 'que ccela sé' ,pTalique encore dans beaucoup d'~n~
droits. A la bonne heure; mais' il, a gagné d':ibo'rd tource queIë
loueur 'eût 'gagné' ou est supposé avoir gagrié, et ilva: gagn'é surtout
une masse d'engrais qui auraient été perduspour lui et ; on peut
le 'dire',· pour 'tout le mondé, 'carle 'parti 'qu'on en tire. dans les
pâturages alpestres est 'si'peu,de chose qu'il ne vaut presque' pas
Ia peine d'en'parler:Voilàpourquoi M: Von der Weid n'a jamais
été' dans le "cas d'ach'eter rii fourrage ni fumier; voilà pourquoi 'Ù
peut ensemencer 40 poses'en céréales de"diverses sortes', tandis qu'il
estime, qulil ne pourrait en-avoir qu'une quinzaine Sans' les -racines,
faute d'engrélis';~ ..{>
Ce n'est donc pas sans 'raison qu'il'jrréconise cette culture, qu,?il,
la proclame comrrie une des découvertes les plusprécieuses qui aient
été faites-en agriculture, surtout s'il est vrai, comme on ne saurait
en douter, puisqu'un homme de.cetteexpérience l'affirme, 'qu'une
pose de racines, moyennant une bonne fumure, puisse, suffire, à
J'hivernage de 3 vaches, 'tandis qu'on sait qu'il en faut en moyenne,
au moins :2 % à 3 pour la quantité -de foin nécessaire à l'hivernage
d'unè seule. L'éloge est donc inérité; iJ n'y' a pas d'exagération
dans ce qui a été dit 'sur celte culture , pourvu toutefois qu'au-.
cune condition n'y manque .: tant celles qui dépendent de la main
de J'homme que celles qui' -tienncnt ~ l'état de l"atmosphère ..
On nous demandera peut-être si' toutes les contrées du Canton'
sont également propres à ce produit. Nous répondons avec-l'au-
teur que si la betterave demande Un sol 'plus chaud et plus léger,
le rutabaga ,s'accommode parfaitement des terres fortes et froides.
La culture. des racines s'associe ordinairement à un assolement
régulier, soit quadriénnal soitiquinquennal- ou tout autre. M.'
Von der Weid a adopté le système quinquennal 1.
Mais "est-ilnécess'aired'avoir un système' quelconque pour ce
qu'on .appclle les cultures sarclées P L'honorable auteur semble lc"
croire, puisqu'il ne conseille pas Icsessais .en 'petit ou imparfaits.
Nous pensons au contraire qu'il est SOU$ ce rapport dans l'erreur,
• • ; 1 " '
l Première année, racines ou pommes de terre; 2° année, grains de
printemps semé avec du trèlle; 3~,année , trèfle; !~eannée, froment ou seigle
avec fumure; 5° année, avoine,"
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et nous pourrions citer à l'appui.de notre opinion plus d'tine expé-
riencc. On ne saurait sans 'doute trop recommander 'cette pratique
dans les contrées à céréales, auxquelles elle convient 'spécialement;
mais on aurait grand tort de s'en abstenir partout ailleurs, imôme
Jans les régions qui 'ne produisent guère que des fourrages. ,En
eflet, il 'Y a-là des prair-ies qui demandent aussi à être renouvelées,
qui.se couvnéntde .mousse , qui 's'épuisent, et qu'on appelle dans
le langage énergique.du pays des terres ennuyées. Il n'y a d'exception
qu'à l'égard de celles qui jouissent de l'avantage des arrosements
ou qui sont situées de "!'lanière à recevoir sans, cesse et sans frais
les engrais dont un cultivateur intelligent peut 'toJljours disposer
autour de sa demeure. Sur un domaine d'une certaine étendue il.
1 ,
s'en-trouve toujours une partie dans cet.état d'épuisement. On sait
que ces fonds sont labourés pour être ensuite remis en prairie. La
culture des -racines ç loin de nuire à la récolte des .céréales , qu'on
leur demande. alors, sera très favorable à ce produit, puisque
jamais le blé oe réussit aussi bien que sur un sol nettoyé ct arneubl i
comme il l'est toujours à la suite des ,~liversçs opérations que né-
cessiteut.Ies cultures sarclées. '... '
Elles conviennent aussi très bien à la petite propriété, parce
qu'elle a ordinairement beaucoup de bras ct que les racines de-
mandent des sarclages multipliés. Elle, aurait grand tort sans doute,' .
l'id'ée ne lui viendra pas même , d'y,cqnsacrer des terres à foin et
regain j mais elle ferait sagement.de mettre en racines celles qui ne
donnent qu'une récolte de fourrage. Elle y trouverait un grand profit.
Il est cependant un passage du mémoire qui a besoin d'explica-.
tion. C'est celui où .l'on voit figurer par entrée ct sortie le produit
et les frais d'exploita lion de la propriété dite .le. Schwand , qui.
doit être un. pâturago alpestre, assez éloigné du domaine de la
plaine. L'auteur du rappoI:t n'a pas dit si cc pâturage était déjà
réuni au domaine lorsque celui-ci ne rapportait que L, 800, avant
qu'il en, entreprît la culture par lui-même. ·A supposer qu'il en
fût alors' détaché, cc serait une légère défalcationà faire sur les
profits toujou~s assez beaux du nouveau système, l-ors même que
quelques objets en provision auraient reçu dans l'inventaire une
appréciation uon peu élevée.
Q;lOi qu'il en soit, nous pensons qu'on ne saurait donner trop
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de ,publicité à éet intéressan t-métnoire j.' et que' -Ie meilleur mo.yen
d'y" parvenir c'est de le faire insérer dans l'EmulatiolJj en invitant.
en même temps l'éditeur de cette ·feuille sérni-périodique à le re,pro-
duire dans le Narrateur,
Mais cela ne suffit pas pour l'avancement de . l'agriculture .
M. Von der Weïd,estime'avec raison qu'il 'faudrait chercher à ré-
pandreet encourager les bonnes méthodes par des écrits à la portée
de toutes les crasses de cultivateurs, que la .bsochüre de M. d'Epi-
nay serait surtout très convenable à cet effet, et pourrait même
être recommandée pOUI; nos écoles de campagne. ,;
Cet écrit 'est ré1!llemerit très bon; mais il: est peut-être trop' spé-
cial, trop exclusivement consacré à la culture des racinesv.que.son
auteur avait ,pour ainsi 'dire uniquement en vue. S'il s'agit de re- .
commander Un ouvrage quelconque , il nous semble qu'il vaut
mieux choisir ceux qui traitent de l'ensemble des opérations de
l'agriculture, qui en présentent le code 'abrégé sans doute, mais
complet', C0111me, par' exemple, celui de M. Mail en un seul vo-
lume , ',sous Je titre de Manuel d:Agricuüure, spécialement destiné
aux écoles villageoises et aux cultiuateurs nord-est de la France , ou-
vrage approuvé par' le Conseil royal de l'instruction publique et
couronné par laSociété,d'<lgriéulLure de Na'ncy.
Votre Commissioh sent toute l'importance des bons- ouvrages po-
pulaires sur cette matière, importance gértéralement -reconnue,'
puisqu'on les multiplie aujourd'hui de toute part; Quand -e'\le
aura reconnu ce qu'il y'a de mieux à cet égard, votre Commission
vous proposera tes moyens qu'elle 'croit les- plus ,propres à les
répandre parmi nos concitoyens et à les' mettre à la portée des-for-
lunes les plus modestes. Pour y parvenir', elle-a besoin de se pro-
curer' non-seulement l'ouvrage 'ci-des'sus .indiqué , .mais encore tel
autre . qui pourrait jouir d'une' réputation méritée, comme par:
exemple' le calendrier de l'Agriculture, par M. de Dombasle. -Elle-
s'est' résumée à prier la Commission de la bibliothèque- de com-
prendre quelques-uns de ces ouvrages dans le catalogue de ceux
qu'el\'e'3cqùerm, prochainement. Lorsqu'elle aura fait son choix,
elle aura l'honneur de vous faire un nouveau rapport.
Fribourg , Imprimerie de L.-J. Schmid,
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(Yoir l'Emulation, N~16, 1845,) (il, _
',~'ai dit que l'or}gine, de l.all~~rcelleric .se perdait dans les temps
reculés, EffectiveJpent il en est, déjà fait mention dans les plus an..:,
ciens !llOnum,<nts ehin,oi~_, dans le C$l?~ ,légi.sl'!,(if de Manos l'Indien
(HOO ans avant J.-C.) et dans l'ancien testament, qui parle du
lVf!!k~sch,ephiw,et;~ulres actes mantiques. 'foutefois les.livres sain!~,
J;!!! contiennent rienqui ressemble spécialement au)' maléfices des
sorciers, et.c'est à rort.qu'on s'est fondé sur .le texte de la bible pour
en .prouven la réalité. ,0
Par contre la sorcellerie de-nos 'p~res porte des traces évidentes
d'influence grecque. On croit généralemenr que la magie a été im-
p~rt.ée ep Grèce de.Ia Perse:par un, certain Osthanès au. tempsdes
guerres' .d~.x~rxès, Mais ,n~agie et sorcellerie s'ont "d!!ux choses!
essentiellement distinctes. L~ première'est un pur Zor.oastrisme.,
e,t la seco~de' s'est manifestée en Grèce longtemps avant les gllerreS
persiques, -Circé et AgamMe sonr a,ntérieur,s àXerxès, Déjà,d:pns
lacélèhrcchasse a,!l,sanglier ,su,r .le Parnasse on voit les fils d'Au,lO-,
kyhlS .arrêter une héHlorrhagie par .des conjurations., Voyez aussi
"En' traitant cette claiière, pour l'Hishlire canto~ale, j'ai vivement r~gl'ett(
de ne pouvoir luidonnèr dans cetouvrage. tous les développements'lu'e1le
exigeait., C'est ce qui .m'a déterminé ft publier ces articles en me guidant sur
l'excellent, ouvrage, intitulé: Gçscl.icM-c der llc;f:cnp,'ocesse von' 891>d"n',
Gynm"siallchrcr ill Giessen.
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Hélène préparer un breuvage magique aux convives inq uiets que
réunit le palais de Sparte. Cc '~reuvage est cOln'po_séd'he,rhe~,~gyp;-
tiennes, et endurcit le cœur contre les coups les plus nudcs .du
destin. Héré fixe .!1O~époux au moyen de la ceinture enchantée que
lui a prêtée Aphrodite. A la même caté~rié appartiennent les
transmutations de Protée , le chant fies ~ilInes, les scènes nékyo-
mantiques de l'Odyssée, la grotte quadrangulaire, les libations, les
hécatombes dans le but' d'évoquer l'ombre de Tirésias;' it~m,î'o,.
racle f~rièbre' du lac Aornos,e~ Thesprotie , déjà, éonsultépa~Pe-
riandre 600 ans avant J.-C. ' .
Ces préjugés se modifientaprèsles guerres persiques. Les ombres
s'épaississent. La Thèssaiie, surtout devient la terré classique de la
sorcellerie grecque. 'LeI!, femmes. ypr~p~rent' des onguents qui
changent les hommes en oiseaux , ânes' ou pierres. Elles-mêmes
traversent les airs en volant, Hécate , déesse bienfaisante dans le
principe, s'est transformée en horrible divinité des enfers. Gest
elle qui préside aux sortilégesvDès qu'on l'évoque, elle' apparaît
dans lesnuiis sombres, 'armée d'une torche et d'un glaiv~ , ,en corn-
pagni'e della -fantastique "Empuse. Lé grand Hippocrate: fût le
'premier qui dégagea la médecine des"formu'les expiatoires, taXais
que' son contemporain Soorate élevait, la philosophie'àIa 'dig'nité de
sç1eriC'e: Mais les vrais sages n'auaquèrent pas sans 'dan,g\!~"lé,S:-sû-
perstitioiis'de leur siècle; Pythagore et ses .disciples s'envC\oppÛcn't
d'une réserve mystérieuse. Démocrate fut méco'n~u el' dans 'son
chagrin se démit de 'son emploi: Prothagore , sé)h disciplé.'u'échappa
à la niort que parvla.: fuite, Anaxagore ne fut pas plus'; heû~~ûx,
quand il voulut expliquer les éclipses ,: les prêtres l'accusèrent, fui
, et Diogène, .d'athéisme et persuadèrent au peuple que l~ 'religibln
était en danger, Les E'~icuriens, qui comhattirent la supers'tiiibD..
avec succès ,' furent' chassés' de la Messénie, et l'imrri6rtèi'~'oci-ate
fut immolé pour avoir voulu expliquer Ïesphénomènes de la-nature
sans 1'1nteI'Verition <les dieux. Partcontre on ne 'cîte qü'uilé seule
cb'nd'amnation, à:mort pour sortilége: et -maléûce, Oesttellé dont il
~st question dans un discours attr ihué à Démosthène tou~~.al1t une'
felJl'rpc dt! Lemnos , nommée Théoris , qui fut.exécutée.à Athènes
avec.toute. safamille, Mais. la nature de son, délit n'estpoint.spéci-
fiée,' et ilse pourrait qu'il -rerrtrât dans la simple catégorie.des em-
, «'
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poisonnernents ordinaires; caril-n'est désigné que par le n~otAsébie
qui signifie mépris des Dieu», '
- Les' Romains n'ont jamais violenté' l'cs intelligences' et, même
seusNéron , il était permis à ch ae uri 'de penser comme il voulait en
matière' de religion, p-ourvu que dans la pratique, il se conformât
au cuité public. Les"Bâcchanales ne furent prohibées que parce
qu'elléspouvaleru co'ùvrrr des attentats politiques. Cette tolérance
i'èÎigicuse"fi'tl;iëntÔt oublier les divinités de l'ancienne Italie pour
r~,mythl5iogiC' grecque; 'lè cùltecoryb'antiquede Cybèle s'Importa
de'l'Asie mineure, celui d'Isis de l'Egypte. Le Judaïsm'e lui-même
ne' r.it pis ént'iërèinerlt écarté. Les Sortilégi établirent leurs' tré-
teaux"il'âns les rues elles' foires', Les 'carrefours et les cimetières
servirent de théâtre aux horribles scènes'nocturnes de Sagana et de
Cânidic'-Le's artsmantiques des Giled, les évocations fies morts et
lès philtrès 'n'occupèrent pas seulement l'imagination des po'ètes,
mais é~tâhirerit aussi la vie positivev Lès-rêverîes dés Chaldleris
ou'Gerle(l~Ii;qùés s'elIfpàb'ihni-tném'é de'la haute 'société; ' ,
.. ,Q~~i~u!,s ,gra~d~:ho!ll~m~s,'. ;te~~'Lq;~.'~nniu~ , Cic,e'ron, Sénèque,
Tacite, surent se garantir de ces préJugés: d'àutrés par contre les
~d()p(~~re~t.',plus<?umoins, Caton le censeur, l'c~nemi juré ,de toute
châj.jatanerie grecque" croyait à la vertu des médicaments sympa-
t,hiques." Sylla consulta les mages qui se "trouvaient par~i les aé-
putésparthes. Le savant Varron recommandait une 'formule secrète
,~ont~e la gO':1tt~~Ju}.~s César ne montait jamais enchar sans avoir
~uPil~avànt récité trois fois certaines paroles magiques qui devaient
l~-préserver d~ 'tout a~cid~nt. 'Vespasien, à Alexa,nt1rie , se laissa
épploye'r par Î~s prêtres d'e Sérapis à~ l;aiteiI1C~1t magique d'un
;vèugie:. ' ."
, ,,' / . ", ",
Arno~e ne dit-il pas ..sérieusement q~e les magiciens peuvent "'!
faire mourir qui bon leur, semble, brouiller les familles, ouvrir s~ns
~lef:, rendre !Duet , animer ou paralyser les r,~~yaux dans les cour~es
des chars, inspirer des feux incestes, et tout, cela par la puissance
,dcs esprits qu'ils invoquent P.
Mais ce qui ressemble le plus à notre sorcellerie moderne, c'est
la croyance aux Striges ,aux, Lamies et aux Empuses, qui-sem,
blables aux Vampires, suçaient pendant la nuit le sang des hom-
i;(•
, '
, mes. Le Mormon des anciens a-traversé les âges eta reparu chez
nous sous le nom de Bôlé 1.
TilJère avait déi,à prohibé les consultations des haruspices; Con-
stantin renouvela celte défense sous peine' d~)a déportation pour
le consultant, du, feu pour l'harl!-spic.e. p'a~tres' 9r,dori~~R~es
furent .rendues contre les magiciens (sorciers), ~ moins q~'i,ls
n'eussent l'intention -de faire le bien. Constance ct Julien redou-
blèrent de sévérité. contre toute espèce de :charlatans; -ln~;'e
des personnes de, la suite de l'empereur, si .elles étaient soup-
çonnées de magie. devaient être .soumises à la torture, Une
procédure aflrcuse. qui eut lieu à Antioche sous l'empereur.Va-
lence , peut être considérée comme un prélude aux procès des sor-
cières pendant le 17111e sièc]e , , , ' "
Plusieurs personnes de haut rang furent accusées d'avoir cherché
par des moyens mantiques le nom de celui qui succèderait à l'ern-
pere ur. Elles avouèrent qu'au moyen d'un anneau magique ~us-,
pendu sur un bassin, où était gr~vé l'alphabet; eÜes .avaîent dé-
couvert qu'un jeune homme doué de grandes qualités, nommé
Théodorus , devait 'monter sur le trône, On arrêta des' suspects
par milliers ct on leur fit subir d'horribles tortures 2: Lèûrs bien~
furent confisqués; un g~and nombre eut la tête tranchie , d'autres
furént brûlés vifs. ' , ,-'
, Pendant celte procédure deux scélérats, qui l'avaient provoquée
par leurs dénonciations, Pallade et IHli~dÜ're , .surent s'~';;parer
r ' ~", '. 1.," ,
de toute la confiance de, l'empereur. Pour s'a'ssurer.1a possession
des richesses qu'ils avaient acquises , ils multiplièrent par de;f~ux_
rapports le nombre des coupables, ct firent, dit Amien Marcellin.
une chasse formelle à leurs victimes. Alors tant de' personnes pé-
rirent, que plusieurs hrûlèrent leurs livres ,pour ne point dorine'r
matière à soupçon. Parmi les victimes sc trouva un jeune l~omme.
dont tout le crirn e consistait à avoir remué .ses doigts enire sa poi-'
trine ct la paroi de marbre dans le bain en récitant les sept voyelles,
moyen qui lui avait été conseillé comme un remède contre la gas"
tralgie: 'J' : '
l Ce mot serait-il un diminutif de diabolus ?
2 Ilest question Je coins [cculei] Je poids de plomb' (llOl;dera plumbeacutti
fidiculis ct uerôeribus], ' •
SORCIERS DU l\10YÉN- AGE.
Nou's avons vu Hécate faisant des apparitions nocturnes, Canidie
préparant ses poisons dansles ténèbres, Pamphile munie d'un on-
guent mystérieux. tra,verserles airs, les Stryges portés sur des ailes,
frappant les hommes 'avec des armes invisibles, leuc ;suçant la
moëlle des os, leur arrachant les entrailles, qu'ils remplacent
avec' de la 'pai'lle. Toutes ces idées, plus ou m'oins modifiées; se
retrouvent 'dans la période chrétienne, et notamment chez les Ge:r-
mains. Le Synode d'Ancyre (314) signale des femmes impies qui
égarées par le diable et ses démons, prétendent parcourir pendant
la nuit de vastes contrées, portées-sur certaines bêtes en compagnie
de Diane, Hérodias et autres: folie païenne , dit un Canon de ce
Synode, pu're illusion produite par l'esprit malin.
, .Voilà don des migrations nocturnes niées par l'Egiise ~ Dès lors
on ne conçoit pas comment .les inquisiieurs;du Moyen-~ge, les 'a-d"
mirent avec.tant d'opiniâtreté, .Ils ont, il est vrai, nié l'authenti'cité
du Canon ancyrique, 'mais les correcteurs romains ne partagent
pas 'cette idée. '. ,
, •La médecine resta longtemps sous le joug de la magic,,' et l'inter"
vention du démon dans les maladies enfanta une thérapie théu rgique,
qui remonte jusqu'au Brahmaïsme. C'est pour ce caractère ascé-
tique; que l'art de guér;ir fut spécialement exercé par le clergé: On
alla:jus'qu'à condamner 10lÙe guérison,'qui s'opérait sans la foi. Ici
se .r.apporténl<'également les Sortes sancterum ~ qui consistaient à.
trouver cc' que l'on cherchait dans la bible, en l'ouvrant ail hasard;
pratiques Jabusives, ,dit -le chancelier Gerson, qu'il eût mieux valu
ne-lainais voir s'in troduire -1.
~e Concile d'Agde (506) excommunie les sorcières: ceux a'Arles
'(3i4), d'Orléans (511),' d'Auxerre (570), etc., prohibent toute
espèce de divinati~n, ct spécialerrienf" les Sortes sancto/'u':'n.Le
passage suivant extrait dù Policraticus de Jca n de Salisbu ry, Ev~que
d~ Chartres,' prouve en même temps que des personnes se faisaient
passer pour sorcières et que les gens sensés' n'y croyaient pas;
(1 C~rtains soutiennent que la prétendue femme nocturne soit
) Hérodias 'convoque des assemblées .de nuit, qu'en y fait bonne
li
~
1 Fateor multa .<ub s]'ccie nlis'iol/is iniroducta esse, quorum san ctior cssct
~ omissio, ..
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) chère, toutes sortes de services et qu'on y est payé ou récompensé
». selon mérite, On croit aussi que des nourrissons y sont jetés
) en proie aux 'Lamies, déchirês, dévorés, ou agraciés par la .pré-
» sidente et reportés dans leur berceau .. Qui serait assez aveugle,
» ' pour ne pas voir en cela~un(méchante illusion des démons? Ce
II qui le prouve déjà, c'est. que'[Ies-gens .à qui ces sortes de choses
» arrivent, sont de pauvres femmes, des hommes faibles ct -cré-
)) dules. Tachez de convaincre par de solidesarguments lesvic.times
» de ceserreurs, l'esprit malin se retirera soudain, Le .meil!eU'f
» remède contre cette maladie,' c'est d'~tre' ferme dans la foi" de
J) ne point écouter ces mensonges ; et de ne pas prêter la moindre
) attention il. ces pitoyables folies L. J)',
L'Eglise n'employa longtemps que les armes spirituelles' èontûe
ces pratiques superstitieuses. Mais le code de Théodoric décerne
à cet égard des peines. sévères. La loi"sa,lique,admettant qu'une
sorcière (Stria) pe.ut dévorer un homme, lui inflige le-même châti"
ment qu'à un meurtrier. t "
Chez les Francs, c'est Frédégonde qui fait condamner' au feu
une femme comme -sorcière , première victime de ce genre en
Occident. D'autres exécutionscruelles lui succédèrent.
, Par contre, l'évêque Agerich de.Verdun se borna: à faireexor-
ciser une esclave qui prétendait savoir découvrir un voleur et, 'el'
objets volés. Celte sagesse du clergé de cette époque se fait souvent
remarquer, dans Ies Oécisionsdes conciles gaulois sous le règne des
Mérovingiens et ne sc dément pas sous la d'ynastie subséquente.
• Un procès à Orléans contre quelques hérétiques sous le. règnede
Robert, amena déjà une description du sabbat, telle qu'on l'a faite
depuis. ,
Les Vaudois, qui transmirent leur nom aux sorciers de la Suisse
romande,. sc firent connaître vers -la fin du i2c siècle; Ils .furent
prt;squc exterminés après une guerre de 20, ans. Ce futà.leur
occasinn , dit Soldan, que Louis IX ravala le pouvoir séculiertau
rang de bourreau du pouvoir spirituel.
, Le scandaleux baiser est mentionné pour. la première fois ,par
Alan de Ryssel, qui en accuse les ,Cathares, hérétiques contern-
porains. On retrouve aussi chez' eux la 'débaptisa tion el le pacte
satanique: 'cc qui avec l'acte ?'hommagc constitue trois éléments
l Policrate. 11. 17,
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réguliers de la sorcellerie postérieure. Souvent on leur associa la
copulation charnelle avec Satan. Parmi les personnes .hrûlées. vives:
à Toulouse en 1275, se trouvait aussi laDame AngèledeLabartlte,
presque sexagénaire. On l'avait, à force de torture, forcée d'avouer,
qu'elle avait conçu du diable un monstre à tête de loup et à queue
de 'serpent, et qu'elle volait chaque Duit des petits e~fants pour le
nourrir. '
. Des esprits distingués, entr'autres St. Thomas d'Aquin, croyaient
fermement à la réalité de la, m~gie.' D'autres par contre, en petit
nombre', taxaient les migrations nocturnes de rêveries "comme on
peut voir dans le roman de-la Bose-v, Le ,Miroir des Saxes prononc~
un arrêt cruel éontre les sorciers-", Celui des Saxons le répète
presque mot pour mot 3.
Mais nul tribu~aln'abusa 'plus de ce préjugé que celui de l'Inqui- '
sition , Ses membres intéressés à multiplier des 'condamnations qui
leur proûtaien t (car-ils finirent par s'emparer des biens des victimes),
ne laissaient aux accusés aucun moyen de justification. Veut-on un
spécimen des questions captieuses' 'qulils 'leur 'adressaient pout les
faire tomber-dans le piége f En voici: Dieu est-il entier bu en partie
seulement dans une hostie -consacrée f -'- Il Y est entier, Qùatrc
hosties consacrées contiennent chacune Dieu entier ;il y a dbnc
quatre Die\lx'? -,0 Non: :Mor~vous niez la présence Téelle après la
eonsécraiion P etcv ; etc. 4. '
~ 1 • i .' • ,
1 - - _ Maintes gens pOl' 101'folie cuident estrc par nuit estdes errans
avecque da~e Ùab~~de, ~t die;ll que pal' 'toUI le m~llde, li tiers enfans de
'riacion sunt ~e ceste condicion ;'ètc. '
•. ' ' "n" ,'. " ' '
2 SweUi Rcrstenman (oder wif) ung elovieh is unde mit tovcrc ummcgnt,
o(~cr mit vorlliftuisse [uudc des verwuuncn wht), dcn.slomen upper hort-
-hernen,
: 3 S-yvclch Cliri~tnn' mensclïe uilllClüllhill isl, odcr' mit Zauber u!Ilhll:lt,
,oder luit vcrgift. wh-t cr dez ühel;nit,' man sali ihn off aincr lnn-te brennen,
;cz si mau, oder wip,
4 Item 'intel'l'ogllDuut si ùostia , quam consecras sacerdos r erat totus Deus,
p,cl llal'f ejus ? Et tune si !{tfcus, quart totus Deus est, responderet , tlicebant :
, f}e,spolfde c,:gp milci , cretlis, quart. si quatuor SUII& in ecclesia sucerdot«. ct qui -
libet consecrat ùostiani suam , sicut deect , qliod Ùl 'llU/libet hostie sit tolus Deus?
Et' si laicus respoiuleret quod. sic: "J'go tu credis , quo;l quatuor SU1I! 'bur etc
Ménard hist. de la ville de Nîmes. Tom. 1.
, ,
,L'Inquisition,multipliil les procès des sorcières , où elle pouvait
se dispenser de con~tater des ,faits objectifs, .qui 'se passaientdans
le domaine faMastique deJ'ipl,agination. Le Pape 'Al,exandre avait-
~ru limiter sa compétcnce ç ' en .ne I'appl iquant.çqu'aux sorailéges
. entachés d'hérésie manifeste '(si apertc.hœresinisapiant 1). .L'Tnqui-
sition sut; chilnge~ cette clause en rrivil~ge" en donnant un carac-
tère d'hérésie à toutes les opérations des sorciers. C'est donc ~ «Ile
qu'il faut attribuer l'inveruion ne ces' monstr-ueuses; procédures.
Tous ceux qui en.ont établi la théor ie , étaient Dominicains ou in-
quisiteurs , tels que Eymeriç",Ni~~r, Bcr nar d de Como; -Jaquier ,
Sprenge,r, Instj,toris" etc"'I.Agrès, avoir, exploité. pendant plus.de
deux siècles ce p-réjugé atroce, elle lelégua.comme un triste héritage
• aux 'tribunaux civils. , ' 1 l '
Le .fameux procès des templiers" sans appartenir .proprement à
la sorcellerie, en, reproduit quelques éléments, tels que l'apostasie,
la. .conspuation de-la ,croi,x, Ie 'mépris des, sacrements, le, baiser,
l'hommage et,I~LcohapitatiQnimp,u,re. , " :,,' , ,
Le Pape Jean XX~I etIes.rois de ~rance, égar.és par une-vaine
ter:eu~ .d'opérations magiques.dirigees contre leurs .personnes , for-
tifièrcnt l'un ,par ses bulles ,les autres.par des édits spéciaux l'au-
torité ,de l'iuquisirion. L'astrologue François ,AscujJanus, expia à
Florence,,sur lehûchçr le tort d:a.voi.r, prédit I'expédition de.Louis
de Bavière en Italie. Depuis 1320 jusqu'à 135p plus de 40Q magi-
ciens furent condamnés à Carcassone, dont la majeure partie fut
mise à mort. A "I'oulousè environ 600 arrêts furent rendus' dans
le même espace de' temps, ct les deux tiers 'des condamnés i~rel1t
livrés au bras séculier. En 1357, 31 'e'x'é~utions eurent encore lie~
à Carcassone. ,., ,
On se tromperait si l'on acc'ordait quelque ~aleur aux av.eux, des
accusés. Quand en, 1321, à)'infortune des lérireux'o{l}ljouta celle
deIes accuser de conspiration contre les chrétiens, c,c,s.rnalheureu'x'
en convinrent, tout comme les templiers elles sorciers; ct comme
eux, ils furent brûlés. Qu,elq\les - u n s .déclarèr.ent . rnêmequ'ils '
n'avaient empoisonné les Ioruaines qu'à l'instigation des Juifs. L'un
d'eux spécifia les ingrédients qui entraient dans celte composition
léthifère: c'était de l'urine, du sallg humain el des hosties. .
l Sext, Decret. V. 2,
8Q
. 'On trouve ..dans les procédures de 'cette époque. contre les sor-
ciers, toutes les circonstances dû sabbat moderne. Les réunions
sataniques .ont lieu, sur le mont Alaric -ct, 'ailleurs, ordinaire-
ment dans la nuit du 'vendredi au-samedi, Le' diable y apparah
avec.desyeux flamboyants ou sous la Iorme d'un bouc gi,gantesque
et somme les. novices- de lui prêter- hommage et lem: souffle (hns la
bouche, L'orgie commence. On dévore des '{nou rnis sons dérobés
et.autres .mets dégoûtants, sans sel. -Oo dans~ en rond ': o'n s'initie
à.des secrets diahol iques , Pour formuler le pacte, l'initié fait par-
"fois .jaillir son sang dans un feu, qu'alimentent des os:hum.ain.~: On
prépare des 'philtres avec un fragment ge la chemise. .de l'objetaimé,
des· cordes de' pendus " des cœurs de pigeons; etc; le tout est pétri
avec le sang de la personne .intéressée et inhumé. Ou bien pour.
composer un -sor tilége .on- parodie .Ia rmesse , On préfère dans ce
but la veille de.Ia St. Jean"de Noël ouduprernier vendredi de
Mai. Deux bergers ont empoisonné les fontaines et évoqué-Ie diabl~
da,ns un carrefour POUl' ',appele:.la 'guerre .sur le pays. Là; c'est
une malheureuse qui, a-formé la gr~let, la pluie, un hrouîllard.dé-
létèrc , fait geler les blés ct les vignes, endommagé le.bétàildes
voisins", Jué: sa tante' en faisant fondre au feu son image de cire.
Jean XXII parle d'images pareilles qu'on perce, d'autres qu'.on
baptise. On appelait ces opérations envoûter, Le comte 'de Val~is
'en accusa Marigny, qu'il voulait perdre.
(La ....uite au prochain n,Wnéro.)
'r
L'AVOYÉa D'ALT.
" 1 ~ i
(Anecdote friboùrgeoise.} , 1
Dans les ETRENNES NATIÙNALESpubl iéës à Lausanne par M. le
professeur Gaullieur,' ct destinées. à faire ·suiteà.,une collection
éminemrnent populaire " le€ONSERVATEtm SUISSE,: nous 'trouvons
l'anécdote suivante empruntée aux. récits' de nos vieillards par
l'ancien. .n4dacteur de l'Emulation, M. Alexandre Daguet , qui
pourêtr~ retenu loin de son Ganton par de~ occupations importantes
et délicates, n'en a pas moins toujour s: présent à son esprit ct à
son cœur latcrr e qui l'a vu naître.






J) été l'un des magisll'atslles plus' populaires ,dllréBime aristocra-
» tique. Aux qualités 'de l'homme d'Etat, il unissait les verlus
Il privées et un noble désintéressement. L'anecdote suivante nous
~ a été racontée plus d'une fois pari l'un des N;estor de noire hour=
» geoisie ,', et du très petit mombrede nos concitoyens qui ont pu
'Il voir le vénérable 'avoyer. Je. me servirai autant-que possible de
» ses expressions; elles peignent les hommes et les choses du temps:
1) 'Son Eio~lIence d'Ait, qui en-rvrai gentilhomme aimait :les
» belles choses , avait fait venir 'de Venise une glace 'magnifique
Il d'un très grand prix '(cent 'Io'uifi). TIc menuisier vordinair'e de la -
l) maison-, M'athias Kister ~ .étair occupé à la placer: avec. ses
» ouvriers, lorsque le marteau de 1:l1n d'eux se démanche ct va
.'» frapper la précieuse glace,': Que l'on juge Ide la.consternation
II de <les pauvres, gens .. du maître surtout qui, craignant à la
li fois de devoir pay.er .laglacè et dé perdre le .travaîl-de ià maison,
» tombe évanoui. L'avoyer qui était dans la pièce voisine consacrée
» aux 'audiénces,' ayant entendu du .bruit , envoie l'huissier de
)) service' qui revierit en balbutiant lui apprendre le malheur "qui
»'éiaif ârrivé."'» , .' .' . '",{ '1 ."
"":~l' Nous' nous -occu parons' de cela plus tard, Il di t' l'avoyer' cil
·'eontinua.nt l'audience « rassureieeulement-Mathias ; )1· ~ -« Mais,
li IMonseigneur," les ouvriers sont hors d'eux-mêmes et Màthiils
» est tombé en défaillance. ~)'AUSSitÔtquittant/la séance; l'avoye'r'
se rend dans la salle "où étaient les' ouvriers. « Mes bons, amis,
1) né vous faites pas de peine. Ce n'est rien , c'est un malheur qui
)1 aurait pu arriver à moi-même comme à 'vous. Remets-loi,
1) hrave'<Kister , (ct il serra là main diî pauvre menuisier que le
» domestique avait 'placé sufune chaisc.] lQu'on aille chercher
,)j ~11jJ.vin, cela lui 'referaIe cœur. » ·El; prodiguant .Ie~'~on'nes
» paroles , l'avoyer ne 'quitta l'artisan. qu,e lorsqu'il l'eut, 'vu
. l) .reprçndre . S!!S sens ct .nernis un peu .de sa frayeur, C'étaiti par
-» .,de tell è's vertus et: celte -honté- d:il,rùe .paternelle ,:que, plusieurs
» .de -nos magistrats- aristpcratiques . surent s'attaclrer' les cœurs
» .de -Ia -bourgeoisie ;' ct, faire -oublier ce qu,'avait d'odieux lesys-
,)J' tèrne du pri'vilége- dans urie république. »:"" '
Alexandr» Daguet:
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&~~~~m~ <A~~~~<A~~~~
de 'HiHiel, '{{œl'ner, Uhland, Heine,
l' traduites llCir ,If1.' ,1Jlcix. Buchon», ~" •.
t. ; j;, . 1 ( , .; ': .~ • 1
'Voici un nouveau trésor' pour les amis de la saine littérature,
Hébcl , Uhland, Kœ~ner, H~ine, quelles impressions difI~r:~I)tes
ne réveillent pas ,en ,nous' cette pléiadegérmanjque, ~ ù'hl,~'nd, le
., ,'. l' ( l "'. ,
po,èle ,chevaleresq,ue" au~ b.alla~es,' gr~~ie~ses o~ terribl~lI, :,au,~
limpides, chansons d amour. Kœrner, le' Tyrtée saxon, chantre
de Lutzow ~t de l'épée, son 'a;nante intrépide,.' K~rner « do~t I~
nom, dit fort bi~n Louis de Bavière, retentira aussi loriglemps'
qu'il y aura, ?~e langu~ allemande, ':~),:Hei~,e, ~~~' l,a ,Re1Jue des
deux mondes no,us montre si ~~,!,lgl3;M111Ps soq ironie! mais ici jeune
homme aux.rêves d'or 'p;trfois humides de pleurs, ,~œur de vingt
.ans enfin.-
.: • .;,i: ,.~ ."~ -l' d, .• ', d. "t, f'.J f~ ... j j lt i~, .-:J,.
En 1808, le~ beIles dames d'une tour d'A!l~magne-;~e,Ai~~!1,t,:JjÇllt
.un livrç de poéeies , les.doux vers qu'il renfermait s'exhalaient ,paf-
fumés de toutes ces jolies bouches. Sous Louis XV, les baisers de
Dorat ne faisaient Pil~ mieux .. A .cette heure, du moins, le gf~ml
.monde.; sans s'en douter l -courtisait le bon gQJ1t en la, perS,Qnne
d'un prince royal, car; te prince était la, pensée, en, germe de la
Va.lIalab 1 Louis ,de Bavière 1 et le poète aimé avait norn Héb~1. .. ,
. Qui de nous connaissait cet auteur, il y,a quelques années: .Et
cependant Hébel se rauache à la Suisse. Esprit supérleuj- 1 il a. su,
.dans ses poésies allemaniques, entourer le 'bon 'sens. populaire des
couleurs poétiques les plus vives. Il est-si naïf , .si naturel, :qu'on
croirait entcndre le paysan Badoisc-donr il a adopté'Ie langage. _
.(1.11 Y a dans Hëbel , ?) dit Gervinus, {HisloiI'e de-la littérature
.» allemande 1 p.,246) ( un .mélange du, génie national et de l'irni-
)J. tatien antique, II réussit dans I'idyl!e 1 à.laquelle,. comme lihéo-
» .crite et Voss 1 il bit parier le langage populaire, Si Voss n'excelle
» pas dans ce.geJlr~ , où certains de ses traits tournent. 4 la carica-
." • .f. ~ï i' • f, "
.' ,
1 Sc vend chez L,:"J. Sclunid , Editeur de J'Emlttàliol! il 1 franc de
France l'exemplaire.
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» ture de l'épopée comique, Hébel l'a porté à une, élévation difficile
) à atteindre , dans sa Wiese, 'p'ar exemple. Ses chansons, jet
) spontané d'un cœur épris de la vie pastorale, décèlent une pro-
) fonde connaissance des idées du peuple , dont il ne cherche point
) à sortir, ni à élargir sa 'sphère, De nos jours, aucun auteur-bu-
» colique n'a approché de la franche naïveté.d'Hébel. » - Bref
des tableaux toujours variés, les étrangetés les plus bizarres ,. une
origlnalité 'piq\!~nte se dessinent à chaque page.
, . -- } (
L'i,dYIlle villageoise a-t-elle jamais fourni une scène em.preinte
de réalité , comme les Gardes champêtres? Point de guirlan'des de
r~~e , de cor~~iÙé's 'àr'ti~i~m~nt~sc,ulptées , aux chig~~~ d',une Chloé
,ou d'une, Amaryllis. Non., mais un arTI?ur ~~airpeDt rusti quc i.
" - Quand nous jouons parfçis aux quilles sur la place, '
,> \. ' , •. \ ."
" Si Yéronique, est là., j'en: ~b~t?, ~,epl par coup,; : "
, ,Mais dès.qu'e,lle s'en va, mon feu tourne à Ja glace,
iMa' boulc '3' ml-chemin du quillier s'embarrasse,'
i ., ':1 Et semble devenir aveugle tOUI-i1':'COUP ,. (p.38)
Nous ne finirions pas, si nous-voulions seulement'iiJdiquer les
-principales beautés d''Hébel. On y'~erra le gros bon sens bourgeois
'admirablerrienl rendu dans la 1\'oce' eipréfërence , :une imâgination
,ca pricieuse 'dans 'rEtoile du, soir et 'dimanche 'matin, 'du' sen li men t
da~s l'Arbre qe,l\To~l, etc. ,Quant à la poésie , ilsuffiraitde nommer
la Wiesç,. cette fille du ,Fclâberg, tau rCà tour ïngérl ue ou étourdie,
.tranquille ou bruyante, éafholique ou r~formée, simple dans son
premier accoutr.èment1et' superbe sous le corsage vert etle bonnet
bleu-de-ciel à fleurs dor, Ril;;n n'arrête, sa. course, ni l'église émer-
.veillée .de, Hellstein' , ,ni Rœtteln, ni Lœrrach, étalant avec co-
.quetterie ses gr-a,nds toits' à.pignons dans un cadre de fleurs, Il en
est ainsi de Zell-; de Rombach, Enfin au Petit-Huningue ellé se
,rep,~se pans les bras de son fiancé,
Mais-dans celte pièce ,.c.omme dans toutes celles de notre auteur,
, l'Ecolè,ocadémiq ue et les puri tains li uérai l'es truuveront bien à dire:
Convient-il el)' eflet que le 'H,hin vienne à 'nous avec ses enormes'
cuisses, ses boutons, d'acier et ses trois meutons?' Le soleil a mauvais
gerlre de faire d'un nuage lm mouchoir, de mettre sa chère petite
étoile sous clef comme un poulct , de se quereller enménage , prenant
SOIl chapca~, qu atu] Madame Çla lune] paraît: ct pui~ encore, tel
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un simple campagnard , ne gagne-t"':il pas le haut ~e la montagne,
son brûle-gueule e~, main. ,-, Pour-tant: enlever, à,~Hébel toutes-ces
figures drolatiques, il c~sse·d"~tre lui:' le' maitre ne devient·qu'~un
auteur médiocre; t , ,
Unç autre erreur grave serait de croire au vide de ces petitschefs-
d'œuvre, on y découvre à chaque pis de hautes pensées, des leçons.
d'excellente morale:
(p.32) Vous verrez que ma bulle est pas mal vance;
. Maillots d'enfants. anneau pour une mariée.
Rubans. couronnes, clefs de cimetière... Eh! oui, .
-Pcut-être pour plus d'mi 'qui s'en moque aujourd'hui .....
. , " . ,
(p. 35) Il a bèau faire froid, va, les Îarmes amères
Ne gèleront jamais a\l 'cœur des pauvres mères ....
La critique d'Hébel nous conduit naturellement à parler de
M.Buchon, quil'a fai t connaître d'une manière spéciale par son tra-
vail précieux. Si la traducti.on,-non se rvi le , c'étaitimpossible d'ail-
leurs, ~ laisse bien à'pçsireèpour' le sens littéral, dumoins elle
conserve toujours la teinte locale, et M. Buch'on ne voulait pas
, 1"\ r'- ~',t ",', t. ,f11. " ,,~ J" " If
autre chose. « Ce que nous avons a vouso!Il'ir, )j.dit-il lui-même
(p. II) ))est le résultat d'un maraudage littéra';re '\;l;';tat que d'un'e
étude sérieuse. » La lecture des poesies allemandes donnera aux
Français , que l'ignorance de la langue germanique empêche de
puiser aux sources, une idée des beautés de l'original, idée très
imparfaite, sans doute la copie l,a, plus br-illante. étant .nécessaire-
ment loin du ~odèle: Peut-être a~s~i dans quelques-uns éveÙlera-
t-elle le désir d'une causerie plus intime avec les poètes d'Outre,
l\hin. Remercions donc :!VI:. Buchon des heures à la fois riantes ct
utiles que nous ont procurées ses pénibles labeurs.
l\este le côté purement poétique dli'Recueil. Ce livre, il est vrai,
est éminemment un ouvr'a'ge 'de!qTld/ .n;\lis· quoique secotulaire , il
n'en faut pas moins envisager usforme , c'est par elle seule qu'au-
jourd'hui nous sommes appelés à j ut;er d'Hébel , etc. F ra~chement
parlant les poésies allemandes se ressentent par Intervalle des diffi-
cultés vaincues; on aperçoit les limites étroites dans lesquelles se dé-
bat la traduction; maints hémistiches préil~elil unéallurct r op har-
die ;' quelques mots, par la nature 'même du s~iet, ne devraient-ils
pas être exclus j mais, SOUlme totale " le vers de M. Buchon, quoi-
9!t.'
que souvent un peu durà l'or'èilk,' semontre riclrë.et coloré, ,tou'-
jours natullcIl'à'plcin dé vigueur j il a de.plus\ Cette marche large
et fortementaceentuée qui distingue l'cs helles pièces des Barons et
des Ombres de M. V. Hugo. Qu'il nous suffise dcetter-, à' l'appui
de notre' assertion " deux.cstrophes de. la- Chasse' de Lutzow et
urie charmante; Ipoçsie de M., Heincr elles diront phI's en faveur
dc M. Buchon que de louanges paroles :
Pourquoi daJl~ ces"vaIÙ>ns chauffe ainsi 'la' bataille?
POUfflUO!: ces ~'àbr~s nus L,; En, longs éclairs brûlants,
L'ardente liberté va, d'estoc et .de taille, ,
Semant partout la mort dans les halliers tre'mblanÎs,
Approchez de ces noirs, cavaliers (out sanglants
Et VOliS reconnaîtrez à son. brusque passage
La chasse de Lutzow intrépide et ~auvage:.
,"
Qui sont-ils au Soleil ceux qui' ,râlent ct. meurent
,Près ·de èes· ennemis: sous leurs' coups terrassés ?
L~ mort crispe -leurs traits , mais leurs âmes demeurent
,Cal mes; 'car .la patrie est libre ,et c'est assez .. , 1
.App'roc):le'z 'de ces noirs mourants mal entassés,. -;', 'l' '>j" '\-,Et vous rëcorrnàîtrez.', il son' rouge entourage,
La éhassé de Lùtzo~ ihtJépi~e 'ét ~àu.jage.
."
" .
Ah! 'se disait-le front , si j'étais l'esc'abéll&
Où se posent 'les pieds ini~Qon~ Je cene 'belle,
" Je né me 'plaindrais pas. certes, .de .Ia sentir
Autant qu'elle voudrait, sur moi s'appesantir.
Ah! se d'isait le 'cœur 1 si j'étais la pelote
, Où, le sôir , elle' fuet leCépinSles qu'elle ote,
. je"m"ell laisserais bien percer, iléjà tout fIer,
,) QU'élie se 'décidât à me les confier.
,.; •• J
( ,
'~h! se disait. la voix, sij'étais la frisure,
Qui flotte sur 5qn· cou rose, je vous assure
Que jeJui coulerais ,dans ,l:o~eille, Cil secret,







"':lIe a trop aimé la lecture,
Elle .a. rrop aimé le roman-ir
J~pur·Jire, malgl'é sa maman,
Elle nélJligeaitIa 'couture.
Les livres. maîtres absolus;
Lui firent mépriser. l'aiguille.
Hélas! pleurè ...·.là pauvre! Odille !
Pleure ...: Vous ne.Ia -verrez plus.
Elle lisait toute l'année,
Souvent encore après minuit:
Et cc. qu'elle. lisait la nuit,
Elle en rêvait dans la journée.
Avant ses quinze ans révolus,.
Elle était sensible et gentille.
Hélas! pleurez la pauvre Odille!
Pleu;re~;: v0l!s ne! la verrez plus.
Au' rJ'dié"dès'\où~(l~~t~ '~u';ndHre
L'amant que l'amour fait ·soi.tiIÙr,
Elle se laissait attendrir
En blâmant l'amante trop dure .
. Combien de' ces' tendres élus
L'ont fait Gémir sous ·Ia. ch~rniiI!!l!
Hélas!' pleurés la pauvre OdilÎe!
Pleurez: V~u~ iie la v'èl~rez pÎiti.
tlvec les' ~hât'e~ux en' .Èspagne
Vinrent les 'soupirs' ct les pleurs ,
Avec les secrets. les douleurs -
Le trouble lqui"les accompagne.
Devant ses yeux irrésolus,
Disparut alors la famille.
Hélas! pleurez la pauvre· Odille!
Pleurez: vous ne' la verrez plus.
Par-delà vint un Don l\odl'igue,
Il sut lui plaire et Iut heureux;
NIais un dénoûment douloureux
Devait suivre de près l'jnlL·igue.
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Malgré ses, serme~ls superflus.
,Il est parti pour-la -Castille,
Hélas! pleurez la pallvre Odille!
Pleurez: vous ne la verrez plus.
Elle oublie aujourd'bui- le monde
Dans 13 paix d'un. sombre èouvent,
Où le souvenir vient souvent
Réveiller sa ,douleur profonde,
De son cœur,' joie., espoir exclus
LÙi•.font dire au fond de' la: r,rille :
« Hélas! pleurez ela ,pauvre' OdiIIe!
" Pleurez. v~us ne' la vCl~rez pl,us. li
:J- • l,.
N. v,....,..
, . , )
LE Du.r,ADÉ ESPAGNOL. If
, ,1 j .,' .J' ~
1 • >
\
Qui. frappe à nia' porte-à' celle he~re?
Est-ce un voleur, un assassin?
- Vile. ouvrez-moi votre demeure,
Ouvrez,' je suis Je médecin', '
" ;;, ,-.: .• ,!' 1 t f(
- Je n ouvrrrai pps". a. cel!e nC~lI'r'
J'aime autant voir 'un assassin .
Melire 'ies pieds dans ma derueure "
Que vo~s, très-docte mÙecin'. '-' ,
,;1' • / ',' t
- Cependant votre, :demiêt'e heure
Approche, ct j'al'l'i~~ ~ dessein ....
- Laissez-;moi~, s'il faut. que .je, meure,
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(VoÏl'l'Emlilat"olZ, N° 161845' et N° 6 1846.)
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«, ,:pe~d~nt toute, la durée du moyen, âge, » d~t ClaveP, « I~s
» my~tè.res. q,~ ;Di!,lqé ll\ de Héca,te, ~OllS, le 'ncm ~: .Cou,.ses,d~
» Diane, et les myst~res de Pan sous }e.,nofIl ~e Slf:~.bN~ '.l~,oT}tk.
» :nu~r~nt ~'~lre p:~hqués da~s les campagnes. On vort -e,n eflet,
» dans Ducange, qu'une multitude de femmes se réunissaient,
»' P\lnda;flt la nuit, dans des lieues; isplés" pour honorer Dd5n~s..
» Habond«, ou Hécate , qu'elles y faisaient des repas, y exécu-
» taient des danses, s'y occupaient de diverses affaires , et disaient,
» ,P9u<éto:~ner les personnes 'créd,\l\cIl, ~t cacher" aux Chrétiens
» ,le Iieu de leurs réunions, qu'ell,e,s, étaient transportées dans les
» airs par.des animaux fantastiques " et qu'elles parcouraient ain'si
...,:1 • J (, . ~ t .~ •
» en un clin-d'œil, la plus grande 'parsie des r~gions de Iii terre.
» C'est ê~';oyage prétendu qui.avait ;fait dônn~r ,à ces myst~r~~)e
» .no.[~ ,de.,C~ul'ses, de Diane, Mafs )eslIl;y~tères les Rlus,s.uivi;
» étaient,çen, ~e P~.n, ~ériv~,s '~e~ .anciennes lupercales. Les as-
i)., s.erp.~I~esse tcp~ie_~f.la mût, dans des ~Ddro~ts déserts. J....!!S as-
» ~o~iés,~v~~ent des, s.ignes de t:èconnaissaDce et s'engageai~l1t, p,ar
» serment, à garder le secret. Cclui d'cntr'eux qui présidait se
» revêtait 'd'une peau de houe, Son front était armé de ~~rnes et
"» .son menton gatni 'de la barbe' de cet animal. » -




Dans la 'seconde moitié du of 4e siècle" l'Inquisiteur-général Ni-
colas Eymeric écrivit-son Manuel'des Inquisiteur-s (Directorium Ill-
quisitorum} qu'il dédia à Grégoire XIII. De,toutes les opérations ma-
giques,la chiromancie est peut-êtr-e la seule, «lui n:y soit pas soumise
aufor de l'Inquisition, comme hérésie. Soldan cite l'extrait suivant de
ce livre: « De ceux qui invoquent les, démons on peut faire trois
» classcsvLa première, ,de ceux qui .renden t aux démons-un .culte
l) de latrie, en, sacrifiant, en se' prosternant, en .chantant ,des
» prières, en allumant des cierges, en hrû lant deI'encens , etc.
1) La seconde est de ceux qui s~ contentent 'de rendre au diable un
» culte de dulie ou.d"hyperdulie,' en mêlant les noms des diables
» aux noms des Saints dans les Litanies , en les priant d'être leurs
li médiateurs auprès de Dieù, èlc;7',La:troisième classe comprend
II ceux qui invoquentles démons" en traçant des figures magiques,
II en se servant d'une épée, d'une couche, d'un miroir, etc. En
li ,général, on peut reconnaître assez facilement ceux qui invoquen t
J) les démons à leurs regards farouches ,"et 'à"un air terrible que
II leur donnent les -entretiens 'fréquents qu'ils ont a','è'cles diables.
» Tous ceux qui invoquent les démons de l'une de ces trois .rtanières,
'lJ sont sujets à 'la juridiction du S. Office', 'comme 'hÙëtiq'!ies. -
l) "Parmi ceux qui invoquent les démons , o~,peut coïnptér 'les As-
~) t~oldgues 'et les Aldiymistes'. )l' , " , .. '
La France' sc vante 'de n'être point 'la terre' du 'mysticisme, de
'repousser le merveilleux , 'le fan [astique, toutes les songeries si
chères aux nations d'au delà iu Rhin; et c'est elle cependant qui
aprj s en Europe l'initiative des procès' contre les sorcières: Vient
eds~iieTlt31ie, et aprèS'seulemcn,t l'Al~èrhagne, parce qu'c'(!e pays
s'ut se garantir 'plus longtemps des Ïnquisiteurs ,' On voirmême le
Concile d~-Trêves' en 1313 proscrire la Cr'~Y,ance 8es, mig~.ations
noctu rues , et corroborer le' Canon d'Ancyre 1;" ,
e , Mais peu-à-peu la ,croyance aux sorcières' y' gagne du terrain à
mesure qu'elle en perd en France.' 'Le" Dominicain Jean Nider
parle d'holümes et dc femmes bra1lés' à Berne pour sorcellerie ail
commencément' du 15" siècle. .Ïl: publia sur cc 'sujet, pendant le'
1 Nulla mulierum se hocturnis horis equùare c,um Diaua , dea paganol'um,
vel cum Herodiade: et' imlll';',cra multiurdine ~m!ll;'el'um ]11'f'jitcatw:, Hœc enim




,Concilede Consta.ncc; un ouvrage, 'où t.out le système de la sorcellerie
-estexpliqué'! .. Presque-en même temps parutune encyclique aux
-Ïuquisiteurs pour .Ieu:r.r.ecommander une.enquête sévère ,. une pr.o-
-cédure .prompte-et .sommajre. [Summariè ç.simpliciier et de plane (Le
sine strepitu et figltf:a judioii}. Nicolas V.décréta des mesures ,encor,e
plus sévères, étendit la compétence du grand Ïnquisiteur en
France et ce fut,deux ans après.la publication de celle huile ,que
'périt,l:illps~re,Evelin, dont rai parléà la fin .d,ujer article,
, , Mais Evelin ne fut pas-seul rle scnopiniou , et c'est pour CO~I-
fondre- ceux qui niaient I'existençe -des s,o.r~,iers que le Dominicain
Nicolas Jaquier publia;en,:1458, ,.~O~ flagellum hq;,refico/lumfasci:
.nariol:um",oÙ:,il,s'allacha .surtout ~ infirme r le Canon d'Ancyre ..
'. ,,En 1446; quelques femmes furent brûlées.à ,1leidelberg ct. en
1460 pluaieurs 'p,ersonl)es il Ar.rasJ, J-acqt,les Dal!er,y, qui nous a
laissé le .détail de cette dernière PtocégHre, décrit ainsi les opéra-
.tions, des sorciers : « Qu,and ils , voullaient aller à la vaulderie ,
.»: d'un oignem,ent que le diable leur avait. baillé, ils oindaientune
,)1. v\!rgu~ 4e;;bQj!l hien petite , t!t-Ieurs palmes ct leurs mainsçp ..uis
)1. mecraient.cetre y.erg~.!!tfe entre le!;1t~ i,.arn,bes ct tantost.ils s'envo-
li laient ou ils vou\laient estrc par desseu re horme vi)!e'" bois et.
)1 eauwesj e.t !e~IB<~rtaient l,~diable au lieu où ils dehvaient ,faire
» leur assemblée et en ce lieu trouvaient l'ung l'autrc , les tables
)1 mises chargiées de vins-ct viandes; et ,'il}ec trouvaient Urt diable
» en forme de boucq ,d~ .9pien , de. singe ct aucune fois d'homme;
li etIàfaisaient oblation et ~oX,,1ll1\ligeau dict diable ct l'adoraient,
'Il et lui, donnaient les .plusjeurs leurs âmes" et à peine' tout ou du
)1 moings quelque chose de.Ieur corps; 'puis baisaient le diable en
)1 forme de boucq au derriès;e,,' c'est au cu, avecq candeilles ar-
\ . , ,. ,
)1 ,d~ntes ~,n leurs mains; ct estait le dit abbé de peu de sens (so-
li briquet -donné à Je<ln Lavite , un des prévenus), le droit con-
1) ,ducteur ct le maître de les faire faire hommaige , quant'ils.es~~lGnt
II nouveaux-venus j ct après celle homma'ige faite, marchaient sur
Il la croix et racquaient de leur salive sus, 'en dépit de Jésus-Christ
)1' et .de ,ia sainte Trinité j puis montraient le cu devers le ciel ct 'le
Il fermamènt, en dépit a'ê. Dieu, et après qu'ils' avaient tous ~ien
1 Ce qu'il Y'a de plaisant, c'est que l'auteur prétend que les milliers de
courtisanes , qui vinrent égayer 'le concile , n'étaientque des succubes,'
lOO
» bu et rnangié , ils prenaient habitation camelle. tous ensemble,
» _ - _ et illec commettaient d'aultres crimes si' très fort :puants
» et énormes, tant contre Dieu et contrenature., que le dit-Inqui-
» siteur dit qu'il ne les oserait nommer. pour doubte-que .les oreilles
» innocentes ne fuissent adverties de .si.villains crimes si énormes
» et cruelles! l) . ',J.
Le Doniinicain' Pierre le Broussard était alors Inquisiteur à
Arras ,secondé par le fanatique chanoine. Dubois, Il profita, de
l'absence de l'Évêque , pour 'envelopper dans-ce grand procès plu-
sieurs personnages dont il cherchait- Ia. ruine, entn'autres un Sire
de Beaufort, qui fut condamné à être fustigé publiquement ,par
I'Inq uisiteur ,'à 'sepf'ans de 'prison-et â une amende de 5.,,500 écus
d'or, <sans compter les frais de procè:; elles érnoluments dés Inqui-
siteurs. La puissante famille de Beaufort en appela au Parlement
de Paris: alors se révéla toule la. turpitude de ces indignes p rêtr es .
.on vit avec horreur par quelles-suggestions , tortures et menaces.
ils avaient extorqué des aveux pour faire condamner des innocents.
'On les avait accusés de uaudoisie , dit Monstrelet, ne scay pourquoy.
Beaufort fut absous, ses hér-itiers 'dédommagés; Ia.Duc , 1'!Ji.vêqu'e
.et les,J uges furent condamnés à leur 'tour à 'une amende et li Ia .resti-
tution des frais. Un'e procédure analogue, 'quoiqn:e moins ,HueHe,
fùt instruite ,. e~, 14'30, à Fribourg en ~uis'se';où ii esi.déj~.qu~stio,n
de Vaudois dès la fin du siècle précédent.
Les Inquisiteurs étaient ainsi parvenus à faire: croire -à la réalité
de la sorcellerie et à la faire confondre avec tout' ce qui s'ap'pe'lait
hérésie. 'Comme tout le monde ne partageait 'pas cette manière de
voir, le pouvoir temporel leur arrachait main le ,vi~time. ,Cc' fut
1 Mémoires de Jacques du Clercq> Voy, la Colleot : dei c!tl':oniq;tes nfltior;al~s
, ". > i.c j t . .' ~
frtinqa/scs par J.A, Iluchon; Tom: 39. On peut comparer à cette discipline
les' aveux extorqués aux sorcières de 'Logl'orina Cil 1610. tes ëirconlltà'nces
varient selon les lieux et les peuples, mais 'le,fonlest le même, Les sorcières
de Navarre se réunissaient à Aquelarre , celles d'Allemagne sur le Bloçk~berr,
'et autres montagnes l .oelles de France au'puy-de-Dôm,ç,' cellesd' Italie à
Barco di Ferrara, celles 'de Russie sur une éminence près de ,Kiof: etc.
, " ' #
Souvent la réunion a lieu sur, un cimetière, dans l'encetutcmêmc des églises,
'da'ns,un carre('ou'~. ,-
.Quant à l'époque de l'année, c'était celle, 4e~'8r,a,ndes fête~. l~ St., Je~1}et,
pour uue grande partie de l'Allenwgne, la veillede 13 St. WalpoUJ:{;.
lOi
alors-qu'Ils: obtinrent 'd~Inriocent VIII la fameuse bulle Summis de-
sidér'antésEdu 5 décembre 14;84) dont j'ai déjà parlé, et qui donna
au 'système de la sorcellerie la haute sanction du Chef,de l'Eglise,
tout en stigmatisant ,Iesho;rnmes éclairés qui combattaient ces pré-
jugés {Ülerici et laïci qüœrentes plura sapere , 'quam oporteat), EII~,
menaçait ceux-ci de l'excommunication, et enjoignait aux Ïnquisi-
teurs d'exercer leur ministère-avec sévérité et aux Évêques de les
appùyer en. 'toute 'occasion. ,
Pour ..compléter l'eilet de cette buller-les Inquisi teurs Sprenger e\t .
Institoris , après avoir fàit mourir 48 personnes, publièrent ce
livre 'monstrueux, qui, sous le nom de JllJallœus maleficarum ,
vint épouvanter le monde vers 'l'an 1489, et' qui débuta, par
cette odieuse :et sanglante' maxime que la' plus grande hérésie
consiste il ne .pas croire aux sorciers (Hœresis est maxima, opera
maleflcàrum non credere)+.
A la 'bulle dlInnocent VIII poue 'l'Allemagne succédèrent des
bulles de même teneur pourd'autres pays, d'Alexandre VI, Jules H,
Léon'X,etlAdirién VI.', 't' " " < •
Horst raconte que s'à ;6 ,femmes~de'Ùndh~im furent horrible-
ment torturées, pour leur faire avouer q.u;'elle~ avaient dérobé 'et
cuit un enfant réce[nment·inhumé. Elles l'avouèrent. A la pressante
sollicitation du mari de l'une d'elles, la justice fit découvrir la fosse
en présence de plusieurs -témoins; L'enfant y reposait intact; ce
que l'Inquisiteur attribua il une illusion du 'démon, insistant pour
que lès accusées' fussent livrées aux flammes. Elles le furent en effet.
Notre mauvaise tour semble avoir été spécialement afTe,ctéeà la
détention des sorcièrcs ; car il y avait dans plusieurs pays pour elles
des prisons spéciales , Ccll,e que 6,t construire (1622, - 1623) l'E~ '
vêque de Bamberg , se faisaitjremarquer par ses dispositions pleines
d.e terreur;' et 'son appareil- de torture. Au dessus du .portail était
l'image de Thélnis .avec cette inscription: Apprenez à étre juste el
à craindre Les dieux 2. '
Une fois écroué dans ces hideu'x cachots, .leprisonnier ne pouvai t.
, '] VoiCi un échaiItillon ~de lâ scicnéé"d~ l'auteur : la femme 'est plus por~ée
à la sorcellerie que l'homme et cette disposition est déjà indiquée par lè mot:
[emina Cre et"minus, moins de foi). "
..
, ,
3 Iliscite [ustitiam moniti non tcmnere Dioo»,
•
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remuer ni bras ni jambes, Ir était forcé de se tenirperpétuéllernent
soit debout, soit suspendu ; soit 'couché danS'l!obscurité< Ou bien
il était claquemuré 'dans une niche, qUI né lui 'permettait pa:s le
moindre rnouverncnt ç souvent on le plongéait .dans' une ,fosse 'pro-
fondc, On lc retrouvait en hiver les pieds gelés, à dèmi-pourr i
dans: ses propres ordures , presqu'e dévoré par la vermine,' ,des
reptiles .. de's' quadrupèdes 'èariiiyores:. Le ,bourreau et-le geolier,
l'accablaient en outre d'injures et de mcnaêes, lc prêtre lui-même
nc lui montrait que 'l'cnfer en'p'erspective,' s'il ne' s'avouait pas
coupable'.o Ïl restait dans cet itat parfois des mois-et même des
années cntières, privé de tout moyen légal de justification ct de dé-
Ierise , Avant de-recour ir ,à "la-tonture , orisourneuait k prévenu à,
diverses épreuves, telles que 1. ie, fer' rouge; 2. Leaù froide,
(bain de sorcière). On croisaitet liait bras 'ct jambes du prevenu;
puis on le plongeait 3 fois dans l'eau. S'il surnageait, il 'était-
absous. 3: La balance. sn- prévcniï fpèsait beaucoup ~àins que
ne l'indiquait sa corpulence, sa culpabilité était constatée. 4. L'a-'
cupuncture, Le 'bourreau enfonçait une épingle dans une' tache
quelconque' du corps, Si cette' opération s'cfIèctuai tsans provoquer
de douleur (Hl efIll~ob de sa'ng , il y avait crime. .SouventIe bour-
reau-n'appliquait sur le s'tigmatC',quellall~te de l'épinglé, puis 'la
pointe atlleuTS"pour prouver :que la' sensibilité n/était pas abolie
partout: ,5. 'L'épreuve 'laC/'rmaloi/'e.'Le' vrai coupable 'ne versait,'
point de larmes pendant la tOl'tur'e. A Nidda on cassa les-os du nez
à une, fille de '18 ans pour reconnaître sa·'Îculpahilité ou SO!! inno-
cence par -l'hérnornhagi e,e < t ,."
; La torture sc prolongeait souvent pendant 3; '4 J heures. A Ba-
d'cri!.Baden une femme y fut appliquée 12 fois, et après la dernièrc.,.,~:.'"
séance, on la laissa assise sur la sellette Bes sOI'~ières pendant ~'~",
52 heures. A Duren 'i urie fernme, qui (liait "avoir fait gr~ler les
champs, fut laisséè suspendue avec d'énormes l)oi'dS' aux -picds..
pendant que le juge alla dîner : à son ~elour il la- trouva morte et
ell devint' fou de remords.' , '; ' ',',. '" ' 'J, ' '
La torture avait.ses $legiés.'à~iJtiH)ë iirage à la simple corde jus- '
qu) l'évulsiun d'cs ',ongles' avec les tenailles.' Av'anl de l'c:mp'i~yer,
on faisait l'abrasion de tous les poils ct cheveux,. Il .est pro~,vé par
des exemples qu'à celte occasion dcs actes d'infâ~le,impureté ont
été commis par des magistrats et les bourreaux. •
'"
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Detous les genres de: tourments. le plus rafiné était sans con-
tredit, celui d'insomnie. On agitait le prisonnier sans relâche
d'une.manière quelconque jusqu'au désespoir et au délire:.
J.e .bour reau . était ur personnage, de haute importance, dans
l'application de la torture. Il ~n atténuait ou agravait la cruauté
selon 's,o,n bon p.!aisir. L'unique rt;ssource des prévenus, pour s'y
soustraire Elus' tôt , était un complet aveu des crimes qu'on leur
imputait, ,.Pl ce prix l'exécution avait. lieu. avec moins de barbarie.
"Un renvoi pu~ et simple n'avait jamais lieu. Un corps mutilé
par le~ t,o~l,uteS .~Üt été un reproche, ambulant pour l'autorité. Si
le .. pr éveriu échappait à la mort, il était irr-évocablement exilé, 011
condarnné yà une prison pcrpétuelle , pour y êtr e , drt le M,aille!,
tourmenté à perpetuite par le pain deJa douleur et l' ~q.ude tangoisse.
Telles. étaient les sentences,de:\'autP~ité ecclésiastique ..
Si, p~r cOl1tr~, ,le prévcuu était livré au br~s séculier , il était
mis à ;nort soit immédiatement par le feu, soit pa~. décapitation ou
s\rangulaL!qn;h puis conih,us'tiop,pu cadavre, Ces deux derniers
modes.constiLuaicntjllpe ,mitiga~i.o,~ df!,la pejlte; D'autres fois !;,~~
l'agra\,;lit par le traînage sur la 'claie ou un pincement de ~ellail1es.
Ap.rès r~l'écutio~ des coupables repentants, on inscrivait souvent
dans -le protocole : Puisse celle mort qu'a a patiemment soufferte le
conduire à la vie éternelle. . ,
v,.' , • '~. • • c. f '. ~ 't
L'avoir flu supplicié é,t~itç)f(linairemen~ confisqué. '.
'" ' . TE).\1l'S l'O~TÉRlEU.RS. ~. ,.,
, Ni Dieu , ni la nature ne comptent. plus po~r rien , ' dis;j t le Jésuite
Spee , c.e.sont les.sorcières qui font tout, ,çelte. même pénsée se trouve
da'ps ..t.e,premier article de cejtç .dissertation , et tel était l'état de
l'Europe a~ 1 Qe et, au 17" siçcle.,
Ep 1521, le médecin V ~ythes fut -brûlé à Hambourg comme
sorcierpour avoir sauvé une femme en couches que la matrone 'ne
pouyaitdélivrer.· ,
.A l!~!llda " le juge V:oss se vantait d'avoir fait brûler plus de .'
700 personnes dc,s deux sexes, ,"
. Dansla Lombardie , l:Jnq~,siliol1 sévit avec tant de fureur, vers
le ,milie'!l.;,oH 46" siècle , q9-C les paysans prirent les ar,lllef~~tf~?)~", .. '
mèrebt la- protection des Évêques. Plus de c,ent personn,es.i;én\tè!lt,".~




seul diocè~ de Côme , dont l'Inquisiteur venait d'être armé d'une
nouvelle bulle par Ad rien VI. ' . '!.' .
Dans le duché d'e Brunswick, les pals iricendiaires.jlestinés aux'
sorçicrs , avaient l'apparence d'un bors .. Depuis 1590'à i600, on y
brûla souvent 10 à12 sorcières par jour. -Dans l'électorat de Trèves
368 personnes furent brillées daris l'espace de s,ept '~,ris, sans
compter les exécutions qui eurent lieu dans la capitale. La' petite
ville Ide Nordlingen compte '35 exécutions en 'quatre' années.
Parmi l'es hommes plus éclairés de cette époque, qui niaient
l'existence des sorcières, il-faut cO'mpter'le médecin Wei'er, Cor-
nelius Loos qui' fut incarcéréipao I'ordre du Nonce' et forcé de:
rétracter tout ce qu'il avait fait' impuime r contre l'existence des'
sorcières, le Dr. Flàde, brillé 'pour incrédutité avec deux bourg-
mestres, quelques conseillers, échevins et plusieurspr'êtr es,
, Co~tre ces hommes sensés s'élevèrent 1;· Nic. Remigius, grand
juge, sous l'administration duquel; pendant l'espace de i6 ans,
800 sorciers furent exécutés en' Lorraine: Un égal nombre' s'était
échappé ou n'avait pu' ~tre convaincu par' là torture ;2. Jacques 1
d'Ecosse, si épris de sa théologie et'de son latin. Il composa un 'ou-
vrage ~ontre les sorciers, intitulé Démonologie, où il lui échappe
de naïfs aveux " tels que' celui-ci: "c;!'Leldiable est le plus' impudent,
là 09., les ,hommes sont le plus ignorants. Il 3.' Le jésuite Marti,n
Delrio, auteur des fameuses Disquisitiones niagicœ en 6 livres.
4. 'I'èrrabianca., qui dédia sa Démonologie à Paul V.
Henri IV ne fit rîen-pour 'arrêter lés persécutions contre les'sor-
ciers: ( Nos prisons, II dit un élève des Jésuites, Florimond de
R'oII\.ond, '( regorgent de sorciers, il né se passe pas' un jour où
nos tribunaux ne soient teints de leur sang'. '11 Un~ ènquête 'or-
donnée par le roi contre les basques de LaboJrd, fit périr par le
feu plus de 600.personnes. 'Quelques années plus tard, Louis,
Gaufridy, prêtre recommandable , dont j'ai déjà fait mention, fut
brûlé à Aix, é~·Provence. Sdn 'procès fut suivi, de celui d'un autre
prêtre, Urbain Grangier, non moins-scandaleux et fatal, à l'accusé:
Les circonstances de cette dernière-exécution :{ont horreur et prou-
,v.ent jusqu'où peut aller l'hypocrisie , quand elle atteint unëvictime.
Lés Dames Ursulines jouent dans ce procès 'un, rôle déploraBle.
l\evenons à l'AIIemagne. En 1625, commença à Barrfbcrg une
: .
sene de procédures contre· l'es -serciers, On en' compte 'plus dé
900 dans l'espace de cinq années: Il,a déjà été' fait mention d!une
brochure publiée sur 60Q'exécutions par ordre de \'Evilque d e Bam-
berg. ,Celui de VV urzbourg renchérit encore .-car le nombre, de ses
victimes s'élève à 900.~ Voici une liste curieuse des personnes dé-
capitéesàWurzhourg, puis brûlées par-ordre de l'Evêqueçdepuis
1627 jusqu'au commencement de 1629: '
Première combustion. La. femme Lie~lerin, la vieille veuve Anker,
la femme Gutbrod" l'épaisse Boekel'.
,2. combustion. La vieille Beuthler, deux femmes étrangères, la
vieille Sch enk..
3e combustion. Tungersleber. la femme Kouler, la femme Stier,
une faiseuse de hrosses , la .Iernme d'un orfèvre.v
4· combustion, -La femme dulbourgmestre',Glaser, laJemme Briek-
• mann, une sage-femme', cause de tout le mal.
,r ;,. .; " la vieille Rqumin i un étrqnger •. \ ch, .. ,,\ :;,
,5· combustipnir1mtz'; .grand,·mercier, Routscher, mercier, la
gorivcrnante du Prévôt, 'celle de Steinbach. la
Baunachin, conseillère, la Znickel, trois-vieilles.
J r femrnes..
6° combustion. V-huissier Gu'érin , la vieille chancelière, l'épaisse
.tailleus,e., la, cuisinière de M., Mengerdôrfer ,
,,' ':un étranger.; une femme étrangère.
r cdmbustion. U ne fille él~angèr,e, âgée de' douze ans ,'''u'n'ét-ran~
gel', quatre- femmes étra:nlgères, un avoyer étran-
gel'.
8· combustion. Le conseil\.er .Baunac'h ,qui était le bourgeois le
plus épais' de VY:urzbourg, l'huissier de M. le
Prévôt , un .étranger \ Schlei pner ,la femme Fi-
1.; sir, deux Jemmcs'étrangèrés. '. " "
'1ge oombustion.; Wunth: charron , un étranger" la fille Bentz, sa
, _', ' mère ,~Ia femme Eyering. ','
Io.c, combustion. lS,teinach,er':, homme très riche, un homme.et une
'; femme étrangère. .
Il" combustion .. Schwerdt , Vicaire de la cathédrale, l~ haillive de
, .', . (,! ~H.cnsacker,; la ,felll'm~ Stiecher, le' iÙusic'ie~
Silhcrhans.
, ,
f 9." .combustion, Deux femmes étrangères.
f3e combustion. Le vieux forgeron de la cour , une vieille femme,
une petite filbde.9 à 10 ans', et sa.sœur cadette.
14" combustion, La mèr e des deux précédentes, la Iille.Lieber âgée
de 24 ans. ,
Ise combustion. 'Un garçon· de12' ans, -de la première école, une
bouchère ..
f6e combustion. Un jeune.genrilhomrnede Retzenstein, exécuté; le
matin à 6 heures , dans la cour de la chancellerie,
puis brûlé le lendemain avec les suivants:
Un gat:çon de 10 ans, les deux filles et la servante
de J'huissier Guéri!1 i la grosse Seiler.
17" combustion;lt'aubergiste du, Verger, un garçon de onze ans,
la femme de l'apothicaire du Cerf avecsa fille ;
'" " NB. Une joueuse de harpe s'est pendue.
/Be combustion. Le ta!lneur Batsch, deux garçons de 12 ans, la
, fille du nr,Iung, une fille de 15 ans, une femme
étr~ngère.' ., . ,
/9" c~mb'ustion. Un jeune gentilhomme, nommé de Rotenhahn ,
exécuté à 6 heures du matin dans la cour de la
t -ehancallerie pu is brûlé le lendemain. '" .
La femme .•du secrétaire Schellhar, une femme,
deux ga'rçons de dix ans, la boulangère Brügler.
-'oe combustion .. Gobel Babelé , la, plus-belle fille de..V\T urzbourg,
'. uri étudiant de la'5Ç classe, qui savait plusieurs
langues et la musiq ue instrumentale et vocalc;
Deux garçons de.douze ans;
.. , La filleLBahel ;'
La péagère du pont. «.
9.1" combustion. L'hospitalier, .hommevtrès, savant, Holtzmann,
un garçon de quatorze ans, le jeune fils du COJ;l-
sei 11er Stoltzenberg, deux écoliers.
9.9." combustion. .Le riche tonnelier Sturrner , un garçon étranger, la
. fille aînée du copseiller Stolzenbcrg, ~a femme,
.uné lessiveuse, une femme étrangère:
9.3e :combustion. L~ fils de David Croten, âgé de douze ans, élève
de 2" classe, deux fils du cuisinier de'{a cour,





I!ie vicaire le Hach ,t:ùn chanoine , le vicaire de la
, nouvelle collégiale ;'uo écolier , deux autres indi-
"vidus: ' "
~4e combustion. Deux garçons de l'hôpital, un riche tonnelier,' le
vicaire'Slübe~, le vicaire -Betz ...le vicaire Roth,
Rosalie Martin.
~.5e' combustion. ',L'è vicaire Basser , le vicaire Stab , le chanoine
Lambreehr, la femme de Gallus Hausen , un
garçon étranger; une mercière. ','
~6C combustion. Unchanoine, unconseiller , la femme de l1auber-
giste', du Verger" une i vieille femme, la toute
petite" fille de Falkenberger (a été exécutée se-
crètement) " un tout 'jeune- garçon, le, vicaire
VVagn'er., '
fl7e combustion. Lé bouch.er Hans ,-le péagerdu pont, un garçon
" étran'ger, [une femme' étrangère , trois vicaires
de Haclr. ,)
fl8C combùstion, (1629 'après ;la' Chandeleur) une bouchère, une
fille, unefille aveugle ,>ùn,'chanoine, le vicaire
Ehling, le vicaire' Marc. - 1
~ge combustion, Le nornmé-Bcck , .I'aub ergiste du Glaive, le baiJJi
de Mergelshèim', la boulangère de l'Ochsenthor,
, ' la grosse' Dame', le Dr Meyer, un chanoine", le
JunkerFleischbaum, !.P,aul Fecker.
-Fait , le 16 février -16':lg.
,PlusieuTS exécutions par lefeu-onteuencore lieu depuis.
l'larmiles autres victimes; llune des pl us intéressantes, c'est un bel
adolescent,' parent et page de l' Ev~q'ue , nommé- Ernest d'Ehrem-
berg, Aux qualités extérieures, il joig~lait un esprit cultivé , l'amour
du travail et une grande piété. ((, C'est à verser des larmes, ) dit
le Jésuire" son -historrcn que je vais laisser 'par lér l, (( en voyant
» combien d'anges innocents se sont transformés en ce qu'il y a de
)) pis. Ce jeune homme,' aussi remarquable par sa prudence que
» par sa beauté, et qui ne s'était laissé corrompre ni par lesIemmes
, "
• Historia trag ica adolescentis prœnobilis Ernesti ab Ernberg , in' perniciosa
.falni/iaritate seducti et obstinuti ill mag ia , supplicio 4fecti. Collect, de Gropp-
Tome 11.
!O8
J): ni paë les mauvaises compagnies 1 devint la, proie du démon 1.
)CCé fut une vieille cousine -de bonne -famille , qui le séduisit.
'J) A près avoir dissimulé quelque. temps, Ernest négligea ses études
)). e,~ ses devoir sde religion, 'se Iivra-au-jeu et à la débauche. Les
J) 'Inquisitj!urs riécouvrire'nt bientôt la causede ce changement par
)) les aveux de quelques inculpés. S,éduit 'parI les intrigues de sa
)) cousine, Ernest-s'était donné au diable, avait fréquenté le sabliat,
J) jeté un charme sur ses ennemis et-perverti ses amis. L'Ev~que
J) résolut de soumettre son~pare'[I(à la discipline des moines. On
n- repr ésentaà celui-ci que le Prince, malgré Ics preuves de sa
» : culpabilité , serait clément-et nele punirait pas de mort, s'il fai-
» sait-des aveux Ct se monu-air'repentant ...Effnayé par ces menaces,
» , l,e~jeu!J~ homme s'avoua coupable, promit de se corriger et fut
» confié aux Jésuites. Ceux-ci"l'accuéillirent dans leur maison,
» l'armèrent d'amulettesç.id'Agnus Dei,' de cire, de .reliques' et
» d'eau bénite contre .les attaquesde.I'e'sprf.r malin , lui imposèrent
» d'austères pratiques spirituelles , et le surveillèrent nuit ct jour.
» Il se montra assez docilé, au" commencement; mais .hientôt 'les
?It Pères 4e, la Com pagnie de Jésus firen t l' expérience , que de tous
» les vices, la sorcellerie est le plus difficile à co'rriger. Car Ernest
» ise' dépourllait parfois de ces' reliques pendant la nuit ët suivait
)J, le-diable au.sabbat, IL. se trouvait {je retour, à quatre heures du
)J: rnatinç.quand les Pères selevaient. Maisils.trouvaient quelquefois
» son lit vide, et entendaient un bruit confus, étrange • .Questionné
» sur.çes , circonstances , le jeune. homme racontait les prodiges
» dont il avait été témoin ,.,pro,Ilet1anttou~ léploré de Sc corriger,
J) .mais sans tenir parole. Les J ésuitcs acquirunt la conviction
» qu'~rnest flottait perpétuellement entre Dieu et le diable 2. Toute'
J) tentative d'amendement a,ya;nt échoué ct les Cordeliers n'ayant
'/ pas mieux réussi, on déclara à l'Ev~que , que c'était peine perdue
) que ,de vouloir ramener ce 'jeune, pécheur 3. L',Ev~que, le livra
. "Flere. lubet , quoties recordor, quarn multi innocenter àllgelz' pessimos la-
-cranos sint commutati; Tam formosum , tam eautum ' [uveneni nullus soeius
·pe1'Ve1;sUS, mt/la pl'OCClX puella potuit seducere ; potuit. aut,clll s':Ytrius insidiator
prœoip itare.
2 Id toties factum est, ut nulla vera emendauo , -sed Iudus et alternatio vide-
retur ,'qua dies ad Deum , non ad diab~lam, sp~;'tabat, '
3 Eapropter sig1l1jicatum est,ll'l'illcz'pi, l'II'OS l'eligiosos et doctos e:ri,rtl'ilil/'e,
in adolescente ùoc oleunt et 0l'eram perd].
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)) alors à la justice , pour qu'il {Üt condamné-à mort. Les Jésuites,
Il entr'autr es l'historien , furent chargés de l'y 'préparer. Au jour
Il fixé, ils entrèrent chez lui, qui ne s',attendaite~~,co~e à rien; lui
Il parlèrent en termes ambigus d'une vie ,meilleure, où il allait
» entrer, et l'emmenèrent ainsi au château, A la-vue des lieux où
Il il avait joué dans son enfance, (le J ésuite en fait une descri prion
» pathétique) sa joie, éclata sans réserve, c~r il ne se doutait aucu-
)) nement du sort qui l'attendait, L'illusion cessa, Iorsqu'on le fit
» entrer dans une chambre -tendue -denoir , où l'on avait dressé
» un échafaud, et quand ,le bourreau mit la main s~r lui, il jeta
» des cris si douloureux' que.les 'juges eux-mêmes en furent atten-
)) dris et implorèrent sa, grâce auprès de I'Evêque. ·Celui-ci tente
)) un dernier essai et lui fait promettre sagrâoepar.un délégué,s'il
» veut se corriger sincèrement. Mais le délégué vient rappo~ter
» que tout est inutile , gueJe jeune t;~J,çornl?lètement endurci par
» le diable, au point-d'oser déclarer quil voulait rester tel, et qu'il
Il désirait le dev~nir. s'il rie l'était pas. ·Le P.r,ince irrité ordonne
» que la justice ait sont-couts. 'On entraîne- une seconde fois le
II jeune homme dans la chambre noire, -escorté de deux Jésuites,
» qui l'exhortent à la pénitence. Mais il persistea 'dé~Îarer qu'il n'a
JI rien à expier, crie .merci· et cherche à s'échapper , sans écouter
)) les exhortations des prêtres, Le bourreau profilant d'un moment
» de fatigue., abat la tête du jeune homme. Il tomba sans témoigner
li ni douleur, ni sentiment.depiété, Plût à Dieu, qu'il ne mt pas
» également tombé dans le feu éternel Pli,
(La' suite au prochain numëro.}
'---, ,"'!'S--+\j-;;-. nl{~~;~
'POESIE.
Lit, li; 4. auril , à la séance d'ouverture d'une petite réunion d'Etudes
et d'amitié.'
Salut de cœur -à l\1e5si~~{~si~s Coufrères !
Oui , de cc' nom j~ 'Puis les' appeler, \<,,' ,
En les voyal}t ici se rassembler. "
Nous allons donc , sous d~s lois peu sévères,
Par un travail, libre 'et non pas prescrit,





Bien; mais avant qu'on.se mette .àl'o,uyrage.
Un mot d'abord à.notre .Ioudateur. ' l'J
Nous lui devons, Messieurs, uri juste, hommage
Pour sa pensée' 'inrrén)euse 'er saRe; . .
Elle est le fruit d'un instinct créateur;
Adoptons-la. puis, que' Dieu la féconde!
'il faut s'l}n(r' ,( c'est I~1c~ilrcp'été ,:.
Parlles échos de uotro ' pauvre 'monde,
Que la discorde .a si -Iort a'gité,
L'isbJement,. père de r,ilI!puissance. .,
S'épuise en vain., se consume en, efforts.
. Pour des projet~ en naiss~nt déjà, ~o!"ts
Contre sa tl'isleet fable influence .,
. " (, 1 ."
Ainsi !i{iie' nous', tout' protestçà son tour, ".
Et ,l'industl'ie. et l'avide scieÎl~~ ... ,; il' ,?') 'o.




, Sans"l'uni~m', dalls \'esprit h:armoniquè. ,<; • '1 d
, t , Que cle~iendrait. Méssieurs , là "RéfJ\l]}lique~' : r 'J/,
-Pour l'affranchir-d'un .pouvoir odieux •...:
Eclos djlÏl1f. ,et Jl'l-rtan.t déjà ~iel!x.. 1 ., ',l i ': ,1
L'émeute en vain. sur la place .publique; ,
S'agiteràÜ." .',..',' ' ," .
. " .. ." Halte-là. 'Je discours,
, -Est-Il.rprudent ? Trêve 'dé politique , l ,
Bannissons-Ia-d'un -cercle pacifique .. "
"Sur tout le reste on y disc~'Jrera
En vers. en prose. ct' chacun parlera' j'
Tant qu'à l'entendre il verra l'auditoire' ,.'
Bien disposé; mais si quelqu'un s'endort,
Le discoureur , pour expier son tort
Et s'amender, devra payer à boire,
Mais d~fions l'assoupissant ennui
Que d'entre nous la franchise a banni;
Ne craignons point qu'il force la consigne;
Il fuit les lieux où, règne I'abando'n,
POUl' s' en aller bailler dans un salon.
Ou bien encore , en hypocrité insigne.
Dévotement s'endormir au sermon.
!' "t 'j
Attention! jc vois qu'on se recueille;
Le' Président a _donné le signal;
On obéit. 'et d'un'zèleJrival,
Chacun déjà vide son portefeuille.
Xavier a-t-il "quelques-uns de ces ver~,
Charmants échos d'harmonieux concerts,
Et qui des fleurs empruntant le langaffe,
De la beauté ravissent le, suffl'age ?
La pièce, est. lue: elle a fini trop, tôt;
Recommencez: la critique l' ordonne,
Craiffnant déj il d'être prise en défaut,
.Car. elle tient à n'épargner personne.
Que( est celui dont les mâles accents.
Vont dévoiler les secrets ,des vieux tiges?
Qui sait si bien' 'les ffrands événements '
Et de l'histoire a lu toutes les pages?
Tyrans tornbés , renversements 'd'étals;
11 a tout,vu; des antiques combats. '
Est-ce ,un témoin qui vient se faire entendre?
Faites silence' aux récits' d'Ale:r:lmdl'e ! '
,1 l'
Après viendra faiGe:diversion,
La causerie ou :grave, ou ~ien)égèrl),
Repos utile àIa réllexion, ,j ,
Cilangeons cent. fois .sa forme' passagère,
Efileurant tout, rr'approfondissant rien;
11 faut .surtout varier; l'e'!h'cti,lln.', , ,.
Et d'un sujet 'ne point tarir la source.
Mais nous avons bien plus' d'une ressource
POUl' réveiller l'intérêt qui s'endort.' '
De la lecture on -Ot.~re le trésor :
Lire est aisé, bien lire, est moins facile,
Du ton.Jiien. vrai, qui ,convient au sujet,
Harement seul on trouve le secret:',
Le rechercher n'est pas un_ soin' futile.
On peut aussi '(ce ~e~~it'~i~~x encor), j
De la mémoire exigeant un effort,
Joindre au 'd~bit l'action qui' l'enflamme.
Nous trouverons quelques accents de l'âme,
Sans demander aux T~hna leurs leçons.
A 'nos-essais sourira Melpomène,
Et le public ..... C'est 1I0US qui le sifflons.
Ainsi toujours=un changement de 'scène
Succède à I'autre : et la variété
Dans nos plaisirs Ile laisse point' de vide;
Et le temps passe, orI'aiguillc rapide







En se .,q,l\inant, chacun ,dit':: '\ à .huitaine,
» Et gue l'o,n mette ;à, pcofit la semaine;
" Afi.n qu'elle ~ait"son,tribu! de labeurs, »
Mais SUJ'"ce' point n,'uso.JJB,:pas de rigueurs.
Quelques ~gal'ds sont dus ,à la paresse;
Et si, séduit par celle enchanteresse,
L'un d'entrn .nous .. certain jour ,. par malheur,
A la séance arrivait les mains .vid~s, ,
N'avons-nous pas notre Improvisateur;
Et son génié aUk, éclairs si rapides? -" 1
, , ." 'l. <: • Ji
Dtun règlement je ne vous 'parle point:
Qu'en ferions-nous ?'Si la bonne harmonie'
Règne d'avance .. à quoi sert, je VOU$ prie,
Qu'elle-ait ses lois tracées de point en. point?
Un bel accord,' dans 'notre colonie,
Sera plus sûr, libre;' et non pas forcé,
Comme entr'époux , par acte de notaire.
Contentons-nous d'avoir déjà ,fixé
L'heure e.t le jour: pour dl qi!ie ,j'on doit faire,
Se rencontrer ést le point nécessaire.
Quant 'au surplus, entière Iil>erté.' ,', -
Point de lieu fixe à la Société.'
Suivant son' choix,' elle a plus d'une salle;
Chez l'un de nous voici qu'elle s'installe,
Demai;) che'z I:au;re ,. 'à nous voir 'l;~u~is,
Tal~tôt dan; hlll, ta;;tôt di~s l'autr~ gîte;-
On se dira : voilà quelques amis
Bien assidus' à .se rendre visite. _ . j
C'est qu'en effet de ceux tJlIÏ sont adfuis,·
L'on jugerç d'apnès-leùr petit-nombre :
Un, deux' et trois , quatre toùt bien compté ..
Pour moi je dis: c'est bien, restons dans l'ombre.
La noire envie .ét la" malignité, ,1 .1
Et la f~oideill;,' la contrainte' qui gla.ce,
La m~prisl!ntc ersoue' Vanité,' -
l'm'mi là foule ont toujours urie place.




Mais un ami des .utiles plaisirs;
Les recherchant, sans mppi'is~l' les autres,
Demande-t-il sa part de' nos loisirs?
Faisons-lui r.1ac,e"Iles! déjà df7s'nôtres, "
t ,1. .. D. R.
, .Fribourg , J in,pl'imerie de ;L,-iJ. Schrnid.
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Toutes les circonstances de ce récit, dit.Soldan ] font douter s'il
~fau.tliang~riauteur parmi-les coquins.achevés.ou par-w~,les.kÇl~m~~·s
les plus stupides de son Ordre.
,L'.Ev~qu~ Philippe-Adolphe lui-même ne 4uJ ~ÇlEsalut _q~'~\l
posl<·'·,~çp,,,;il.qu'il qccupait, ,'Cjlf les prévenus,~!1if(m(t par;l'~~cu-
ser ;~lui.. et,son chancelier, de complicité .. Alors seulement ses
yeux se dessillèrént. Il.arrêta les procédures et fonda une messe
hebdomadaire et annuelle aux Augustins. .de W urzbourg pour les
victimes. t, '
D'autres petites localités se montrèrent les émules de V\Turz-
bourg et Bamberg. A OfIenboul'gj, '60 p~x;spnn!!s.furent exécutées
dans l'espace de 4 années, à Coetfeld, villette presque inconnue,
onze personnes en6 mois; à"Sa\llbourg 97 en 1'679~ En Pomé-
ranie, l\f}e fiIJe,de.-1.0ans fut-forcée d'avouer qu'elle avait engendré
deux enfants avec l'esprit malin , et qu'elle était enceinte du troi-
sième, Les personnes brûlées à Marienbourg en 4662 étaient
accusées d'a~oirf~hriq~é' aèii's'~uris de diversescouleurs 'à barbe
de poisson. A Munich, on .tenailla et ,.011 brûla en 161 6. un viei,llard
septuagénaire accusé d'avoir formé un qrage en traversant les' i.
airs .. A .zuckmalltel, on entretenait en' '1551 huit bou~realJx,'
, '
qui étaient accablésd'ollvragè: Dans le petit Yillage de Lindheim
30 personnes périrent en cinq ans: .
Dans ces temps d'horreur , "une seulevoix s'élev~ en faveu~'de
l'humanité, mais sans oser se faire connaître. Un écrit remarquable
parut en 1631, sous le titre de Cautio criminalis 1. L'auteur ne se
pomma que plus tard; c'était le Jésuite' Spee , aussi connu comme
.poète , et dont il a déjà été question dans le premier article: II était
chargé de confesser les m~lheureux condamnés-à la mort comme
sorciers. Un de ses a'mis; qui fut'd~puis Evêqu~ 'de W u~zb,o!lrg,
lui .ayant un jour demandé pourquoi sa tête avait grisonné avant
l'âge? De l'impression, dit-il, qu'a faite sur moi la vue de tant de
victimes; cal' aucune de celles que j'ai confessées, ne m'a paru
coupable. Toutes accusaient l'ignorance ou la méchanceté de leurs
juges, protestant de leur innocence. Ii avoua depuis à l'Evêque, qu'il
était l'auteur du livre Cautio, Spce ~ I'incontestable tnérite d'avoir le
premier fait cesser à W urzbourg les procédures contre les sorciers.
Quelques écrivains, ent~'a'utres Jarke" 2"ont attribué à toute la
'éompagnie de Jés~s le l~ériteilistement apprécié du P:Spee. Sol-
dan s'éleve·coQttêcetté.asscrtion. U né preuvc.idit-il.tque Speen'avait
qu'une manière dë voir personnelle ~ c'est qu'il se'crut obligé ede
'garaer l'anonyinè et de faire imprimer' son .ouveàge che;t.lés -pro-
testarrts , tândis 'que "ée'lui''1iluJésuite ':Delri'o., ce fanat>iqÜ1lflpersé-
cuicur des sorciers, par-ut avec l'approbation-des .$(Jp~lij1!,urs,
formulée par le P. Manaréus en vertu d'un plein pouvcirrconféré
, par le'Généraf dé l'Ordre , Aquaviva. Une prcuve bien plus évidente, '
c'est la conduite du P. Surin à Loudun , celle du P. Lôper a P,àder~
born 3, ou mieux encore l'oraison funèbre' prononcée à W urzbourg
en 1749 par le P. Gaar, suries, cendres de Maria Renata. ' ,
La faculté de droit-de Mayence consultée -en 16·72 sur un cas de
sorcellerie, formula une opinion aussi sage que modérée.
En 1645, -Mathias Hopkins" parcourut les comtés d'Essex, Sussex,
'Norfolk et'I-Iuntingdon :en qualité de rechercheur général des sor-
._ • ". J, l l"), '. .', 1 !. " f
1 Cautio cl'iminalis selt de proce.rsious contra sagas liber ,îi1'magistratllS Ger-
.... • l' 1'_ • '
.maniœ !.oetcmpore 1lecessal'Îu.r, etc. .ductore z'nierto T/t.ologo ortùodoxo. Rb/telii,
typ;'s ex;cripsit Pctl'U; Lucius, rYpog1'. Acad. f(]fJ{. '
, • Deytrii{l"e zur GéschiC'llte 'dcrZII'ubcrey. . l, '.'".' il/'
'. Par ces exorcismes; il provoqua une hcrr'iblepersécutiou en t<656..
cières, o.~r;a.nt ses ,~,er~ic~s ~!1X, a,utorit.~s ~~m~re loge,rn,.ent, indem-
nité de route et récompense. Il ,emP'!oya~t l'ép~<:.u;e, de' .l'aiguille
.et celle ~e)'eau." li fit péSil' des.centaines qeper,spnnes, j usqu'à ce
que le peuple l'ayant soumisTui-môme à l'épreuve ,de l'~au,' il f~t
tué. Vil autre, individu eut I~ même sort.en Ecosse, où il avoua
SIn l'échafaud' qu;il avait fait cl';éeulcr 220 femm~s ~.20 schillings
,par t~tc:.. , )', "<,,
On, peut lire ~ans ~ors,~ ~'épolf~anta~le procès de 'l\Ior~ en, S~ède_
en .of 669, à la suite duquel, .7~ifemmes e] 15 enfants furent liv,ré,s
aux flarnmes. .,. . " '
, Enfin, grâce 'i quelquçs hommes éclairés " ct, en particulier- au
Jésuite Spee ejà Christia~ Th9~asi~~, les'f~~~es purent vi~il\ir
en sécurité. Aussi ce, de<~!lier,.enço,urulï.il :~es ~pithètes d'athée,
quaker, socinien , et Joseph! !l'«n sanctionna pas moins encore ces
ahsurdités par son édit de 1.7.07. La religieuse ~aria Rcnata fut
exécutée comme sorcière à vy ut:~bou.rge,n 1)~9 à ràge d'e,1~ ans.
Dans J.e.discours que Je Jé§uite Gaar. pro~~onça sur l'échafaud "il dit
entr'autres : « Dieu a permis que-la sorcellèrie longie~1.Ps cornpri-
m~c~ repanût , à cause des~ncr~pules ;Fc~ri~ya aujo~rd:!lpi de's gens
qui ne eroyent ni aux sorcièresjni au diable, ni à I)iç\f .I?,~me.. Cet
événç.!ll~g.t.doit lel,lfiprol,lyewavec évidence qu'il ,Y. a "da~s 19 !l!0?,ile
des SÔ~rN,<.<:.t, des:Il1agi_çX~ns,tpartant fussi des ai~bles ~~i le,s
instr.U;i~ rie »' "
, Lilde\,nière procédure contre.le~, ~orciÙes e~ Suisse e~t 'celle
qui fut instruite à Glaris en 178,2 contre une jeune fille de 14 ans,
nommée An.na, Goldin • qui fut décapitée. ~ .
.• .'. J.. s !
J'a.i'déjà cité plusieurs procédures instruites à Fribourg. Je ter-
minerai par celle de.Catillçn , après avoir mis en r'eg~rd la première
histoire de .ce geQre, qui se trouve consignée. (jans' nos archives.
Elle se trouve dans. le,Livre noir du 20 Août 149'3. Le trib~nal
. ".'.
se composait de,saiges, pourveables et discrets conseilleurs dè Fl'ibourg,
Jehan Mussllier, P .l\an:ll~z,~ehan Coràc'y., Hans Es'pagnio~, Guill.
Gastrod, Wilh. ReyfI et 'I'schan Techtcrman grosoutier, La victime
s~appelait J ehanneua Lasne de Vacheresse. ,C'était une de ces pau-
vres créatures ,traitées par un mari brutal comme esclaves etnon
comme épouses. Rien alors, ne garantissait ces inforlunéc~ cont~e des




voyaient pas la fin el qui lèur rendaient la viè insupportable. 'D~ns
son désespoir, Jehann!etta s'en allast de nuyt 'par ung bois sui' utïg
rocher 1 conjurant une puissance invisiblequelconque 'de "lui venir
en aide: Adonc »enist à elle Ufl[J qui se nommait Sathanas. L'llua-
gination exaltée et les ;terreurs de la nuit 'donnèrent facilerhen't à
cette apparition (Ies formes fantastiques. ha transac'tibtl!'oni{Jïà'i're
eut lieu, Le diable promit de la protéger, à condition q'Ü~~11e,:-sè
donnât à lu~ et reniât :Dieu. Le contrat fut-scellé-par-une foriilÇiilité
obscène et par le don qu'elle luHit de-trois cheveux."'D';;pitits 'ce
m()meiJt,}~ehannetla fréquenta deux fois par semaine la-secte leriun
ancien. éhastel ·(Jesrodré. Quand elle J manquait , sonseigneur et
maître la battait ,durëm'ent. !EHd chévauéhait au-rendez-vous <su.r,. ,.,
un bâtoTlct,quî lui servait a'ù's~ipour le 'retour. "', .!;""~ !,:.,
Cet interrogatojre esr'Ie seul, qui IconlieD'n'c' de's',à~tà"Usun' peu
circonstanciés sur ces 'assemblées mystérieuses ô Le :hal1commençait
au coup de mü;uit : 'venait, -eusuite IÎ-c ba,nq~'elt., Mai'I'reî Sathanas
fournissàit les provisions 'et un nomme 'Pierre Sessel 'de Larranges
faisait les fonctions de cui'siniC'r7 . .' '... '.
, Dans une de 'ces orgieS, 'une j'eune 'femme -avorta. ,Ce fruit fu~
neste mourut saii;:bapt<ême et (fut -enrerré sunaéérémoniev. Ises
teintes d~ ce tableau 'sonHh)~lli:h'\es. iJ.ie caaa'Vl~n'fùt,dé't(}~r:e!parJlles
sectaircs , rMi ennangé 'par-eux ~ ce qu'ils 'rilall:r'aiogt.'l~n'ire ,'si
l'enfant avait, rcçi le baptême, ' ,,~Ji':r>,')
Ce fut là que J'channet:taapprj"(le sec:ret-iile'nuil'é,a:u~:a'nilm<aux
ct c'c1üi-de"le's, gùér'itr par llaroles. magiques •.'Mais cette- formule rn
perd!,! sa puissance, depuis qu'elle cst'e~'tr'e·les 11\'ai'nstde h-justice,
CélLe Inalheur.euse'ftit, 'corrrrriaon le, pénse bien, hrAlée.' Igne'
cremari a'djudioa{a 'est l' ait'Ic 'prdto'c(}le;'iMettons>en l'cg'apd de: cc
procès ~elui de Catillon qui c'ut)lieu deux 'si~èoles'et demi plus-tard.
'On verr{l.combien ilest difficile (le di'ssi·peI"les'er-rC'u~ls'des)homines.
Catherinè Bepond ,autre'rnenit'-'Gali'J1on ';1.dc''Viillarvdla'r4, v,Î.vai:t
avec ses dell:li:'sœurs -dans.la maisâil -paternelle et',:àJce 'qu',ill paoo~ti
dans un état voisin de findigence.:Sans :fortul1e, .saas .re~soul:()é~l.
sans éduoation , elle avait attèint.' sa'40me'<annéc et n"étai1hpas ~na-
r iée , Le soupçon de-sorcellerie ne ta'tda: 'p:rs' 'àl>l'aHei'ndre'':'.ce-fut
asscz ipour motiver soh-arrestation ver.s-'la finùe Mai ,1.731,. l'On
l'accusait.entr'autres ,l':av'dir faitmourir'uh en fan't 'au !.Gi'hloux; cn
:ot:.,.
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lui faisant-Hal rer une rose , Le bailli de Corbières se hâta de trans-
meure.a ;h·ib~.~rg ;l~;ésilltat de la premi&r.e enquête ~vec de nOl~-
breux, renseignements: 1. 'Il reçut l'ordne de continuer les,informa-
tions, d,'enchercher.i à .Char-mey etd'en ·demander au bailli de
Farvagny: Plus.tard enconfirma l'àsentence du tribunal de première
instance, qui condamnait: Cati~lon 'a être tirée à la simple.corda 2.
De plus, Ies huissiers furent chargés d'examiner si Catillon ne
pontait NS, la, marque diabolique. On, joignait l'indécence à la stu-
pidité'. . ', ", ',. "
Après la simple corde vint le.demi-quintal. On interrogea la
prévenue sur la maladiede Mme, Castella née 'd'AIt et sur ce qu'elle
avait fait' chez 'Pierre Menoud de-Surpierre; !..'expertise' des' huis-
sier sm'avant pas parusufûsante, on-envoya le bourreau de Fri-
bourg, à Corbières avec, son aide pour en opérer une seconde,
V aincue pa;r les, tourments, la pauvre fi.l1eavoue tout ce que l'on
veut; On fai t·des, recherches dans, sa m:~ison pour trouver. et déposer'
au; gIien:e JO} gr~js~e,.'qqe l~ .di:i-l5lèlui a donnée •
.Après ces aveux, laprocédure sernhle: d,~vo~rse clore: Elle:re-
'cQql.;me,n,ce.• GatilJ!')O'licst suspendue. 'au qui~fal.L'interrogatolre
est repris. Oç. f~,~tun essai de la graisse sur un-chat.Tout juge,
p;are~t4~,;Ja préve8ue. jusqu'au quatrième.degcé de consallguipité
o:U;d~'à·f.fib'bç;".,est,·récusé•.,. .' ., .. .~,,~ "- .
. Enfin: ly.[~~.seigl1eursveulent jouir eux-mêmes de ce spectacle-in-
téressant. M, :Gr,oss est envoyé le 7 Juillet à Cor.bièresavec le
bourreau pour-amener à Fribourg Catherine', Repond. Lehailli
adjoindra au bourreau quatre hommes.bien,armés et la victime sera
munie d'un billet ,de St. Jean et d'autres .reliq ues. .
. On relâche, mais sans indemnité, Jeancllé'Repond, faussement
accusée par elle. 'J.\!aison arrêtera ct on'ferafràlls'pofte(àFri'bourg
Marguerite l-\'epond, sœur deCathcri'n'e", la serva~t~'d'e Claude
J·acquet'et'lémédèèiri Bouquet de 'la R.oclle. ,;,'
Ci! fut le 1<3 Juillet 1731 que sc réunirent' en séance de justice
à Îa mauvaise tour, sous la ·présideuce.-<Îll grand, saurier Odet, les
conseillers Goltrau ,Haberkorn, Montenaèh Peuolaz Féguely, " ,
ancien banneret, W eck , Albert Féguely ct 'Le,nzbourguer, band-
l Ces papiers seraient. curieux .> if~ ont disparu.
, Les détails de celte première procédure nous manquent.
l18 '
schryber, assistés par les trois sautiers G~itz 1 Ba pst et Helfer,
pour recommencer la procédure. Nous laissons parler ie verbal,
« Ap~ès 'avoir été conduite à l'endroit des 'exarninations , elle
)) s'est jetée a genoux demandant pardon à Dieu' et à la Ste Vierge,
1) commea'us~i imploré la bénignité' souveraine; a été exhortée par
li les dits très-honorés Seigneurs du Droit " ensuite de la sentence
II deLL. EE. du conseil: privé du 13 juillet àrendre la gloire 'à
1) Dieu et la vérité au- Souverain el dé répondre-catégoriquemént
1) s'ur tout ce qu'elle sera questionnée, sanspourtant se faire d'u
»~tort 'ni à 'ion prochain, est 'entrée dans Iesrexpressions et déclara-
, 1) lions suivantes; et lui ordonnèrent de faire'la croix; ce qu'elle fit.
1)' Si elle n'apointeu de pacte avec le diable? .-; Non: Pourquoi
1) elle l'âvait déjà avoué dansla détention de Corbières avec toutes
li [es-ci rcon stances Ï' - Que des gens lui voulaient' du mal et n'avoir
1) Jamais renié Dieu son Séigneur'.,. Mais après des exhortations
II fort sérieusès, clle s'est rendue et a déclaré qu'étant toute déses-
)) pérée 1 elle se rendit aupréde Villargiroux au Lois où le diable
1) 'lui parut eh ho~me figuré noir I, en lui 'parIant et disant quel
Il est le sujet de sa grande 'tristesse , .répondit avoir besoin de ·trois
Il écus Lla~cs 2. Sur ce, le diable [ui dit que, si e'ue se veutdonner
1) à lui \ ~JJe pourra sortir ét sc mettre en repos, Là-9'es;u~,' elle
1) s'est laissée gagner et persuader à cette 'recherche "où Ité~d'iable
1) lui lit unécrit et ell~ le signa de son sang ,le di'abre î'ay~nt 'pi-
1) quée dans son/corps pour avoir de son sang, t<i'ut~(ois avec cette
1) réserve de n'avoir [amais resigné et renoncé à Dieu; rnais'après
1) grandes demandes et tourments que LL. Ex.lutferont s'Mir, si
1) elle dût cacher la vérité 4et 'se raidirence fait, elle a~oua in-
, . ,
1 Toujours mêmes idées et mêmes traditions depuis des siècles, Jehannetta
avait aussi parlé d'ung cn fo,:mc obscure noire.
1 Voilà donc la ,premièce cause d'un drame épouvantable el d'un assassinat
juridique. le besoin inc'onnu. aux rrchcs. Aussi point de sOl;ciers,dans cette
classe, au moins chez nous. parce qu'on y- allait de bonne foi, taudis
qu'ailleurs 1:i'~oréellcrie servait de prétexte aux Inquisiteurs pour s'emparer .
de la fortune des riches.' J" .', t ",
3 Comparez ici la déclaration de Jehannetta. .
q Onvoit que pour les malheureux il n'y avait pas d'autre alternative que
d'avouer ou d'être torturés, indéfiniment.
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)1 géna.mént,de,s'~tre donnée, au diable, cf,ainsi renoncé à Dieu,
» pour en 'avoir après'reçu trois 'écus hlancs , tout 'en demi-batz
» coursables dans'ce p'a,y~:..ci1.' ,;. "
»,n. S'il ne' 1ui est p'3Sapparu une au tr.e fois?
'» Après beaucoup devariations, ellè avoua e't'dit,qu'ouL
» D. Pour quel sujet luiest apparu ~a seconde fois, 'eh lui.disant
» si elle persistaitencore à accomplir son billet? -, Oui. Si elle
,; 'était sorcière? .:- Non: Pour combien :détemps' s'était donnée
» au diable? - Qu'il y il environ dix ans. Sile diable hi devait
l) servir ou elle (lui)? - Que' c'était, le ~iable qui la servai r, Pour
» quel ser~ic~ le dia'ble la de~ait. servir?', - Qu'elle en avait un
»' repentir de s'être donnée à lui ,; .mais comme le .diable la mena-
» çait en lui disant qu'elle ne devait .riencra'i,ndre, en lui, faisant
» accroire d'apprendre et I~i donner dessciences , pourqu'elle pût
» ,parvenir ~ tout ce qu'elle pourrait désirer; mais contre toute
»auènte, elle sera menacée ~t' accompagnée de grands -maux.. '-
»Quel bien le-diable lui faisait et 'en quel endroit? -Qu'i\.lui
» donnait de.tempsà ~utrie du pain el du fromag« proche du,Gibloux.
» Si elle persiste toujours qu'elles'est donnée au diable f.,--.:..Qu'oui
» ct réitéré'qù'il ya dix ans 2. Si elle n'a pas donné du mal aux '
» homnies, aux 'bêtes et à pe.rsoJne? -Que -non el' n~avoi~, jamais
» eu"ce~.\e penséèi Si elle ne,se souvenait pas:de ce qu~elle dit dans
» les\lle~à~inationsdè Corbières f e-r- Qu'elle était tout à Dieu.
» pi)Urquo'i donc avouer d'avoir donné du mal à Me la bail live de
» Gruyères: à Me la bannerette de Castella ct ,à Mlle de Belleroche. '
» - Ne savoir rien de cela et n'avoir jamaisde sa vie, fait du mal
» et dutort à personne que ce soit, mais sachant qu'on lui veut
» du mal.. Si Me la haill ive de Gruyèr~sri'a pas' été auprès d'elle
» dans la, prison de,Corbières? 3-Qu'oui, mais ne lui avoir jamais
» fait aucun tort.
, ,
l -Si la p'réven~e a réellement reçl~ cet ~rp,el1t". qui' le lui a donné? dans
quel 'but? et pourquoi-sous- de pareilles, conditions? N'est-ce pas plutôt un
faux aveu exto rqué par la torture î "
'2 "Explique qui voudra ces'halluci~âtion's éll"anges. effet d'une imagination
exaltée ou d'une profonde terreur.'
_ 3 Ainsi l'i~discrèl.e curiosité de ces da~es devenait elle-même un 'nouveau
sujè; d'incrimination'. '
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» Elle a .été là-dessus' sérieusement exhor-tée à .dine. la ~éri,l~,
II qixe'LL. EE. le veulent savoir' et de croire qù~,le, diable-n'a
1) point de pouvoir présentement de-lui faire.caohec ct restreindre
II la vérité qu'on veut avoir de toi. ~ Comme ci-devant, n'avoir
» jamais' donné du mal ni à gens ni à bêtes; ainsi' sur la demande
» faÜe,de Me Castella et Dne de Belleroch'e .• \
'» Si elle n'a pas donné du mal à Mlle Thumbé, à la Dll~ Von,
» derweid et à,.Ja Dl.1eBallop'? -' Comme ci-devant que non,
». même de"n~ le~ pas connaître ..• , , \.:,', . ,,' ,
» Pour combien d'années 'elle s'est d,ônnle au;diablet?~; Pour
» cinq ans. Si elle n'a pas causé et fàit du -mal à ~un.petit enfant
1) sur les Places, nommé' Débieux? .- Qu'elle demandait pardon
» à fa ~te Vierge et dï't que' non ... l 'l., J, <: .l,
» 'Quand'cet homme noir IUf est appar~, -et ',si elle s'est donnée
l) à lui à terme' ou pour toujours P 1 - Qué non et point de terme
» lura été donné ct persiste n'avoir donné 'aucun mal à personne,
1) né niant pouctaritpasd'avoir dit fMe la baillive de Gruyères
» qu'elle sera guérie, à 9 h. du matin , 'dans .l'espéranoe.de sentir
II de prison. ::
) Si le diable n'a 'point~té auprès d'elle à l'examination et pri-
>? son "de Corbières f -( Qu'II était partout, et .elle dit ne pouvoir
ll,se so~ve'nîl'~d~ ce. qu'elle a,dit'et avoué. Bt le,~ia,ble.~~avo,ir,été
» une fois chez elle en prison en forme de chat blanc-, étant entré
». par lé troll où elle reçutson mange;- er-étaut dansIa prison prit
» la forme d'un homme noir.' r
» Si Iediable-né lui a pas dé~hiré sa' robé dans dite prison? ,-
» Que 'non ~ mais elle l'a défaite pour avoir été toute d'ésolée -des
» torts dont elle est accusée, " r
» ~i elle persiste toujours à nier ce qu'elfe a confessé à Corbièresl'
1) - Qu'elle ne le nie pas.
li A qui ellea donc donné mal l' .- A personne. .'
,J) Si elle n'a pas donn~ n;t~l 'avec ses œui~ à' c~~~ à,'qqi,le~ aura
» vendus? - Non. '., "
'" » Combien de fois elle a été au Sabbat? -10 fois, 1.5'fois, 20 fois, .
» Comhien pal; semaine? - 2 fois et plus souvent. Ce qu'elle
» faisait? - Les uns dansaient , les autres sautaient, mais s'est
l On ne conçoit pas cette frequente ~épétition d'esmêmes demandes.
• ,1
».' toujours trouvée' bien' triste» [la'fls 'quels 'endrotts Ilsont' cu 'leurs
» assemblées? - A Cormagm:rsH' fois et à la chapelle S. Théo&ule
» au Gibloux-2"fois;'auxt; . .':d'Avry':devani-Pont 1 fois';' à Sor ens.
)1 1 fois ; à 'l'abbaye de là Part-Dieu ~; Iois a aux Vannys dC'>dcssus
» Moléson 2 fois; au dessus-d'c Gruyèrcs 1, f(!lis; d'amont d'Enney
l) 1 fois, d'amont d'Est:ivan'éns 1'fo~s;: d'araorrtde Broc'1 fois; d'a-
l) mont de Châtel:.!St",nenis 1 foi's: d'amont de Châtel-Crésu l' -fois,
JI d'amont de <!:harmey 1 fois:" à MotrloÎ1'1 .fois j -chez elle dans: sa
» maison 2'fois. A quel tem ps elle y 3' é:té?~A l'été ct à l'automne,
)l' 'environ les six, heures du soir-pendant la n'oit. Avec 'qui el lev a
)1 été?' Après grandes,:ariati'ons', elle avoua d'avoir vu tantôt ,10,
» 15,20 personnes, ct pour l'avoir sollicitée -à des confessions vé-
» ritables , elle en a nommé les. suivantes: ,: "
» De Charmey la fille ct 'la' nièc~ a~Pointéza , unc' femme de
» 'Tze'rliri , nommée 'Anne-Marie ~orivertie, habitant Tzerlin', boi-
» 'tcùse'; une de V uissens , MargueriteiPugin' (Tzèysàz et: M~rgue-
»1 rite R.~pond, sœurs .de la' détenue ; Anne de Mor'fo'n, servante
)i .de J'i1cquet', qui a une maison au milieu du village ,'qui est-au
,» rang de Célicn Genoud" dont la' mère doi t, être de Bellegarde
)Î etc.; etc. Bauquct dé la Ro'che eu'tta-it toujdlir~ dans l'e:tr maison
» pouf faire du mal pendant que les sœurs de la détenue étai~nt à
»"1'3. 'messe; ct 'p'rebait' ce qu'Il-trouvait en icelle mais~n. Dc plus,
» a p'ri~~n'manteau d'éc~rla'te 'd'e 'D'uri paz ~ Bulle' et l'a fait enga-
» ger par la détenuc. On l'a porté sur la Planche pour l'cnga'ger
» chez un potier de .terre et prié à main~' jointes de le (Bouquet]
» faire à prendre , que c'était lui qui les'avait débauchées ;'etc •.
; ,.' -. 1 • • ,
"» Cc 'qu'elle faisait au sabbat? - Offenser Dieu, cl les autres
l! dansaient, où' un jou'ait de la Hûte >, qui est un jeune homme de
f l "'Y ~ '. ,. _. .'.
n Posai, qui a sa mèrc à Posat , 'nommé le ~Vlériétrey. ~ouait aussi
» du violon avec des camarades qui sont' d'Esc,dvi1Ï'ens (<jui 9st le '
II fils d.'une veuve nommé Jcan Pierre 1). Pi; plûs 'qd1ils'nadiriaient,
» et 'fdiilâi'raient, bùv~icnt et 'm'angai'ènt;~t sc ~èbd'lîi-~l~tau sabbat
)) ~ pied; le diabl'e se, formait.tantôt eri hoinrlle Inô1r, tantôt"è1iI
» '~~t'c~ c't !d~ba'plis~,it i'~us :à'Jl,x,gui ôansai'J~t, toutes 'l'indi~ '4u'i:l's
.' );"se,ien[~onthièht 'dtisaiibaÎ:':)1I ,.; "".') <,
• ''1) ,Où le-diable l'a.marquéeP ..:.-Qu'il la pointenait partout'; qu'à
» présent est .marquée à la cuisse, drnite..
v » Combien il y 3 qu'elle .n'a ,pas été au sabbat? 7"" Deux mois
»: environ; - ,Combien de .fôis elle a eu la compagnie du diable?
» J-- Dix fois au sabbat, - -:' -r- ,- -,'! '
» S'ils s'y trouvaient plusieùr. diables? ..:.,.'Qu',il n'y:en avait
}) qu'un seul et que c'était, assezpour offenser Diëuâ\.:
,JI, Comment/son ,coup lui était ar,rivé au pied? - Dans une gra'nge
» chez les Perroud: Qu'elle était couchée sur la paille du plancher
II .de dite grangc et ç'a été,d''un coup comme, d'un ,fusil ou pistolet
1) et que c'est dcs gens qui lui ont tiré dessus sans pourtant-les
)1 avoir vus ct" cormus>;' ",. r , ,
» Si.elle n'était pas en renardou en lièvre, .quand '(Ile a,reçu
» le coup,? - Ne.savoir ricn de cela. ' 0'.' : '
» FiqalptJ~ntdemandé~ cornbiende fois elle a eu compagnie, du
)1 ,diabl,e? - Sfpt'ou, huit fois ;- - - - -;- toujours avec horreur.
» Ce qu'elle.entend et il e~ fait avec la grai~se qui se tro,uve dans
» son panier '~o,it croton î ':;:- Rien autr e que pour s'en fr,ot,tc:nXc.s
) souliers et.que c'é~a<Ït,J;ac.quct qui ra luy a 9onnée. " •
» L'exhortant à dire la, véri,té sans faire .tort à .p,erso.n~e ~t si
» clic est en passe de so~.~c,nir ~el;lx et .celles qu~elle, a .ac~l!~,~s}çi-
» "de va n t d' ~l,r,e,attein t ct..accorn Hpgnés ,dl!",so!,.c.ell,e,ri;e.,.eq, Ç,i!.~~9).1:on
» Ies du! fair~e. conveqir,:P?r ...de.vat;ll.elle,?;.- ,Q!l:oqi ", qu:ell,e,I1~~pq.t
J) hientelles. il" •• 1j'1
li 'L'ayant ainsi menée dans son cachot ct c'~s.tlfi,nie \ présente
» examination , < , » Aclum ut antet 'r ~ .'
» HADERKORN, Secrétaire civil. »
Àprès cet ini;rrogatoire, Catillon f~t dép~uiil.é!!·,"là femme du
bourreau et- des exempts I'examinèrent , la ra~è'rif1'1 par to'~t le
corps j la lavèrent à l;,cau tiède, puis 1;1 revl!li.rc,nt d'un habit béni,
, 1 1. ~. 1
ct d'un Agnus Dei.
',Nouvel exarn'~n trois jours <a'pr,ès. Catill(;m déclare qu~èlle,s'cst
don.~ée au ~i?ble pa.r~e q/t'elle était ~isérab,le, q~:'~lle.~re~iép~e~,
que les,pe.rsonne~ qu'elle a n~m,~ées p.~écéd~[~I;!!1'in,t sont r~eJ,leNlent
ses complices, qu'au sabbat on lisait, un écrit en al)I~[~a?~[,; dont \
l On voit par là qu'une personne suspecte de sorcellerie él~it, mise hors
de la loi, et ~ù'jl était loisible il chacun de courir tout impu~çment.
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oÎ:î'Île lui dODIlà 'pas' l'explication, 'qtië les- assistants "adoraient le
diable et l'embrassaient en divers endroits ; que BOÎl"quit' étaitcause
<le tous ses rnalheh rs, qu"en I'àhsencede ses sœurs, -il- les avait
volées; 'qu'entr'a'u:tr'ès iJ"ava,it 'pris une obligation 'de 22 écus, la-
quelle fut remise à :M'. Pelissier de Vevey',' pu~s'i François' Fr a-
chehoud • marchand 'de' Fribourg; q'ùc' lorsqu'e lle reçut le coup
de feu , elle se trouvait sous la forme-d'un-lièvre-par ordre dù diabie
dans un pré de Pi rroz (PetroiId?) où il' y a~ait 'des' "èop~àùx ;
qu'elle n'avait point empêché l'officier Dudj'~g de fafre son séré;
què la,'nommée Pointéza était réellement s~rciè're etmarquéeç'ainsi
que les autres déjà signaléès.' """, ' • "
Les inquisiteurs lui avaient recommandé ~ati commencemen't dé
la séance de ne point badiner et railler comme elle avait fait jus-
qu~al6'rs. ) ,
'On donna. ordre de faire l'inventaire des effets de la, prévenue et
de les séquestrer-L'Le libraire Repond d'eITlandè qu'Il soit attesté,
o'fficiellé'rrient qu1il n'est pas son parent. Le rnédecirrBoüquet lui
( est confronté. Le bailli' de"Bulle est chargé dé faire des fouilles dans
'la maison' de té dernie'r"poLir'y d'écouvrir- d~s 'instr-uments et des
minéraux j car Catillon l'avait dénoncé 'êommc' fa'ux-lrionrlayellr.
On dresse une listedes sorcières nommées par elle; on note' spé-
'~i'alemellt Marg'ueritePugi'n. On trouve qu'une certairie Therau laz
également dén~ncée 'est morte depuis 12 ans. Enfin le bourreau
1 , ,
s'assurera 'si Catillon n'est marquée ni àla cuisse ni aitleurs,
Le 20 Juillet, elle est appliquée à laservieue j'mais elle paraît
ne passouflcir , dit le ,verbal. Contrairement à ce 'qu'elle a 'dit pré-
cédèmJierlt; élie prétend 'que lorsqu'elle reçut le coup de feu, elle
av~itïa'ftgurehumaine, et qu'en faisanda derniÙefois sa commu-
nion à Vill'arvolard, elle avala l'hostie.' ", ,'~
Dàns'la' séanc'e du 24' Juillet, Calitlôn assura que Bouquet était
présênt, quand elle conclut le pacte-avec le diable à'Villargirod;
'qu'il l'y avait t~êmè excitée; qu'il avaitdcbauchéùrïe ftlre nommée
CatherinèGillierd de Pramarêt, dorit le père étaitde Villarvol'alrd j
,qu"il'a~âit'darisé 'avec elle 'au 'sabbat j qüé -c'était un méchant ,' un
volètir,j .qu'un jour il voulut enfoncer'1~ greQier de Be'ch de làRochej
qu'elle ignorait -s'il iétait marqué, qu'il tenait sa graisse en dépôt
chez elle j que par ce moyen \' ils marchaient plus vite au sabbat.
'.i 1Sitt, jours après 'elle rQv,oquâ.le,s accusations de s01:çèll~ri~, PQI:lé.es
contre' 'certaine:;. personnes' 1 s' excusant suu .son trouble. EUc' CA
disc~lpa' aussi-Bouquet l' mais, l'accusa ,<l'a\(oi,rl'. apnès.être sorti des
prisons, de' Bulle 1 fabriqué de faux cruches; sur le.foyer de, sa mai-
SOI1 ,. ~ elle ... Bouquetinterrogé dit n'avoir été que.chez Ij~ fermier
d.u"par(l)11 d'Niée pour-l'aider à chercherdes-mines. Il cnpro duislt
quelques, échantillons. €'était -du minerai .de, plomb.C,e fut le
3 A,o-Q.tqu'elle subir.la -tonture atroce 1 dont j] a .été fai.t mention
dans.lepremier articje, "
. Çinq- jours après 1 elle .fut questionnée au sujet, o.:une, jument
crevée ès Gottes pr-ès-de la Riederaz dans l'écurie' de Peter Kolly.
Le Grand-sa.utièr 1 le Secrétaire Haberkorn '" et le huissierQuenta
ayant fait. une enquête sur les lieux 1 om.dernanda :à Ja prévenue si
une fois mécontente de ce qu'on lui avait donné du lait froid 1 elle
n'avai t pi1;s jeté 'un sortsur l'écurie aux, chevaux j ce qui auraij fait
crever: une jluwent·I.qq,idrevait jeter son poulain. ~Iil~. dit que non.
O,n -Iui ..r.eprochal encore' d'avoir acheté pour.fi bz. d'œufs dans ,l~
maison-de Jacquer v,-eilllard proche de l"église d\!!Tneyvaux et de les
avoir revendu ..à.laJXIaigt;a~ge ct à. Montorge, dans une, ~n~ention
m.al,v,t;iIJantt,! :. Item. d:~v,qir donné mal .à une poule-mère •. Catillpn
n;ie?to!u~ ces Iaits., . '1' ;' .' ; ,. ':',' .. 1
.!Enfin,'ap.r.è·s am.idennie.r ,,in~er'rogatoire\,de ,~raDd."!c0nseil.ren.dit
l, A •:a~ç~t\s~~~~qt):.1 .r1'''''''', f ;: ~ J ' " t, ,( ~'.-. /""'~'!' ~ t ,;-r
» ~L'IEE. n\cs. souverains.Seigneurs .et Silp,Ç;Ifi~iuVS'9~.sup'r,ême
» Sénat-de: l.il-.vi.llc.et, Canton de Fr-ib\)ur.g" ayant, appris les con-
»,fes,sionset aveux susdits, ,ic.~I.I'~s.oI},t,di.Urt sentcrrciévque.son
» S. E. Monseigneur l'Avoyer Président.', entantquechef de cette
» république et ..juge. de sang.eomme. aussi singulier .aïpatcur.dc.la
» justice devra livrerau bourreau cette malheureuse .créatur e ~,v.ec
.» ordre de la conduire au lieu.du supplice ordinaire c,t là,y lier'sur
·n une, éçheHe.· Ensuite, pour: servir .d'cxemple à- un chacun, ..de
» .I'étrangler jusqu'à, ce .que. mont s'cnsuive , .et puis après.de .jeter
» -JÇ! cP!"Ps,suI;'uP ..bûcher a\l,uli,,~ poqr y ê.tre,su,i\~ant+C',droi.tj~pç-·
» riill.Ç,ot}'S,llmé, avec ultécieur. ordre .de .nly quitter jusqu'à ce l1u,e
» 'le teut soit .r<idui~.en. cendres iadjugeal}t ses: biens, au juge. ri-ère
lI, lequelilsse .trnuvenr.. Dieu ait pitié de son 'âme 1 1. » " .
li est. peu ide eonirées sur .le glohe , que .laDérnonologie habi-
1 Les frais d'exécution s'élevèrent à 30 livres (livre de 5 bats).
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lement eXipMit'é'e; n"alt,' a!fIècréësJdes'm~riles 'croyances- 'supersti-
tieuses: D''histoire 'Suiva'nte',"accue1ilJi~pa'r'uh 'jour'nal gràve., mé ..
rite ici 'une place, 'Qùoique'·nous' la-vcensidérions -cornme un
con te 'fait 'à' plaîsir , 'e'Ile' prou vaque-les id'ées de sorcellerie se 're-
trouvent partou t.' C'~s!t un voyageùr' anglais- qui panle-:
« Un' jO'tH i 'étan't-'al\lé' à 'unegra:ride 'foi te de R:a,epbre (l'I'ldes),
» .Jungbar Khanséprcmeriait au milieu de "a foule devant -Ies
» attelages-des' iliaréhanll's, 'q6and ,a'vit un Ihorrfme s1approche'r, dé
» c1eux'fé'mm'es de 35 à '40 ans, qui vendaient 'de très beHes cannes
») ,à' sucre.' A sa grànde' 'surprise " elles 'Iui en -demandèrent le
» -double de 'leur valeur. V'ac,he'teur furieux saisit aussitôt une des
)) 'cannes ; mais celle des femmes, à Iaquelle i:[ s'étaitcadressé, la
» retint par l'autre extrémité', e,~,~'Is'la tir èrentchacan de 'son -côté,
») Déj~ 'les :èurÎ'èux accouraient et faisaien'i cercle, 'Ceu,x-ci 'pre-
)) riaient parti 'pour' 'l''homme, -ceux=là' pour l'a femme, E.n:fin un
» Cipaye -du gouvernemetlt arriva 'ar mê [usqulaux' dents etâ'un ton
» impérieux il ordonne à l'homme de lâcher, la canne qu-il tient.
)) -Non ,'TépOll'd"c'elui-ci ; ,Jerne b lâcherai pas', les marchands de
)) 'la ifoire c1divcnt vendre .J.eufs'ularcliand,ises'à"un'tJrix naisonnable,
» ou être chassés de l'a foire,' Il'a''rais'o~, slécrie;\1Ju1ngbarIKhan1,
)) en s'adressant-au Cipaye. ~i vous défendez cette femme, je dé-
))"fen~l'ai:cet'hom'me' ~moi' .. Mais sans lui r épondre , sans le regar-
» der -même , ie Cipaye a tiré son 'épée et 'coupéIa canne -endeux
~) -moroeaux- par,'I'e 'mill'euv ' Apprené'zlà connaître-, a-t-i'l dit , 'la
)): cause' de -mon -intervention, 'et-en prononçant -ces paroles ," sa
»' main -droite a dés'igné:1le sàL \0n,s'empresse autour -de-Iui , -oh
» \'l'ega'r,de, .... l·Des deux morceausde'la-canne tombent à 'terre des •
)) ·goûHes. de sang.> A'ucun des assistants .n'eu'pcutplus douter,' La
» marQh'ande,'était u'n:e -sorcière de la -pire espèce: Par le tube 'de
'») celte' canrre , elle enlevait-tout son-sang-à l'homme i qui' tenait
)) une -des deux extrémités -pour eu -nourrir l'abominable- tlémon,
» ,qui lui avaitdonné-un ,pollvoir'surna~ul'el.'Sans'l'a,rrivée N rin~
» tervention du Cipaye, c'cn était fait 'c1e ce-malheureux. Dès que
»), le 'c:hal1me'cÜt.été:rompu,.iltOInba évanoui.' 'II avait-déjà perdu
». 'plus,della moitié de son sang .et.pendam -deux jours entiers 'il fut
» 'incapable c1e se 'tenir'su'r ,les,iambes~ Duchamp-de ,la foire la
)) foule, ~ndignée·e.ufurieuse; se-rendit chez-le gouverneur pou-r lui
» tlem'a~ndcr,jus,licie, 'll'ous 'I\:es 'ét-rangers lu,i déclarèrent qu'Ils-se
. Uô>·
» retireraient à l'instanu.même , s'il ne. faisait pas,infliger ,à ces
)J, .deux femmes le chStimerit~dÙ à leurs crimes. {'ur s~mordre; les
» deux Iemmes.Iurent immédiatement cousues dans/un sac et jetées à
)!, la rivière.;,mais elles avaient conj 11 ré les eaux, .qu'i sc refusèrent à
» les engloutir. JI fallut les retirer, de ce tombeau f1olll;lI?t,où elles
l) avaient été e-nsevelies vivantes. .Le gouverneur n'osa plus essayer
» 'de faire ~rpit abx, réclamations des étranger-s. Effrayé. de la
» puissance .de ces deux, fernmes, ~I,leur nendit la liberté. ». ..
, « Il n~y a pas dans ce, pay~" ; ajouta -Iungbar-Khan un village
»; O,U'. une famille , ..qui, n'ai~'son)order, ou sa,sorcière. Un père ne
»:doniJer;ai.t jam,ais:s~ (ille en, marj age à, un jeune homme , qui .ne
». compterait pas un.:~9TCier~parl'\1i, ses parent.s .. Si ma f:,Ilp,ille
}),avai,L,des enfants ç..se ,djsait''::i1" qU,e,deviendraient ces enfants
l), .sans la; protection q',uq sorcier capable de les mettre à l'abri des
» ~)aléfice,s,ges;sorcier,s des autres .famillcs du, voisinage l' ol!,. ;
p Les faits, que j'ai relatés jettent quelque jour ,sl,lr,I'or,igi,ne.et le
caractère de. la, sorccllcrie , l'erreur sans contredit. la, plus fatale,
gui ait dégradé)',esprit humaiojct ensanglanté le monde, Plusieurs
écrivains, tels, qu.e Jacob GriID , Marc, Yarki , Schrader, Soldan ,
,etc. " ont essayé d'en établir la théorie, mais elle reste encore à
faire; Ce-qui -frappe II! plus [dans I'examen -de.ces faits recueillis
dans toutes les époques.ettous.les pays, c'est-l'étonnante uniformité
(kc,ro}lan,ce.~s!lrtce p,qillt.i9s9ye ~.~n~)es ply,~ petits détails; Elle
atteste un fondement historique, aussi universel que/ses cflets. Mai,s
il ne faut le chercher exclusivement ni avec Saxo GrammatÏC'us
dans la mythol~gied~' nord.çni, ~~ec Buckhard de Worms d'ans le
passé des Celtes;, .ni dans, celui des Slavesjou MahQfl,létans. Cha-
. cun de ses peuples dans' son princi pe a. eu SilDS doute sa manière à
lui de croire à la sorcellerie ;,:celle ~ndividualit( s'est ensuite-ab-
sorhée dans le système généralj, sans conserver le type national
dans .les limites des, pays r~spectifs, ct sans s'imposer aux' voisins.
Il est même très difficile de tracer une ligne de démarcation entre,
ces croya,nces diverses, "
,Vantiqui té gréco-;-romaine et l'orientale-chrétienne paraissent
avoir répandu sur .l'Europe une communauté d'idées non-seule-
ment dans les, sciences et les arts ,.mais aussi en fait de superstition. "
Gette,Jusion s'est opérée à mesure que le culte nouveau gagnait
,.,. du terrain ;>ell,e a greflépour ainsi dire les préjugés-de la Grèce el
Hl7
(l'eln'Ome ; aihsi· que h·Démonologie 'orientale sur les Celtes, les
Germains,et les'Slave~: L'~nq~isitrqn a fait le reste en personni-
fiant le e-éniè du mal" el' en 'cherchant «les prétextes 'pour perdre
quiconq~e entravait s~srùndanceshié,rarchiqùes/Dans tous les
temps, ce parti a .inverûé des dé~ominations pl us' ou moins odieuses
pour noircir ses aUversàires dans l'e'sprit des masses, Alors celle
de sorcier le-servît à souhait, Les Inquisiteurs modernes ont in-
venté d'autres' noirîs , et il ne tièndrait pas à eux que les bûchers du
17· siècle ne se raI\1lI1Iasse~t; A~lou'rd'hui comme alors l'a rèligion
sert'au'i.enne'mis du-progrès pour cornbaune-lcs-idées-libérales. Si
,quelque' inteJ.\jgencle ,d'~\i'teë [eue .au, milieu ~cs'ombres un.éclat
solitaire', les'hy,pocritesi sont' là pou; dévérser le doute' su'r, son
. : ,~' ,r ",.' l
orthodoxie, lui suppo,ser des. intentions .équivcques 1 et pour peu
qu'on les laisse [air!!','ps'coÎ.lvriront .un pays déchafauds ,
l ' v' • l " • ~h.f ,;·'f .' 1 \ ,. >- \
1 Si bonum noueris 'arg:utiis, tuis 'contrar·ium. en remedium t ùœreticum di-
cito. Oh'tinebz's"olnniaj ~éligï;JI1i's magna vi;. Defendere cu.pientem ne audito ,
Quem ult/,~ 'v'lllgus,sal'ol'e noris > spirit;;'/?l famiiiareni tiabere.dioas, Lassenius, '
, "" , \
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APPENDICE "
, à' la noticc bi!lgraphique de l'Émul~tion
\
f' '•. SUR M. DE .SÉNANCOUR.
On nous saura Gré, même après une première notice, ·aé, ré~u;mer'quelques
commu'nications plus intimes sur l'auteur .d:Ohe,rm'l/pl. ;J,eulle homme,
Ni. de Séll"HlCOlll' vint inspirer ses, rêveries de l'a~pècl de notre b~lIe patrie si
favoi-able aux méditations du. penseur poète; [a ville de Fribo~lI'g, Cil parti-
culier., ne lui était pas.étl'all(Jère:. On sait quelles cousidérarions décisives
byaien~,e!,tyaîllé il s'éloigll,er d~.pa.r.iS presqu'à sa sortie du collége, Ses soûls
devaient i'allircr~da'r"s le pays lIe's têtbs a'ÛI't'stes. Il se 'diririea vers' la Suisse en
1789 et séjourna ,quelque temps à St-Maur-ice , dans le .Yala is ;où sa 'mêre 50
proposait de le.rejoilld,:e .. ~a vue des Alpes ~éfida -peut-être sà vocationc Son
génie mé!'all'coliJIÙ~ s'irnpr,éff'l\a dè la beauté des sites' sauvages. C'est alors
qulil écrivit Les RJIJel'i.s, où se révélason talent' descriptif", puis Obermans:
dont G:!lo~ges Sand a dit: K Si,les .beautés descriptives et I)'riqu'es, dé son
,. poème sont soilveÎ.'t trOl\blées pa~' l'i,itervention de la -discussion pnilos'o-
» phique et de l'Ironie mohdaine , la p,ravité naturelle de son carrictèr-e , le re.
» cuerllenient-auguste Ile SeS IlCnS?CSle~ plus h'ahitue\le~': l'ni !IlSpil'Cllt bientôt
» des hyrnuos nouveaux dout rreu Ii égale [a beauté austere el la sauvage
,»,gl'alldeur. '» On Îit .dans l~n bel article de Ste-Beuvev . « Oberrnann est à
» la fois, un psychologiste ardent, un lamentable élégiaque de douleurs hu-
mailles et un peintre magnifique de la réalité. » , c,







1\'1. -de Sénancouemenpnuvant )l'c~teql;l.\:Is,hr,Val~{s 'l'~p~ilui' offrait peu de
ressf>urces en matériaux intellectuels. il songea au canton de F'ribo'urg.
,Dans'ull'~ cô~r~e ayentUl\euse a~ St'-Re,r,:,ard, le j~une',S~nancoUl:'- surpris
Il une certamc élévation. par.la nuit-et la.rieige, man.qua,pef11~. U ne.résolution,
~'une étI'anv~ é,nel1;ie" ,le~a~lv.a : il ~tt j,et~ dans le ,torfent de la Drause ~our
être ramene a Sr-Pierre ou 11fut recueilli, presque' mourant, dans l'unique
auberge de ce bourg.' Mais son 'organisation délicate .et nerveuse, .dut 'se
ressentir toujours d'une pareille atteinte, 'Ses mains étaient sans' force et ses
pieds sans formeté. . ",' .. ' , ' , ,
'Tout' lui manquait poucréparer saruine« la vigueur"physique et la sou-
plesse ~es idées , 'sion peu] s'exprimer ainsi. Ge qui préoccupe la foule , lui
semblai] puéril , et rien n'égalait sa rppulsion pour les moyens dé succès gé-
néraleme nt 'usités, 'Se tenant' naturellement 'à'l'écart, 'longtemps ion le prit au
mot, ct sauf quelques sympathies ,llro1o"des qui lui étaient acquises chez des
écrivains de premierordre, tels que Ch, Nôdiel< JJallan'éhe" Ste-Beuve, etc.,
le'pul:jlic le connaissait pëu.' tep'èiidant ses articles dàÎlS .le Constitutionnel,
rlès l'origine de ce journal, avaient été;fort goûtés, mais ilne les signait pas.
pans son .ordrll d'idées élevées, il Ile devait pas avoir un 'BrjlÎld pombre de
lecteurs, 'mais des lecteurs de choix. Ceux-cr s'ii\dign'èrent 'ènfin; et entre-
prirent de fair.e rendre .une ,justice ,éclatante au livre ,d~ leur prédilection.
Obermann obtint, en 1832, un immense succès. Ce n'était pas pourtant celui
,de ses'ouvrages 'que !VI. 'de S. préférait."La 'tendance 'plus essentiellement mo-
rale.de sesLiôre« Méditations lui.faisait attacher-une ,gt:ande importance à ce
'livre, dont il .rr'était Ras satisfait en 10Us égards,' il l'aerltièt:emcnt retoiiché
dans ses dtÎriliè'rcs :ll;nées p'o'ui' lui daitnel' plus d'animation el de verve. Ce
manuscrit est prêt pOUl' l'impression. L'auteur devait' suc comb Cl' sans avoir
la consolation de le voir imprimé, ' .
l.e site que M. de S, préférait en Suisse, 'pour y vivre, c'est le bord du lac
de Genève, entre Vevey et Villeneuve. Du reste, il aimait la ville de Fribourg
qu'il trouvait ol'jgi~a!e et offrant une foulede poin,ts de vve pittoresques, Un
platane, qu'il a planté, subsiste encore sur la route de Morat, devant le châ-
teau'd'Agiez , propriété 'de la famille"desa1'emme, il y a trente ans. C'est le seul
vestige de ses nombreux séjours, dans le .canton. ,
- 'Il àllàœsouv:eiit'se'livrèr~à ses'pensées'rêvêuses'au bord de la Sarine,dans
'cc coin si bien 'nomrné"lc Bout ilù iI1~n'de.Il trouvait ce 'site admirable dans
une villé, ' ' ..
, II a connu', verst,180~, M. Schaller , ami Je son beau-frère. M. SchaIl~r
était alors ch,anceliek ''\VI.de Sénâhi;oiu' tlui trouvait une tête remarqùahle-
menthien organisée , il disait de lui ': ce sera un homme' d'Etat éminent. Il
I'avai] ?ieJ~p.el.l~é~ " .,,' ,,: ' • ~: ,', '
Les infirmités de M. de S" dans les dernières années de sa VIC, 'ètaierït peut-
être inouïes. 'et 'ce qui a fait son ron'g m!lrtyré ,.'c' était l'activité' deIa
.pcnséo. \lI de l'imagination restées jeunes'. 10l'sq~e ses membres çtaient'prèsque
paralysés par une gOlltte hél'éditaïre. Ses traitsfins .et distin'gués'éiaicnt loin
de révéler son àge', ~mais laJ1'Ïs\<lsseI,e miÎlait'sènlrderocnt:. Avcc'foiis les signes
de longévité ct sa teml1éran~è, il aurait pu VIVre davarltàee. . '
'".es',p~jncipa)l~ o~v~agesde M'. 'de S. so~t: 'Le's 'fl{!um'es; Obermann ; De
l' .1mour; Obseruations SUI' la Génie du C!tl'isiiani~me ; 'Libres MéditatiOnS d'un
solitllire inconmc ; llj;toire de la' CI,i(w'; Tmditz/ms mor,alel et religz'euses citez'
divers jle1fl?les/ f?p~a.bu!aù'e1e,slTPh~él'ifé ••f,lusicur5 brochurès po~i,tiques en
18t5 et 1816, '. c! cr ,,., J l' :" L "'
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MÉMOIRE ADRESSÉ Â LA COMMISSION POUR J:AM,ÉLIORATION nu
BÉTAIL, EN 184'2"
Monsieur le President et' Messieurs,!
Le èanto;n de' Fribou~g, ~s~ ~n'pa'ys essentiellement agri~ole; et
, ,~I. <,. "~, 1 ."
de. toutes ,leshrancl~eS' de l'agriculture, celle qui' lui est la plus
'1 .. If _. Ir. J ., • , .
proprç, c'est sans contredit l'é~ll;?:a~ipn..du,hétail j, ce Iai] e~~'généra-
lement reconnu, et il paraît avoir été bien apprécié p'ar hi Gouv,er-
Ii~roent', puisqu'il vient d'accorder de nèl\iveill~x encouragements
,ppu,r l,'amél~9fati9n ,du bétail ~t qu;,il il, dot~, touv~çe.Jn~~,yt'j ce~te
partie de l'administration publique d'une nouvêlleorgjlDisation,
q~i ;' g'r~c~sà votl:~ zè~~ pers~vérant, Mo~sieur' I~,Président e't
Messieurs', fait espérer d'heur'eux résultats, pour l'avenir .. ','
C~pendant il' Y a: une spécialité qui ne paraît pas encore avoir
été l'ohjet de votre attention, c'est ~ I~!~xer sur ce point-que ces,
quelques lig~'es sont destinées, je veux 'parler de'l'élêve du 'mul et,'
•\ l r ,,~t • 1 ~. ~ , .
Dansle siècle où nous vivons les besoins et la cupidité de l'homme
, .' ~., " , . .
vont chaque jour en augmentant, chaque jour aussi nous voyons
que les efforts constants de celui-ci tendent' à produire davantage
et à ;neiJicur compte . .Par suite de cette tendance , ~l~:'en est venu à. .
'exiger de la bête de somme un travail 'plus longet 'pius pénible, d'oli
il résulte qu'à moins de s'exposer à dés mécomptes dans toute en-
treprise où l'emplo! dt: la bête de som~ne devient nécessaire, on doi~
donner I~'préférence à l'animal le plus robuste, le plus propre à
supporter la fatigue et les intempéries des saisons', à ~elui qui pré-
.: r
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sente le plus /l'espoir de longévité , à celui e,nfin' q\lippmparative-
ment dépense le moins ~ " ' P.,' , ." ,.
br il n'est pa~',9outeux que Je mulqt ~r réunisse ces 'qualités au
plus haut degré, ' .
, Bien qu'inférieur au cheval en for.ce et en beauté, il lui est su-
périeur sous beaucou p d'autres rapports" D'abord il vit plus long-
temps que lecheval , il supporte mieux la ~a~\gue;que lui , i!, r.nange
moins que lui, moins que lui aussi il e,st ,~uje,t auxmaladies;: Œ y
en a qui 1I1isont inconnues.) il supporte mieux' la.chaleur ,s~ul '1
est propre à porter Ile bât et à gravir des ch~~ins e';ca~pé~, où i~'
solidité de son pied, Ia fo~~ç de son jarret lui font surmonter tous
les obstacles. '
l:élève du mulet a toujours été très productif- surtout dans les
pays méridionaux ,~tels queî'Italie , l'Espagne et quelques contrées
de la France. 1\ y'sert également et au I;~xç.dp ~r~nd~ çt aux trava ux
de l'agriculrure jainsi qu'au t~ansport des marchandises. Diverses
circonstances 1>0~t venuçs tout récemment ajouter iinegrande im-
portance à celle industrie dans quelques dépàrtemenits de là Fra~ce:\
D'abord l'abolition de ia traite des nègres, la conquête de 'l'Al-
gérie, puis enfin 1'.Espag'ne. q~iè~I>ire ,da';l'sune IbiJ'gue agonie ct
qui Ile ,p,~.gd~l!.i.tplus., ,} 1 _1 f' ! "'" ,,~ .', ~ ..
Aussi dans léPoitou'/ qui dl laprovince de 'la ,;Yrarice où l'on
s'occupe ~~ec l~\,plus de sciccès' dç.l"él'ève' du ~ùdet', s~nt.iis ~P~L~.s'à·
des 1prix exorhitants; une belle mule de'i'âg~ ile ''luiit à~?ai~J~ois
se vend jusqu'à liv. de Franee 70q,.'et cel1e de l'âge 'de cinq' à s'ix
a~~ .iu~ql1;,à liv, [3;000 et~~iri,~ â~-aeià. 9~en expo~-ir~h;l,qu,e
an.''1fe ,p,ar ~nilliers soit en ~lgé,rie., soit en ~rnérique .• · ',:
Mais sans aller chçrcher 'des, exemples dans tes 'provinces ~loi-
gnées de ,la Fr;nce ~v,~yon~ ce qui sc pa~se t~ut p'rè~ de, ~o~~, en
Savoye,,.pa,rex!!mple.,, ,_:' ' ." " ,
Depuis longtemps la Savoie exploite. avec succèscette industrie,
soit qll',elle lui soit resterdç,pu,i,s l'oçc~ratlon' d~~Esp<!'gnols', soit,
cc qui p~'r,ilÜplus pro~a,ble, q u'elle i ai~ ét~ importée, d'Il~lie', où
la majeure partie de ses produits s'écoule', '
f • i', l' • -', ,j' .;. ".t. l, f . " ·50 r,' .
Pendant,longlemps les bauacts-~talons:ônt été {Qurriis ,aux dé-
pends du trésor p~blic, tant le gouver,némc'l!t' ahi,t!à'ppré~!é l'iUr-
portance de cette hrançhe d'industrie. ' ,
\'Ce ne fut que vers là fin du siècle dernier qu'il prit fantaisie à un
prince de la maison de Savoié , à l'humeur belliqueuse' sans doute ,
de su pprj me r les baudets et de les remplacer par des étalons sardes,
dans le but de se procurer des chevaux propres pour la cavalenia,
Cependant le Lon sens du peuple savoyard fit ,justice de cette
manie du genre ci, en' dépit de la volonté royalè, les baudets furent
conservés, tandis/que les étalons sardes durent se résigner à vivre
dans une flé.trissante oisiveté, et finirent par céder le terrain à leurs
fiefs rivaux, qui en 'sont restés en possession jusqu'à ce jour.' L'é-
lève du mulet y fait encore aujourd'hui une des principales richésses
du pays: il n'est pas .rare , en effet j d'y voir des mulés âgées de () à
6 mois atteindre le prix de 'quatre à cinq cents francs de France,
tandis que nous, malgré la supériorité de nos juments, il est hien
Tare que nous atteignons celui de liv. de France 300 j il est presque,
inouï que nous le dépassions. ..
D'où. vient cette différence P .il Il',efst pas douteux .. selon moi,
qu'elle ne doLve~tr.e'~en.!majeûre partie attrihuée au mauvais choix
d"ut,hatid~t.
Chenaux, devenu célèbre plus tard , fur celui"qui le pr~mier
introduisit cet.intéressant animal dans le canton:
'Dès lors les maquignons savoyards sont restés en possession de'
nous fournir le peu ,d~ baudetsC'éi"~lorrs qq.e ,n'a us avons, . ,
, Ils ne manquentjamais depromettre 'monts et merveilles il l'im-
prudent qui se fie à leur parole, tandis qu'en, réalité ils ne nous
amènent que le rehut de leur pays; ce sont ordinairement des su-
jets lI'allougris , venusdÏtalie , dont la race' est hi'en moins estimée
que celle.d'Espagne, dont celles de Gascogne:et de Poitou sont issues ...
Ces derniers' sont ceux qui ,à 'mon a-vis,, 'conviendraient Ie mieux à
notre pays: ils sont forts et, Comme on :dit en terme 'de maquignon;
bien étoffés, ils parviennent à la taillede 4 pieds 9 pouces de
France j' leurs produits~ont forts et vigoureux, remarquables au-, .
tant ,par' la 'beauté des formes que par' la force des' memhres.
Je vais copier de l'ouvrage de M. Pressat, ~ultiv<lte~r il St-Bar-'
ban, la description qu'i! fait du 'baudet' poitevin , tel qu'on le choisit
pour la' monte:
« 'On'choisit pourfaire les baudets-étalons les animaux les plus
)) gros, les -mieux constitués, les mieux fournis dans toutes leurs
..
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) parties, ct annonçant le plus de force el dé vigueur. Leur pr in,
) cipal mérite consiste surtout dans leur ardeur, leur vivacité; et
) tout âne mou el froid est rejeté comme incapable de faire un bon
) étalon. On n'est pas moins exigeant' sous le.rapport des formes;
)) et l'on veut q:u'ilsiaient les membres gros, le corsage ample, la
) côte relevée, le flanc petit" la ic1te haule, le talon large, les
» 'soies longues surtout aux jambes, à)a tête et aux oreilles. On
» ne les prend pas au dessous dela taille de quatre pieds six à sept
) pOlices. ))
Cependant ceux que nous possédons-sont bien éloignés de réunir
(les qualités, ils sont en'.général d"une petite taille , ou s'ils en ont,
elle est ordinairement accompagnée' des défauts "suivants: flanc
long, côte plate, membre grêle , tal~n étroit 'et généralement tous
d'un tempérament extrêmement mou; ce dernier défaut pourrait
hien aussi parfois être attribué au régime, qui pour ces 'animaux
ne saurait être trop confortable.
Si .nous jetons ensuite un coup 'd'œil sur les qualités que: doit
avoir une jument mulassière, nous voyons que le canton de Fri-
bourg n'en est pas au dëpourvu : elle doit être forte, avoir le poi-
trail, le coffre, l'abdomen et la croupe bien développés, elle doit être
bion.membnée ct ~ien~corsée'I.~iQ,si la.J)eaut~ des .formes .n'est pas
requise, une grosse té te , un pied plat, qui sont de.grands défauts
pour la j'umenl dest'inée à -i'élève du cheval, deviennent des qualités
précieuses pour celle qui est destinée à-la reproduction du mulet ..
Ces dernières considérations répondront en 'partie à l'objection
que l'on pourrait faire, que les encouragements donnés'à l'élève du
mulet nuiraient à l'amélioration, de 'la race.de nps chevaux.
Je suis .disposé à croire lecentraire ,' je pense en effet que ces
, deux jn~ustries peuvent marcher de pair et, même s'entr'ajdermu-
tuellement. Ainsi nous voyons fréquemment uqe, jument stérile à
'l'égard.'du cheval., dcveni rFéconde-à l:approche-du baudet et con-
server plus,tard cette fécondité même à l'égard du cheval; de même
la jument qui deviendrait fatiguée,' épuisée en produisa~t.chaque
année un poulain, se repose, sc rafraîchi t enalternant, Le mulet est
d'ailleurs bien plus robuste que le poulain, il réussit bien plus fa-
cilement. Les juments pleines du ;haud~t sont,bien,moins exposées
aux ayorlemcnts 1 aux p.1rts laborieux que celles qui ont été, cou-
vertes par l'étalon.
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Telles sont,' Monsi~ur le Président et Messlelirs, les réflexions
que je prends la liberté de vous soumettre dans l'intér~t de l'a~ri-
culture. '
Mon but n'est que-de fixer votre attention sur ces deux questions:'
1. Est-il convenable 'que le Gouvernement s'intéresse à l'intro-·
ddction de beaux bàudets-étalons dans le pays?
2. Quels moyens doit-il employer?
'Poude 'cas où-la première question soit résolue affirmativement,
je pense que la Commission devrait s'assurer du nombre et des
qualités des baudets existant dans le pays, en invitant les proprié-
taires à les produire au prochain concours. Si à la suite de ce tra-
vail elle estime que ceue branche de' notre industrie réclame des
améliorations, il s'agirait .alors .d'aviser aux voies et moyens. '
Je prendrai encore la liberté, Monsieud.e Président-et Messieur~,
d'émettre mon opinion ~ur ce dernier p,<;>int.,' , ,
, Le moyen le plus simple; si le GOllve~nement était ,assez riche,
serait sans contredit de faire arr-ivar deux ou trois beaux' baudets ..
de Poitou, et de les répartir ensuite sur di"ers points du canton;
mais ce moyen serait très coûteux : un .beau baudet coûte dans le
Poitou jusqu'à liv. de France 5,000. .
,.Il deviendrait beaucoup moins dispendieux de faire cette emplette
en ,It~lie,où, un beau baudet, I!~ coûte guère que 2,000 livres '1e
France; quoique d'une qualité bien inférieura , en faisant de bohs,
. choix, il Y ~urait toujours une ~ra~de amélioration' à obtenir S11r;
cequi eris~. .
;Bien que le moyen que je viens d'indiquer soit le plus simple, et.
en même temps celui qui présente le plus de garanties pour le choix
des'sujet;, ce n'est peut-être cependant pas celui qui convient le
mieux au Gouvern,ement de' Fribourg, Il s'agirait dès lors, me
parait-il, d'àccorder 'des primes considérables à quicon~ueint;o-
duirait d~ns le canton .de beaux baudets destinés à la monte, ayant
les qualites requises, soit sous le rapport de la taille, soit sous le .
rapport de la beauté des formes, soit enfin sous cqlui de la vigueur,
laquelle se 'reconnait ordinairement par le plus ou le moins de
prestesse du sujet ~ l'acte de la génération, "
J~ sais parfaitement qu'on ne peut pas tout faire' à là fois, aussi
n'ai-je ,pàsla ~rétenliôn de provoquer s~bit~ment une propo~jtion
-l51/.
sur ce sujet, mais seulement .de vous rendre attentifs, ,Monsieur
le Président et Messieurs, sur .I'importauce de cette matière i. je
m'estimerai heureux, si j'ai pu ainsi contribuer à l'œuvre éminem-
ment utile, que vous avez', si heureusement commencée, je veux
parler de l'amélioration du bétail dans le canton de. Fribourg.
Veuillez, Monsieur le. 'Président. et Messieurs,' agréer mes





"Que signifie ce concert de plaintes qu'exhalent tant de voix, que
soupirent toutes 'lés lyres i' Le siècle est 'malade ;' le siècle gémit,
le siècle fait entendre le râle dC'1'agonie~LExpire~t-il sous l'âge de
fer, est-il en travail de -l'âge'd'or? A·t-il épuise toutes les-illusionsf
Celle dé l'égalité ; morteivre de sang, celle de la gloire, morte ivre
d'oq~u'eil? Que demandent les cnfants: les pl';\.S turbulents de la
grande capitale, de cet astre tantôt radieux , tantôt=brûlant , qui
éclaire ou qui embrase le monde j> Tous' maudissent ce qü'Ilsont
et poursuivent ce qu'ils ig\JOrent. L'énergie qui bouillonne dans
les veines veut des' géants là combattre; marchant mal à l'aise sur
la voie' du vulgaire, ils' dema~dent à grands èris un 'ciel dans lequel
ils puissent planer libres ~t forts. Après s'être indignés contre les
peines misérables attachées aux conditions de la vie ordinaire" de la:
vie 'sans pompe, sans éclat, après s'être roulé dans la poussière
pour écraser les moustiques qui les obsèdent, ils lèvent .cnn tr e le
ciel un front rougi par l'orgue il ' révolté.' Les biens obtenus sont
jetés dans le gouffre de l'oubli; rien n'a tempéré celle soif de nou-
veautés ,'cet amour de cc qui n'est pas, de ce qui.ne peul être , dont
les générations, comme les individus, ne sont qlle trop fréquernmenj
dupes. '
. .
1 Quanà des écrivains flattent le pouvoir dans des vues intéresséés,
ils excitent un juste dégoût : quand ils flattent ce public qui trépigne
au parterre et ail paradis, quand ils lui arrachent des applaudisse-
rnents , aux dépens de-la véritéet de la justice et le préparent ainsi
pourla gucrfe-.ci~i,l.e " pour 1'~g~rgem.~:!1t .de~ ~omNlilés. sociales , ils
font ég·alernent.,:preuve .\:\':\lP :I,~~he ,égoïsrne. If est .:vfi1Ï"qu',en se
QJOA~(ant [uste etmesur é , .on J;l;~ al\l:\ln parri ppur soier l'op n'est
guè,r.e,prÔ,n'é ,_IJ1ai;Sll.e~c~Pl~.II1e!>de cœur ne s'COlnbarrasse~t kque He
leur conscience: ç:c$!i..elle ·,q~~ilQn;l,le .la force dl\r~9,lç. Ceruit!lui
àUlUn~·Je. llambcau.de.son gé\lie·.aux passions.de la Joule flvellgle et
le transforme ainsi. en torche .incendiaire , ,manque, traîtreusement à
son sacenlpçe,,::ii!IQeyri\lt ~lrç .chassé du temple avec ignominie.
, Ne dirait-on .pas que ces écrivains, dramatiques ct autres; as"
sistent à -quelques-unes de ces- grandés calamités ou de ces .odieuses
tunpitudes dont le ,récit trop exact souille plusieurs pages de notre
histoire, mêmeaumoyen-âge , ces temps qu'ils trouvent poétiques
et-dès lors regrettables. IGest que tous veulent avoir une .Iérusalem
pèrdue-à pleurer, ou une terre promise .à espérer, quelque chose
dont .on- puisse faire-de la poésie, de .l'indignation et de l'amour.
Ne savent-ils-pas assez quece-quiest vu enper speetiva, .soit eu avant
soit en arrière'; 'paràh.t,oujOlJ,'rs beau, est toujours revêtu d'une
teinte vaporeuse qùi-en, déguise l'anidité .et .séduit l'imagination
prompte à semer ses richesses sur ·Ie solrqu'il ,su.ppose fertile.
j!Oui ,:Iesiècle' est malade, malade' d'épuisement,. malade d'un
million ,de prétentions étouflées , ·d'Iln million d'ambitions qui ne
pouvant se faire jourr invoquëht levnéant ou-le bouleversement du
monde,' AuFrefois, les grandes batailles' donnaient 'ila -mort ou la'
gloire' aux: -bornmes ' ca pables, agités," ardents, passionnés-;' qui
veillent à tout prix fixer les regards'de la [oille: Les infirmes oules
privilégiés 'qui restaient dans les cités et recherchaient des lauriers
pacifiques., marchaient plus librement: la voie n'était pas obstruée,
par une masse de concurrents. Aujourd'hui, tous se précipitent
dans le peu de carrières restées' ouvertes , -er.tous .se croient des
prodiges. En eflet , ils savent .à quinze ans cc queleurs pètes sa-
vaient à trente, ct pourtant on les remar.que à' peine; 'le, siècle
accoutumé. aux, merveilles., les contemple sans étonnement. Ceux:
que l'étude opiniâtre.a fatigués, a vieillis à leur cinquième lustre,
s'aperçoivent qu'ils n'ont.encore rien fait; ils voient qu'ils ont seu-
lement rassemblé les 'matériaux indispensables pour élev/(r un édi-
fi ' 'Il 1 1 " \Ir -ice , et s" eur reste que qlle santé., i s vont la ~e.rdre: cc n'est pas
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à bas prix que l'on' écrase maintenant les vieilles renommées .. Il
faut qu'au sortir du collége un jeune homme ait lu et approfondi
les livres où' se traitent les quèstions les plus graves, il faut que
tous les 'dédales de la science lui 'soient familiers et qu'il possède
dans son cerveau le résumé 'de -toute une bibliothèque. Déjà il a
fouillé dans les dernières profondeurs .du cœuri humain j' à peine
entré dans la vie, il se demande pourquoi il existe; il le demande
à la terre avec mépris, au ciel avec reproche. Il dissèque froide-
ment la 'nature au lieu de commencer par jouir naïvement de se~
charmes. Il ira dans les cimetières soulever la pierre sépulcrale.; il
ira dans les salles.d'anatomie suivre d'un œilavide les sillons que.le
scalpel trace sur un cadavre ,.,il ira contempler dans .les bagnes le
cynisme de la-dégradation humaine ; , Il .se repaît des ,liyres d'où
exhalent un sombre désespoir, .le dégoût des choses de.]a terre , le,
mépris des mystères du ciel. Les fleurs. de la vie ne tombent ',pas
pour Iui, une à une, comme jadis , ~t de manière à ce qu'ilpuisse
en vivre longtemps; elles.sont tombées toutes à la fois ,ccomme par
l'effet de ces ouragans qui ruinent ch un jour le cultivateur et lui
font invoquer la mort, 11gran,ds ccis.
Ainsi le jeune homme a devant, lui un long avenir décoloré. Il
• est jeune de corps etvieux d'~sprit .. Son cœur a besoin d'amoun.et
d'enthousiasme, et toute il)us}on s'est-dissipée devant son savoir"
flambeau sinistrel Ses pèresfaisaient .qes' sottises ppu'r jouir , lui
il les fait pour connaître , et en,gqjÎ,tant, si tilt du fruit de l'aèrbre de
la science, il a perdu son Eden sans, retour, ,1
Il sait trop, car que ne sait-il .pas ! il·a tout anatomisé au phy"
sique comme au moral; il est comme le médecin qui connaissant
jusqu'au moindre rouage 'de la charpente humaine, s'écoute agir,
vivre, digérer, et croit voirj.dans toutes ses impressions physiques.
le germe d'une maladie grave. Il sait que ,la peau la plus fine etlla
plus blanche ne. veut pas être vue au microscope, JI sait que cette
goutte d'eau. limpide en apparence, contient une' multitude d'ani-
malcules qui/se dévorent, il connaît son infinie petitesse dans l'uni-
vers infini et il doute dès lors de l'importance de son être chétif, si
fragile; et quand enfin il invoque un Die~pour fanal sur cette mef
semée d'écueils, I'incrédulité.detoutes parts sourit à sa voix !
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\ Il se demande alors, pourquoi son éducation intellectuelle .a été
mise en serre chaude, si -elle ne devait produire quedes fruits amers,
et il nesait à quoi se preI).~r,e de celle impuissance de bonheur dont
notre race est frappée. ,A quelle 'œuvre dépensera-t-il 'donc son
énergie , si son sein ne renferme plus de désirs ardents et sa tête
de croyances profondes?
C'est ainsi que notre littérature est empreinte de doutes, de.re-
grets., de besoins vagues, d'imprécations 'de désespoir; c'est ainsi
que le suicide se propage d'une manière eflrayante, ce qui veut dire
aussi peut-être que ie nombre des facultés intellectuelles n'est déjà
plus en rapport avec les besoins de la société. Et malheureusement
ce ne seronrpas les âmes'viles q',!i abandonneront la terre com me
un sol pestilentiel! celles-là se résignent assez volontiers à prendre
part au combat qui offre le plus de chances favorables à la ruse, à
la souplesse du reptile. '
Chez beaucoup de ces affligés. le mécontentement de ce qui est
a besoin.de se prendre à quelque chose qu'on puisse blesser. qui
ail .éhair et vie, et les bomrpes du pouvoir ont singulièrement' à
souffrir de celle aigreur de tant d'individu: . contre le sort qu'ils se
sont faits ou q Ile. le hasard leur a départi .~Pr plus l'éducation sera
générale, plus la liberté sera étendue, plus le nombre des mécon-
tants s'accroîtra en raison de'r"'a'~croissemen't des prétentions. Àinsi
interrogez ces visages maigres ct jaunes que la bile travaille, ou
que les. traces de débauches ont souillés; vous les trouverez tous
révoltés contre l'ordre des choses, qui les 'régit. D'un autre côté,
interrogez les hommes à teint fleuri, à l'a~r riant et ouvert; ils
vous diront qu'assurément il ya beaucoup à désirer et à blâmer,
mais que J'onpeut vivre ainsi sans honte et sans rage. Les uns s'ont
à jeûn; les autres digèrent ; t?US ont un peu tort." , ~
En littérature ,comme 'en politique, le blâme donne un air.,
c'est toujours une manière de dire: Je ferais mieux, ou Cela n'est
pas digne de moi. Eh, sans doute , ce qui existe est très défectueux,
et,.sans doute, chacun rêve l'idéal; ce n'est pas difficile vraiment,
mais avant de voir ce qui est à désirer, il faut voir ce qui est possible.
Un poète fermeet distingUé il dit: '
, Qui v~iit gouvemer l'h~!llmc; avant. doit le connaître,
Le juger tel qu'il est, et lion tel qu'il doit être '.
l Laya,
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Oui, le siècle est malade, .malade.de désenchantement ,d~ilne
expérience trop hâtive puisée dans les li vres , ,d'une expérience qu i
n'a pas mur i avec-le corps. La'jeunesse a la tête fatiguée, le cœur
flétri, le front chauve, la vue affaiblie.à vingt-ci!)q ans, ct dès lors,
elle se demande où son t Ie s fleurs promises au printemps de l'a vie.
C'est ainsi qu'on remarque tant de constitutions maladives, tant de'
joues qui semblent creusées-par dès passions dévorantés, ou pâlies
par de hautes capacités qu'un sort fatal comprin;te .
. Ces mal-contents ont de l'ennui, ils trouvent trop étroit le cercle
où la-destinée 'Ies emp'risonne: Ils sont instr-uits , -et-ils se croient
faits 'pourchanger les institutions des peuples, pour. dégénérer
l'espèce humaine, pour tenir les rênes de l'opin'ion; ils mnn t rerit-u n
dédain'superbe pour tout ce qui n'est pas leur œuvre. Les vieilles
traditions de l'expérience qu'invoquent leurs pères leur causent des
·nausées. Déjà ils ravalent leurs aînés quc , hier seu lem ent ,' ..ils
proclamaient hardis., :cnLr.eprenants, leurs flambeaux SUl: la vie
progressive, et demain .déjà, ils seront eux- mêmes traités avec mé-
pris l?ar leurs puînés ,gui aujourd'hui ,bégaient .eI)core.·Enr.v.érité,
tout 'cela est à la fois ,trisle ct risible .
. A dix-huit ans-on di~'5erteen 'prose éblouissante ou-envers éche-
."dés, SIU l'es ravages des passions. " on déplore Ics déce ptionsde-la vie
etson néant, on évoque jusqu'aux voluptés de la tombe. Lisez un de
ces livres où l'on expose tout un plan de législalion' ou 'de·Téforme,
tel autre où se trouvent'analysées les 'passions les-plus orageuses, les
plus désordonnécs; cela suppose trente rans.d'cbservauons ct d'é-
tlld~s: nullement, voyez l'auteur, la barbe ne fait que poindre' à
sail menton.
Qui donc a écrit';bélia, cette production surprenante, cct ef-
frayant tableau des misères de notre éPoque'? cest une femme,
une femme ..chanrnante eL qui, .lorsqu'clic a conçu Léli'a, n'avait
pas accompli son sixième lustre!' Vous Lous, qui venez après clle,
que pourricz-:v~u's nous di're désormais-qui nous étonnef Qui aura
plus d'énergie dans Ie style, .plus de-hardiesse dans la pensée; qui
sera plus poéti que 'ch dévliilant à nos yeux tout urî cadavre; ce'qu'il
ya de moins poétique au monde: le doute ~u ciel, le désen'chant~-
ment de la ,t:e~re.? Que~ cr] de déseepoir ct de rébellion sonti ra plus
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pénétrant de la poitrine d'un-homme chargé' du poids de cinquante
ans d'cxpériences etde-déceptions accumulées? "ill faut' se -résigner à voir' toujours jà voir. éternellement une
pàrtic de l'espèce humaine mépriser l'autre. Jamais la jeunesse et
la vieillesse né seront d'âccord ,'pa's pl us en· littéralure qu'en' poli-
, (!!,. ~,jj,' -' •
tiqué'. Sans doute leVé'coliers commencent par estimer les œuvres
des artistes'; 'd~aptês 'l'opinion de leurs pères , mais -i'ls se lassent
vite de cc jugement tout fait auquel ils n'ont eu aucune ipar·t, é t
bicnrôt' ils se disent: Ces vieilles productions peuvent avoir' été
bonnes pour eux, mais nous, jeunes hommes, nous "devons né-
cessairement fai re 'micux ct nous a lions le prouver , Quand 'on ne
peul faire, mieux; on fait autrement. II· n'y·a pas' néanmoins plu-
sieurs manières de créer des chefs-d'œuvres. Or, comme la jeu-
nesse 'vise à l'énergie', elle tombe aisément dans l'exagération; puis
dans l'extravagance. Elle: veut étonner, elle y procède impétueuse-
ment par, bonds. iElle estIanatique dans son enthousiasme, impé-
rieuse, intolérante dans ses jugements. La vieillesse, de son c&té"
repousse sans examen toute innovation; elle n'imagine pas qu'on
puisse critiquer en quelque chose ce'qu'elIe a franchement applaudi
~ l'âge-de l'exaltation , de. la fougue ct de l'entraînement. Elle est
prompte ·à ravaler la jeunesse qui fait mépris de ses arr êts. Ceux
qui -avaient vu Lekain dans leurs belles années, disaient, assure-
I-on; que Talma,ne lui était 'pas comparable. C'est que'Talma ne
pouvait pas remuer leurs sens affaiblis, leurs cœurs.glacés, ,Voilà
comment les vieillards sont naturelle,mcnt injustes envers lestalents
con lem porains,
Ai.nsi [cs uns disent :. Nos bons pères valaient bien mieux que
nous! et ils p.leurent l'heureux temps passé. Demandez leur de
préciser l'époque de ~.e temps si regreuë , ou ils seront réduits au
silence, ou ils vousdésigne rom une période· qu'ils renieront bien
vite, dès que vous en aurez déroulé tous les vices, les abus, les
plaies honteuses. D'un aulre côté , la plupart des nouveaux venus
sc proclament les hommes forts, les hommes énergiques. Leur
génie aventureux prétend créer un avenir sans modèle; ils ne s'em-
barrassent point des obstacles, ils ne les soupçonnent même pas.
Ils disent fièrement-à leurs devanciers j ce que vous autres, pauvres
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esprits, avez traité de chimérique" lIOUS nous I'exéeuterons , parce
que nous sommes dés hommes ardents et vigoureux .. Nous corn-
mênçons par parler une 131~gued,ifIérente de la, vôtre: il nous im-
porte peu que vous ne po us entendiez point, puisque vous ne sau-
riez nous comprendre. A nous le jour qui va luire; faites-n~us
place; vous n'êtes plus. jeune.s et, puissants d'enthousiasme et d'es-
pérance; pourquoi n'êtes-vous phu jeunes à quarante ans et vous
moquez-vous de nous?'
En vain' les esprits prudents et sages leur répondent r Prenez
garde d'aller trop loin-ou: trop vite': lorsqu'on va trop loin, 'on est'
fort exposé à reculer, or c'est .chose hon/teuse de reculer. Toul ex-
trême porte un' germe de mort, ct si nous sommes lents à élever
un nouvel édifice, c'est que nous bâtissons sur le roc. - Dites plu-
tôt que vousêtes engou'rdis ct. timides: arrière, c'est à nous de.
mettr e la main à l'œuvre;' nous sommes pressés de jouir, arrière!
Et en eflet , les jours vont 'vites ; aujourd'hui, on sait cela à
• 1
qUJOze ans.
Ainsïfa tigue, décou ragemen t d' une pa rt, de l'autre, présomption,
impétuosité, arrogance, timidité. Les uns disent: Où ~tes-vous,
siècles d'innocence et d~ mâles vertus î Les autres crient: Arrivez
~ge d'or où tous les hommes seront unis, libres, heureux et fiers.
Ceux.:là contemplent le passé etsecouent la tête; ceux-ci bondissent
en regarda'nt l'avenir; ils' sont ce que leurs pères ont été, et ce qlle
seront leurs fils. Iln'y a maintenant que deux écrivains qui sachent
hien qu'il est de 'Ia destinée humaine de marcher toujours sans ja-
mais arriver, ct l'un de ces éc'rivains est une femme 1.
Eulalie (V.) cIe Sénancollr.
1 Rappelez-vous les LcÎh'CS d'un voyageur sig~ées Sand,
": ";;:
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LYl'{ qui fais le charnie clé' ma' viei' ;
'Le sort m'appelle à d'indlgucs travaux, '
P~ndant le Jour tu vas m'être ravie:
Oh! te quitter ,m'apprend ce que tu vaux!
Reste, 'ô 'ma Lyro , à' 'mon Iii 'suspendue '
Jusqu'à la fin de mes rudes efforts,
Le soir], -hélas ,~hl 'me seras rendue
Pour achever quelques touchants accords.
Combien de fois tes cordes frémissantes'
. Des nuits pour moi charmant le triste cours,
Ont attiré mes lèvres gémissantes
Vers un objet qui me fuyait toujours l
Mon âmc, alors, trouvait son interprète,
Avec~plaisir je répanùais' des pleurs':
Lyre, sans toi la nature est muette, '
Sois-moi fidèle à travers mes malheurs,
!,
L'enthousiasme a, d'une main féconde,
Doué mon être' au sortir du bercequ :
J'ai méprisé 'les .plaisirs de ce monde,
Et pris, par lui, mon essor vers 'le beau.
L'illusion de plus 'en plus flalteusé ',:
Me' déguisait ,la -fi"oide -vérité i
J'adorais, Lyre , une ,imagc trompeuse
Anéantie à la réalité.
Mon cami" trop tendre a seul fait ma misère,
Trop tôt l'amour a dû m'être fatal,
Quant au bonheur, il n'est point sur. la terre,
El la beauté n'est quc dans l'idéal,
Je veux les voir; en mon brûlant délire,
Lorsqu'un fantôme apparut' sous leurs traits,
Nous les chantions, pleurons cnsernble , ô Lyre!
Mes ,yeux troublés ne les verront jamais.
Hi
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Doux souvenirs, et- vous,' nobles pensées,
Qui tant de fois av~z, su m'émouvoir,
Par le travail en naissant repoussées,
Comme la fleur .qu'on foule avant 'le soir.
Vo~s ferez place à des soins, à des peines:
Vous allez fuir, songes délicieux:
Sans murmurer' je dois portel' mes chaînes :
Lyre, iLI!l faut,' je, te fais: m~s adieux.
Q~el vaste espoir promettait ma j~'unflsse!
Mon cœur rêvait un immense ave~ir,
Et qui l'eût dit' que ces SOIlS, pleins d'ivresse,
Si tristement ici devaient finir!
Ma vie a pris l'aspect ge la prairie,
Où le torrent destructeur a pàssé;
De lant d'objets de mon idolâtrie,
Ma Lyre est -tout c.e que Dieu m'a ,laissé.
De mon pays chérissant la;"~émoin~,
Qu'au moins , pour lui, je forme aussi des vœux,
Et que ma voix , p0Itr célébler sa gloire,
Dans mon exil relrouve' un chant joyeux !
Sol fortuné" de te. revoir .encore,
Si le destin m'accorde la faveur,
Ma Lyre, un jour, redeviendra sonore .
Goûte la paix, qui tient ..lieu do bonheur,
A mon, ch'lnt~resle, !-yre, '!ln ,sil!Jnce,
Je vais pas$er mes plus cruels morneuts :
De revenir' je jouirai d'avance, , ,
Pour oublier près .. de IQi, }TJe~tourrpep.ls.
Tant que je t'ai, mes ,dQstApsme suffisent,
Aux coups du sort mou Iront peut ,résjsler;
Mais' si Dieu veu~ qll~, tes cor les sp brisent,
Fais qu'avec toi je cesse d'exister.
Napoléon Vernier.
L
SUl' ,SOIl' col, douxirivalode l'ivoire,':
J'ai vu' ilotter ces pâles cheveux.j : ;
Mon cœur'en ,gardera la mémoire:
C'était le 10llL' de nos aveux.
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Le printemps, au pied de 'l'alpe blanche,
Emaillait du, reflet Je, plus pUr ' , t t , •
La pervenche; ,et. la·.fl'aiche pervenche
De, SOli Q!i1. jalousait,l'ai1<ur. 1
De quel sourire son regard ,d'ange
T'accompagna, doux' gage d'espoir!'
Lor~que nos bouches firent l'échange
De ce premier baiser ..du sail'!'
Oh! qui m'expliquera celte fièvre
Qu'en .tout mon être allumaient ses yeux?
A quel parfum se trempa sa lèvre?
Quel baume exhalaient ses cheveux il
Son cœur murmurait de' ces paroles
Qu'un mortel ne cornpr-ern] qu'une fois;
Nos pensers étaient des auréoles;
,Et le silence avait sa voii! .. :.,·
Souvenir, quand le rêve ossianique,
Qui s'élève du lointain douda J,
Réveille l'écho mélancolique
Du tertre où ,l'epose Wanda;;
Quand, surchargé de la plainte humaine
Qui se mêle aux longs cl'isdu corbeau',
Le vent de Moscovie ou de l'Ukraine
D'Ovide- effleure le 'tombeau ;
Souvenir, Souvenir! SUi' ces places
Où lougtemps pleure un souille glacé.,
Tu l'animes. pOUl' moi 'les irnaces ,
Dont mon jeune âge s'est bercé.
1 Instrument de musique chez quelques Slaves.
'2 Wanda, fille de Krakus , fondateul' de Krakovie. Leurs 'am beaux ; en
forme de tertres ,'s'élè;'cnt il une lieue de distance, 'l'un de l'autre , SUI' des
éminences au pied desquelles' serp'ente la Vistule, A'près une.bataille où elle
avait commandé ct vaincu. 'Wanùa· ohercha la mort dans les flots de la
Vistule. pour se soustraire à l'hi~lell odieux d'un prince allemand, nommé
Bittiger , et pour ôter ainsi il cc prétendant tout motif de désoler encore la
.pologne; sa patrie. Vers l'an 760. (Chronique.r nationales, Clmnts popuiaires.]
Ces cheveux, dans les jours de h'istess'c,:
Comme un talisman. gardent mon cœur;
Oui, là, quand sous ma main je les presse,
Il palpite encor de bonheur! '.1;
. 1 0 blonde boucle de son enfance,
Bientôt nous allons revoir tes sœurs;
Et les jours, en changeant leur nuance,
N'auront changé que des couleurs.
Kl\AKOVIE, le 8 avril 189.$. ' L. BOI·lIet .
•
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Furi , dé l'an le plie, bi Lin,
Bépâcha vuto le va IIi ;
Mon cau s'innouy' en t'attendin:
Révin, révin , galé' Fmi !.
Te fi hliori ·Ié rnargueoittés :
Et, déchu le blian cheregi. ..
Tc U tzantà lé mayentzeuès :
Bévin , révin , galé Fmi!
Te fà chublia le mariale!
'" Chu' lavillc toi d'ou molli;
Tc réveillé tanti'ou '{p'elet :("
Révin , révin , galé Furi !
Te fà choi-ire lé fillettés
y dzounos quo 'chin -vant préi,
En bôlin , pè lé .tzapallettés :
llévin, révin , gnlé Fmi!
Fmi, dé J'an le plie bi du,
Répâcha vuto' le t:1Il i ; .
Mon cau s'innouy' en t'attendin:
Bévin, révi~, ffalé Furi !
L. Bornet .
. ~ Fribourg , Imprimerie de L.-J. SchmW.-
•
• J, '\"" , ~. {'" ". j' " • ,...> ~ "
<~·E.mu~~ti~~.~OI!.t~,\UCQ p;~Rjtr~ ]~~r l~vr(lisons dans •~.e forlD~t. Le p~i~ d~ .l·abonn.~m~n~. ,la
1~U1llct rcnl.lu~If,.a,.cq flalu:;' tOUIi....]CS lieur'. au CRuton o,,~d YI" poste, est .firé a .-là bat,z )1our J ,a~nce.
T41lt ahOIlIH!.<ICUt. de; la Ville de F.oihourg (loit se faire au llureaû tic l'Emuiatiou9 nue de la Peé-
'iécfHi..él.w.nucro ,.,98 illè'p. !ghbllllcmënts dii dehors àoi:veJit·~sefaire aux Jhncaul: de 110Ble US]HU ..
t ifs , l err-es ct argent afTranchis.~
f ,f\ ~ '"' • ' .... ~ ... ,1 ~t)
.~ti'~~~_~~I" t!i~'.·~Ù~·'i&;''8._~'",!~li4."~~~~W,_~/., ~~ ~ .'.~~ll.~l~;".;
(). I}'j \.,H.-jf~lq :.J'.1! :.: "!j:'~'ti ; ~J,!.~i Ij\' ":. t • e . '.tP..<':~'
,', . ,,·TRUTE, ETJJ{oL~QJOUR., . : .:, l'"
, .. ;, lm ~à:~l~q~~'.CI~if~O~,F~f1~Ç~~.~E:,.. (; e.,; ..•
Di:fIé.r.èrites t~ti:s'es indéperrdantes 'de'~ma volonté: ont, empêché
juaqu'à. .epj'QùJlJlaiîpU'blio,atiion) d~un:ouv'rage; sur la-ilangùe Jfr"an-
ç:ai:séfdo'lJt,la~pré{arcre~;à. dëj'à" été!îpubIiëe dans le présent recueil.",
J.la~lli'S·1déclaré", dans ~ce:U!ê préface\;;,.qul! tm<>:nllivrc, n'était.ipoint
destiné par" sa -forrnq j à . I'enseigneinëùt-i ,de~la !langue -française
d'àns>iles,\éèbles",oTdirÏa:ires'î' lm,ais) que ,. dànsoma pensée; 'iFd'evait
;~\ise:rvir{.lri dànn'e['~) une'~I'aill:,elJ~~ bid'se~~·à.~t ,ci:J;,s.cignemerit f~rçlcsi0r
à;.>ah·c~ à, le faitc"rcflOsér .sur.Ies prtncipes-généràuxde la s~ictiéli
dUllangagé;.'. Depuis laps des conseils biènveillants.m'oùt fait changer
de: détermina tiorî,« ct: .j:e~JIlie'suis décidé à renvoyer a' ui:re":ép,oq:u;.e
ê~'Oignéc la"\pu(bIlcatiàn"du' principal ou;rage:l et'.à ' faire-padaîtne
inoessammen t. une <, Grammaire'i(!françCfise' théorique ,>d'·apl'è.s~·.Je
systèrn'e di; Bt;vkell,; àll''usage des' écoifs moycnnesfl,';l'ou.te{oisLèe n~ësî:
qu'à 'rcg;reJ~li!é!j'ai' pr islce p"adi.; crt,'c',estipàr'ùm retour-à- uni~n,derl
projet-que: j'offre'àojourd'hui auw,Lect,eursld~ ..HEmulation;\l'n;essai
phi lospphiq ile et histbri'que,.sur la- pûononcietion, française:" que, jlai
extrait de mon' manuscr-it en y faisant quelqueschangementsde-ré-
daetioti ...·Lapuhlièation,dcicét essai était d'ailleurs p.resque nécessaire
pO~'[I'.pl'é.p~rér< lé: Jiub1<ic à"nÎ! .pasurep-s'eilarnuchcr des quelques
hérésies gramwatioallCs' que,~rienfetnicra.) rotin cO,urs1 tMO.Iiiqu!:la~
Iilng.ue'Jr.a;nçais'J 'àllLtusa'gel des écoles mcyennes« çomme. On jlé <vè;rra
au § 2 de cet essa'i ç la"prou'oriciation 'actuene"u'èst;pas;'touj:Ou~s
", V. 'Emulasion , 1844-1845, NO!7, 11 et 12.
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conforme au génie de notre langue; mais il n'appartient à personne
dese poser' en législateur du langage .. et si l'Académie et quelques
.pédants s~ sont arrogé ce droit, cela ~'a' pas été .au.profit de la
langue française. La tâche du grammairien philos:opqè est d'établir,
d'un côté , les l~is générales sui président à la formation de toutes
les langues, de l'autre, le .principe organique au moyen duquel
notre lan,gue est sortie du latin; il doit ensuite montrer toutes les
déviations à ce principe , et"s'i'l se présente des ca's"partj'culiers où
l'usage soit indécis, par ex~mple, dans la ,pronori'a~'lion ; alors il
pourra élever la voix et réclamer en faveur 'de l'hs~g~~le plus con-
forme au génie de notre langue. C',est ce que j'ai fait dans le traité
suivant qui servi:rade commentaire aux règles de- prpn~nciation,
pos,ées dans l'ouvrage élémentaire que je me propose de publier.
Ce traité doit être en même temps' philosophique et historique;
je tiens à démontrer qu'il est 'de là plus gran'de importance que
les tr.fvaux scientifiques sur la langue aient ce double' caractère. ,
" 'La vér ité est une i mais elle, n'elpeut nous arriver .que-progressi-
ment.' Deux choses .sont nécessaires pour échapper à l'erreun.: ~I
faut d'abord partir d'un .principe vrai, il faut ensuite observer. les
faits et montrer: leur corrélation à ce principe; en d'autres termes
la.science doit être.en.même temps.syntlu!tique et analytique. Je dis,
en pJ,"emiedieu, q,u~il';f;lUt.l{lar.t,j,td'un ipllinâpe, caw au ,rpJ>yen"de
l'observation. seule on neJpeut.t~rouver.'qu'un~ partie-de la yérité,
tout comme .dans une nuit obscure on ne peut distinguer les objets
qu'e par tâtonnements: Ce principe doit .ensuite. être, ,v.r.ai,',car les
ténèbres 'sont encore préférables .à upe' lumière,.,trbmpeuse. ,'lYIai,s
comment s'assurer qu'un .principe est vrai i' Par l'observation des
faits. Un principe: vrai est fécond en résultats pratiques', il porte
la lumière sue tous-les faits; un ptincipe.faux ne p lit porjer que
.. ses conséquences logiques, il est en contradiction avec-les faits et
ne saurait par conséquent résisten à l'analyses Je ne, parle pas.ici
des conditions subjectives :, il est bien é,vident .qu'uncsprit faux
peut tirer les conséquences, les plus ahsu,rdes .d'un' principe vrai,
même après l'examen le,plusl_min~tieuJ[ des faits i' la lumiène. la
'Plus vive nepeut pas faire-vcirles objets à uni aveugle. ,"', < ,':,,>
',Maiil'tenant' voyons:sur quel principe vrai et sur l'ohservation de
quels faits doit être.basée la science du langage p, . .J.;~
1.47
Tout le système grammatical de Becker 1 est fondé sur ce prin-
cipe fécond posé par, G. de Humboldt, que la langue est un org a-
nisme , c'est-à-dire que l'action de parler découle d'une' manière
nécessaire de la vie organique de l'homme; car l'homme parle, parce
qu'il pense. Mais dans une langue dérivée, comme le français, l'or-
ganisme ne se fait pas voir aussi facilement que dans une langue de
prernièrn formation. 1\ faut alors étudier l'histoire de celte langue,
et, de l'examen des faits particuliers qu'elle présente, tirer les lois
générales qui ont présidé à sa formation. Cette étude est surtout
nécessaire pour expliquer les sons , c'est-à-dire l'élément phonétique
'ou matériel de la langue. Malheureusement les sour-ces d'une pa ,
reille histoire ne sont pastoujours pures. C'est'ainsi qu'en fran-
çais les monuments écrits peuvent tout au plus servir à déterminer
l'orthographe d'ailleur-s si variable de notre ancienne langue. Mais
comment retrouver une, chose aussi fugitive que la prono~lciation?
On le peut cependant au moyen d'es idiomes populaires que nos
heaux esprits ont appelé,dédaigneusement patois français, et aussi
par 'l'étude comparative de taules les langues romanes, depuis le
portugais jusqu'au valaque. L'étude des patois estj mmense ; mais
on doit surtout s'attacher à ces dialectes qui ont le moins souffert
du contact de la langue française moderne, par 'exemplè ; l'idiome
roman pàrl,é dans la Suisse occidentale , principalement .dans la
Gruyères 2: l'élude de ce dernier dialecte m'a fait découvrir plusieurs
lois importantes qui out présidé à la' formation de la langue d'oil et
de toutes les langues romanes en général; c'est dire quels avantages
on 'pourrait retirer d'une étude générale et comparative de tous les
idiomes romans parlés par le peuple. Q~ant à l'étudè des langues
",,'
1 V. Ol'gd"is~, der Spracl.e, VOit Dr,lrarl FcrdiltaltdBeclœr; 2. édition
in 80, Frandort sur-Ie-Mein , i841.
2 Plusieurs de mes amis, sachant que j'avais' fait une étude particulière d~
l'idiome populaire parlé dans notre canton, m'ont eu gagé à puhlier 'd;n~
l'Emulation le fruit de mes recherches sur ce remarquable dialecte, Une
Ul'a~lriaire gruréT'ienne est d'autant plus nécessaire que 1\1. Bornet aurait déjâ.
trouvé bon nombre ù'imitateurs, si les.plus'hardis>ll'avaient pas été arrêtés
par lesditficultés de l'orthographe. Comme, selon moi, l'ol,thogt'aphe doit
être fondée sur l'étymologie, le présent Traité de la prononciation fran-
çaise pourra servir d'introduction à un Essai {J,'a'mmatical sU7\l'idiome romu1l
parlé dans la Gruyères qui paraîtra incessamment dans le présent recueil.
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écrites dérivées du latin, le gra'nd ouvrage de M. Dicte 1 ne m'a
presque rien laissé à désirer, et j'en ai puisé un bon nombre de re-
marques et de faits intéressants, comme j'aurai toujours soin de
riod~qtler.
, Avant de terminer, je dois dire un mot d'un ouvrage récent de-
M.-G(jnin sur les variations du langage français depuis le 12e siècle".
CetouHage mérite jusqu'à un certain point les éloges que la presse
française lui a décernés à ,l''en\li:luiN,on-seulement M. Génin a su
répandre de l'attrait sur une matière"d'ai lieurs assez aride " mais il
a encore rendu d'importants services à la grammaire historique
par ses recherches sur l'orthographé et la prononciation de l"ancien
français; toutefois sauf Je pvincipe qu'il a posé pour la prononcia-
tion des lettres consécutives (principe dont il exagère d'ailleurs la
la portée. comme on le verra ail § 2); le reste r~c parait en' général
hasardé j' M~,Génin n'a sans doute voué une étude assez attentiveni
aux langues romanes -en général, ni a ux patois français en particu-
lier j il. n'a p3S toujours tenu compte assez des lois de la'grammaire
généra,le. Il a cru tout , trouver dans lés monuments écrits de 'la
langue 'd~oil j il a en eHet tiré de cette étude -tout ce .qu'on pouvait
en attendre, quelques bonnes vérités mêlées à plusd'uneerreur :
,j'espère faire ressortir les unes et les aut~ès 3. .
JJIai :184(;. C. 1\YEil.
1 Grammatik cler r~maniscl.en Sp,·aclfelt; 3 v. in-S; lJOIJ.Il, 18,36, 3S, 44.
~. I!e~ ~{!I·l'fAi'?n."A~t l~n{fa~e f/'(Plç,ais depuis Z; ';2~s,:èc.le! 'DI!" I}~plwrp/!es des
principes qui deuraient I·';!!.ler l'ol'lf'~f[I'~tJl~e et La Ji~'0,n~n~i{Jtioll; in-S'": fari,s!
1846. Je n'ai appris à 'connaître cet ouvrage que pal' le résumé qu'en a publié
M.Littl'éde l' Inslitu; dans trois nttrnér~s successifs du National (JanVie;·1846).
Le livre rJc 1Yl. ~~!lÏ.~ a 9lé, critiqué d'une manière fort acerbe fla."'l\~.GU~.I'sal'd
'dans la llibliothr"jue des elu/J'tes. (N° de Janvier+ Février 184~). 1\1. ~u~ssar4
a ilue,I~ueroi.s raison ~ontr~ ~1.. Géuin : 9,n pourrait ~ep'er.ul.~,r\!.I~li rappeler
q,ue la qili~,ue est ais~e! ~ais qu~ 'l'ar:t cS,t,d}Œcile. :\ll; restc , î\'1. ~lle~~~,rc}
'comme M. (iénin, tons les deux n'ont co.~~ullé qu~ I~s II,lOIl~t;!Il~~~ écrits cl~
l'a~lci.eJl lar~~l~Ve, ce <J,~.i.fait q,ue le p}",s souvent ilts ~lIIt tous lçs,1C?x' t?~tt.
~. Y,!Jici, les différentes 1j!;>.révjjl\Ï.on,s..\lmpIQyécs da,ns cel esssai pour désigner
,l~ûa,r/Gl1,ljsq4~Or},y cite : ail. <= allemand.ranc. a,I1.'T' ancienallemand, angl,
d ~1I31.aj~~·.a. ~ill" =il '1l1g1Q;-saxon ,,;èsp =esP:lIgno1, fr ..-::frau.çais, a, fr.
-::.al]~ic~ fr:\lIl,Ç~i!\(tapgu!ld'QiI), go.th,= gothique, gr. = grec, it, :;;= i!alien•
1.= I,,~il}!PG. = portugais, pl'. = provençal (langue d'oc). var. :~,:valaque,
OHAPITREI.
DES SOl'/S. EN GÉNÉRAL.
,§ 1.'
Le m'dt'eSt né en même temps que l'idée dont il est l'eX'p'ies'siôn'
orgaJiqu'é :1'\ n'est donc')pas composé dcsoris , quoique le mot ébrit'
soit cornpbsé de lettres', :Mais le rnotest formé cirgani'luement, ~'es't~
à-dire qu'il-est forrné par la réunion organique d'éIélnents d(fféreié
ou opposés+, N'ous'n'e dislingùons\!e'sr~lémenLs qu'en d é'è0m'p"o'Sa"nt'
le mot ,d"3Mrs I~OllS les app'c'Ibh's Iï;!s'~O'rlS de Id langue. Mai's d:àrlS'
lés' sôrïs'dè la langue on doit aussi'distinguer deux; éléments', sà~"b'it:
la ntafi:èr'e dont' ils sont composés, et la'fdrme qui 'est donnée à fi
fflâli~;:'e' a'~, nioyen de l'aI'liculation', c'est-a-dire par l'actio'n'dé's dti_
Bàlles de la' parole;' L'aspiration et la' voix, qui com'poserill'élé'iùe:nf
matériel des' sons de la bngue, sônr produites par les or'gaÎ'Ies' d'e li'
respiration, et sont cornmu'rres à l'homme ct aux animaux pourvus
de poumons; mais' il n'y a que' l'honnne qui puisse articuler des
sons, parce que dans l'homme seul l'action des organes de la'~aG
role cst Ien liaison 'organique avee l'action de penser: La éavlté
buccale ou creux de la bouche et les organes mobiles' qui' lui a'prat-'
tiennent, savoie.: -Ie gosier, la langue et les lèvres, compo'sènH';a'p~
pareil des organes de la parole; mais on doitappeler'de préféreriêe'
organes"articulateurs le gosier,' la langue et les\lèvre's', 'p"a'rce qIle'
c'est surtout parIeur action que les sons s'arliculent~.
On distlpgue dans les sons de la langue différents degrés d'm'ti-
cula/ion, selon que l'élément matériel des sons (l'aspiration et la
voix) est plus ou moins individualisé par la forme; et sous ce rapport
on doit distinguer deux espèces générales de sons, savoir: les voyelles
1 'nhns' là science de la nature on dit 'que deux choses sônt orgriniquernent
dijftl'elltes, lorsqu'elles 'sont opposées l'une il l'autre: mais de tefIe'manièré'
qu'au moyen de 2ette opposition ellésentrent dans un rapport réciproque en
vertu duquel-zs n'est ft que parce qu'il est opposé à un b, et uicc-uersa. Ces'
rapports de différence organique se présentent'dans la nature.sous différentes
Ïormes , selon les diverses espèces d'êtres 0l'lpniqucs, pal' exemple, dans
l'oi'Banisme de la telTë'comme différences de l'él'eclricit~ positive' ct'néiative~
de la polarité septentrionale et méridionale , etc.; dans l'oi'ffanisrne animal'
comme' opposition: de contraction ct -d'expansion " d'assimilation et de' sc'
crétion, de muscle et de nerf. etc, Becker,: Oi·!!. de,' S,n'aclte, 57.
1.Beckel·, loc; cit., 513.
.{If9
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et les consonnes. Les sons-voyelles sont formés sans la coopération
des organes articulateurs proprement dits, de telle manière que la
voix traverse en sens divers la cavité buccale plusou moins resserrée
ou élargie; ils sont donc plus incomplètement articulés que les au-
tres sons de la langue. Les sons appelés consonnes sont form'ès au
contraire par l'intervention directe des organes articulateurs qui
modifient ou ,emp~chent de difI~~e.n.tes"manières le passage de l'aspi-
ration ou de la voix par la,ca:v~té,b~c'cale; voilà pourquoi les con-
'~ . ,.iI:"> ho;,," '.... },.~ '
sonnes sont plus complète'me.,~\t' a~~iè'ulées que les voyelles. Les
"oyelles et les consonnes forment 'une opposition ou difIér!!nc,e or-
g~nique qui se reproduit, dans tous les rapports phonétiques. ~e la
langu~, c'est l'opposition de 1a soliditéet de la liquidité, d'après 1.'1,i
quelle un son a plus ou moins de consistance et est plus ou moins
sujet à se transformer en un autre son, selon que sa forme est plus
ou ~oins individualisée par l'articulation.
, Dans la formation des sons on doit distinguer non' seulement les
difIérents degrés d'articulation , mais encore la position des organes
articulateurs proprement dùs, Le gosier est en-dedans; les lèvres au
dehorset la langue ail milieu j le son s'appelle guttural, lingual ou
labial, selon qu'il."est formé par l'action du gosier , de la langue ou
des lèvres. Les sons formés par la langue sont moinsindividualisés
ct conséquqmmefif'plus liqùïll s que les autres, parce' qu'ils~oJlt
dans un milieu,indifférent entre les sons du gosier et ceux des lèvres:
ces derniers appartenant à l'organe extérieur, sont les plus indivi-
dualisés et par conséquent les moins liquides de -tous les sons' de la
langue.
Comme nous n'avons que trois organes articulateurs et' que sous
chacun ~e ces organes la formation des sons a lieu dans des degrés
fixes d'articulation, toutes les langues ont un même nombre de SOns
principaus: ou élémentaires. Toutèfois, outre les sons élémentaires,
il se trouve encore des sonsaccessoires qui snnt formés des sons élé-
mentaires; voilà pourquoi -des langues di{féréntes n'ont _pas le
même nombre de lettres, selon qu'elles marquent par cessî:g'n~s
un nombre plus ou moins grand de sons accessoires. D'après les
organes articulateurs et les degrés d'articularion , les sons élémen-









(y) s v (w)'
Liquides.' Ir~ 'n....!,l1i
Muettes ou consonnes solides. a. Faibles',' g' d b
b. Fortes. C' t P
Quelques -remarques sont:.tl\fcj.~~:},ires'pour l'intelligence dè ce
tableau. Les-lettres u etj ne rAP;~qeJltent pas ici les sons accessoires'
quqvle français marque par cesdeux signes (cure,. joli) i il s'agir
au contraire de l'ù tel qu'il 'se prononce ..dans' toutes les langues
indô-germaniques l, sauf 'en français, où on le rend par la combi-
naison ou (routes);" etde l'i' consonne ou iota, son' g~ttural que l'on
1 Que \'u ait eu en latin le son que les Français représentent aujourd'hui
par ou, c'est ce qui ,est flé,néralement reconnu. 11 en est autre~ent de l'upsi-
lon des Grecs, auque] , depuis Erasme , on est convenu de donner le son de
notre 1;, Qüoiqué je' ne 'sois pas helléniste, ilm'a snffi d'examiner un instant'
lesystèmevocal des Grecs'po:ür' me persuader contre I'opinion flénérale que
l'upsilon grec avait le son de \'u allemand, Au reste, voici mes preuves à
l'appui de cette assertion: 1. La langue {l'recque avait un système de pronon-
'ciation et d'orthographe tellement complet que .l'onne peut pas raisonnable-
ment supposer qu'elle n'eût pas de signe spécial et simple pour rendre un son
aussi élémentaire-que celui de, l'u.allemand. ,;- ~, L:u_~I'~Hçai~.apn,sgn si
pep. mélodieux que la plupart des.langues humaines \' ont rejeté; à plus forte
raison ne. doit-on 'pas le chercher dans .la langue la plus harmonieuse qui 'ait
peut-être jamais existé., dans le {l'rec. - 3. -La combinaison ou des Grecs ne
servait pas à rendre le son élémentaire do l'u allemand, comme on le,~roit
communément, nous verrous au contrafre plus loin que c'était une diph-
tongue semblable à l'Olt gothique ou à ('au allemand. - 4. Les Russes qui
out conservé presque toutes les lettres de l'alphabet grec, ont aussi l'upsilon
auquel ils donnent le SOli de notre ou. - 5. Dans les mots latins, allemands
ou français dèrlvés du ffl"ec, l'upsilon est remplacé pal' u ou 0 en latin, par
ou en Irançais et par IL ou au en allemand; par ex. (les mots grecs seront écrits
avec des lettres Iatiiies) {l'r. g6ilU, J. lIenu. fi'. Èenoui BT. dllo, 1. duo (fr,
deux); gr. ht1s, 1. sus, ail. S{llij'{l'r, hupér, 1. super, islandais' UppUl'; {l'r.
nûx, 1. nox; gr. maltros, 1. maurus'lfr. morc); ffl'. Intts, 1.mus, ail. Maus;
gf. rhuté, ail. Raute; fll'. m,ûstax,. fr. moustache; fl'l', Lûrsa, fr, nourse; {l'r.
bUI"gos, all. Burff, Ir . boul'ff, .etc, - Or il serait contraire à toutes les lois
de ,p~rmu'tation~:?e~~~~,oser, qu'un sO,nélém~lItaire" fût fOl;rrié.d'unso,'~ a~~
cessoire , par~exemple,,11 upsilon de '1mrsa avait en {l'l'CCle 'SOIlde notre 1/ / il
est jmpossible que le mot français'6oUl'se en dérive. ! "
!.!'>2... '" -
représenteparj en allemand , en polonais, en italien (par ex. [eri;
bier), par r en sanscrit, en espagnol (par ex. ayer, hier) , .en. p.O,r"
tugais, etc. On doit aussi remarquer que la lettre h représente
dans ce. tableau le spiritus asper des Grc~~. ou .le l~allemand. Quant
aux lettres {Je et c , elles désignent les sons gutturaux qui el!.fran,çais,
s'écrivent par_g et~ d~vant~'".9." ~ 0'.1; une consonne , ç~;pa,rg,,!,!!t
qu devant e et i (par ex. qllér.ir"gll!s,C)
-. ComJrie tout mot. se compçse d:pn,.e,syllabe al:': moins :çt, q,ue
chaque syllabe renferme une voyelj~.; il n'est pa:; possible ,qe TIOTT!me,r:
une consonne sans lui ajoute r ppe,voyt;\le;) cel, eflet on.a choisi la
voyelle e. qui-se place .après, l,e~.ç:lUel~es el l'aspirante ~, (Je ceuc
manièr e.gé, cé (Ou.pl1,lI.Ôt~é, ~), «M;t~., b,j, Pi, v! ,et vant les
liquides .et.I'aspirante s, de cette, manière el' ou erre, eite, enne.emme,
esse. 'Les premiers de ces noms sont masculins, les seconds fémi-
nins.' ' ' , l.ll. '
On 'appëllè similigriules les sons de [a 'lang1,le, qui sont du même
• '; ~f· • ..,. JI' f 'j.'J '.', • ,
degré d articulation , :ct hornoTlym,e~ l,çs SOnS qll~Japparjiennent au
même organe ; let>sons, b et d" Pflr, exemple , sont similigrades, et





1 Sur la' nature et les different,es espèces d~ sons, 'V: Becker", 'Or'i/ dcr
SpraeTte,' 'SS 13'ct'5:; AusfiiTt/'licTie 'deutsc/te S,JracltleTil'c~ 55' 28' et 2\J;; Das
Wort in sciller or.lj~ltiscltc~ P'erwaltdlultg. 5 i4-33; - Drechsler;'Grund:
l"dultg zur wisscltscltaftliolult l'OI;~tr/lctiolt des gcsammtcw Wort- und For-
meJls?hatzes! p.i5 et s. ; -J.Gri~m, Dcutsclte Grammatik;'tomc I.
UNE VGIX SOIAI,TAIRE
sun LE cnÉTINISftlE, .
ou '
Le Dr. If* ** au Dr. BU";
Ceu,c lettre est, un r ésumé de ,tO,u~,qeL quem'a é.crit DlOIL étrang~ el
savant correspondant de Vienne, Je.ne, 'puis q~\l r,épé,ter, ici, ce que, j~ai
déjà dit de la première publication, Le.s,:par~I~5sinistres, de ,M. F. rempli-
raient de tllrre\ir" si d.'autres convictions 'n'y apportaient un correctif,
Ma,isdans toutes ques~Îon~ de te genre, i~ est utile de. connaître le pour et
le contre : il raut que Ics ombres fassent ,~essortir la lumière. D'ailleurs les
lettres du Dr, F. respirent une poésie si élevée, un sentiment si profond des
misères humaines, son, sty le tonjours élégant a' ta~t' de charme. connue on
peut s'en convaincre 'par les:notes " que, le public me saura gré de, les 'lui,
avoir fait -couuaître, même. pa.' une ~ta,d.uçti,QJI'impa,'faite,., ',';'
Quand le Dr. F, se.livre à ses)nspi'rations, son âme émue est féconde en
mouvements suhlii'nes. Sa voix grave' et plaintive ressemble -alors aux gé r
misscments prolongés de' Thar'Donica' ou plutôt à l'accent solennel' des
prophètes. Ellerespire une'mélancolie'profonde et rêvouse , une résignation
calme aux inflexibles. Iois du destin, Il regarde le monde comme un' lieu de'
peines et de vices.
pn ~e.u!,dil'e, de luice qu'on a dit du ,poète.aJlglais Crabbe :,le décourage-
ment s'empare de ceux qui.le lisent, On jette autour de soi un regard triste.
et désespéré, ta vje a pel'd'n.son charme, le cœur ses illusions, l'espérance
son prestige. L'auteur est épouvantable 'comme la réalité. On voit ies !:iommes'
écrasés pal' le malheur comme,les'viclimes que le char de 'Jaggrenat brise'et'
mutile sous ses roues sanglantes. Alors Jecœur sc seure involontairement sous
une inexprimable angoisse.
Pour mettre, q,u\llque .ondre dans, ces ,élucubrations épistolaires "je les ai
divisées 'sous'troÏs rubriques, La pl'èmiè,'e contient les considérations scien-
tifiques ; '1; seconde les considérations mô.:ale's'el la troisième la conclusion.
C'il~t'moin's une-dissertation suivie qu'un recueil d'idées éparses surle même
5u,jet'. Il est,facile de-s'en apercèvoin ..car. je ne me suis permisiqua Jes transitions
les. ,V! us liy.di~p,ellsabIc~. j, , "r.:
, , \ i9J1 .
CONSIDERATIONS PHYSIOLOGIQUES.
" La' physiologie, jusqu'à ce jour trop-atomis-
" tique -et , grossièrement matérielle , Il'a point'
,. desens encore pour ces forces qui agissent d'une
" manière inseusible:: elle n'a pas même l'idée de
», ces esprits, qui;sommeillcnt'dans toute matière,
-» etque.Ia raison anmée de sa balance; de sou'
lt :Cre.uset'et' de son scalpeLavait.l'élégués dans les'
,,.' régionsl de' -la poésie ou dansI'empire des fic-
» tians; >J, TROXLER.
(Die bz'sllel'ige1!hysiolog/'c, nocle immer Zlt atomis-
ti8cIz und gl'ob'materiell, hat fl'eiliclt nocli keinen.
Sinn fiir diese'iI,nsinnUct. wirl.'enden NaturA'l'iifte'
und. A'eiile :A/wung von diesen in al/en Stoffan
scldummel'1l.,den. Ceiste1'1/, die der nUI' mit 'demMass;
stab, mit dam T/egtl -und Scalpel b.fl'eund8te,
Verstand in die Regiol/en der Poesie veruiiesetroder-
in' s Fantasicm'cicl. uerbannt ùatte.]
TnoxLEII..
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Depuis là dissertation du 'Dr.' Troxler sur le Ciétinisfue ,"les
écrits sur cette matière se sont m,'hltipliés 'et on y il rattaché' toutes
sortes de considérations médicales, philosophiqùes ç morales et
même théologiques. On a entassé les théories, abordé tous les sys-
tèmes, pour expliquer cet état anormal, énigme profonde de-la vie
humaine, dont on veut' absolument trouver le 'mot. Un établisse-
ment spécial a même été fondé 'dans ce hut , et, comme vous me
l'annoncez, la Société helvétique des sciences naturelles réunie à
Genève l'année' passée, a remis la question sur le tapis et nommé
une Commission chargée de poursuivre les travaux.
Je vous ai déjà exposé ma manière de voir là-dessus. Vous
m'apprenez que loin d'être partagée par qui que ce soit, elle a sou-
levé des récriminations passionnées, et qu'on ne m'a répondu que
par des injures. Mais vo~s ~onvene:i au~si 'qu'on n'a pas réfuté ~n,
seul de mes arguments. Ma voix est donc restée sans écho, et ce-·
pendant une expérience de six années. a prouvé que mes' paroles,
n'étaient dictées ni par une préoccupation, ni par le préjugé, mais
par une conviction intime. Jusqu'à présent les efforts de G.'n'ont
pas réussi à opérer une seule,' guérison psychique remarquuble+, '
La tâche qu'il a assumée n'en.est pas moins digne de tout éloge"
n'eût-elle pour résultat que de garantir contre de nouvelles illusions.
En résistant aux bras vigoùreuxqui le secouent, :le"gr:,t'nit..:prôùvè
qu'il tient aux fondements de la terre 2. , '
1 Seit einigen Jahren. (la Troxler's Ahhandlung: ersehien, bat sîeh eine
umfangreiche Creti~ismuslittcratur gchildet, an die si ch die mannichfachsten
philosophisehen, moralischen, mcdiainiachen , ja theologischcll Ansichten
knüpfen. l\In'n 'hat Theorie auf Theorie· gethürmt. aIle lIIassstiihe vcrsucht,
um diesen nhnornien Znstnnd, zu crldiiren. denn cs gnlt ein tiefes Rathscl
des JUel,l~chclllchells zn Iôsen. Eine cirrene Anstalt ist sogar zn dicsem Behuf
crriebtct wordcn , und, wie Sie mir mcldenç.hat die helvetische Gcsellsehaft
der Naturforscher in ihrer Iczten Versammlnng zu Genf, wo <lie Frage wie-
der auf'tauchtc, cine eigene Commission crnannt, um die Arheitl!n fortzu-
setzen. Ich hahc II1IIen sehon mcinc l\Icinunff darüher criilfllet. - - - -
Meine Stimmc ist in der Wiiste verldunffen und dennoch huhen die J:rgeb·
nisse ciner sechsjiihrir;cn Erfahrung hereits meincn AhnulI{~en entsprochun und
erwiesen , dassja nicht der Wahn; noch irg:erid cin Vornrtbeil, jcne Stimmc
erschuf; dass sic vielmehr aus tlefInnerster Ueherzeugung crtante. Reille cin"
'zigc auffallcmle psichiseke Besser""!J Ital bis jelzl GU!J!Jcnbii/.l's AllstrcII'
9""!Jc,. !Jchrünt.
2 Dic Aufgahe die ';;ich dicscr cdle Dienschcnfrculld erkchren , ist
Je: crains 'seulement que G', ne se laisse alleràdes espérances
exagérées, et qu'il ne compte' trop sur le succès. Le moyen d'échap-
per à un désillusionnementl 'L,es forces humaines ont leurs limites,
N'oublions jamais que.notre coopération ne peut être qu'indi recte
et que la nature seule aide immédiatement, Contre cette pensée'
doit se briser le fol orgueil, que nous inspire une infaillibilité ima-
ginaire, L'art le plus parfait n'est en face du ciel qu'un essai
impuissant, une volonté grave', mais sans résultat l,
Toute tentative de guérir le Crétinisme sera infructueuse, aussi
longtemps qu'on n'aura pas une idée claire, de cette maladie. Sait-
on " en effet, ce que c'est? N'est':"ce pas un composé de plusieurs
infirmités? L'une dépend-elle nécessai rement de l'autre? Ou re-
connaissent-elles la même cause? Cette cause est-elle héréditaire,
endémique, occasionnelle? Dépend-elle de.l'eau, de la nourriture,
du sol, "de l'éducation ou de la conformation du crâne î Le mal
gh-il dans la substance' pulpeuse ou dans le névrilemme? Dans
l'appareil ganglionnaire ou dans un autre? Est-ce une dégénéra-
tion de la substance cérébrale elle-même ,ou un simple r~mollis-
sèment de la boite osseuse? Est-ce, un état hydrocéphalique des,
ventricules latéraux ou une simple torpeur du système nerveuxf
L'inervation se trouverait-elle arrêtée dans son 'Jrajet depuis le
foyer .cenlral des éléments fonctionnels jusqu'à la péri phérie?
.Toutes ces questions et autres sont autant de mystères que nous
n'avons point pénétrés encore. Est-il logique d'aborder le traite-
dennoch cine Iobenswerthe , sollte die I,osung derselben, mag sie wie
immcr nusfallen, nul' duzu dienen, VOl' neucn Tüuschungen zu warncu. lUiissc'n
nicht vielleicht starke Arme nn dcm'Grànit rüttcln , uni zu zelgen , wîe .er
zu dcn Gl'undfcstcn der Erde f:'chtirt?
1 nlir scheiuë aber G. ühcrtrcihe seine Hofi'nungcn und sllanne .die Zuvcr-
sicht zu ihrcr E..riülung zu einer nic zu errcichcnden Hëhc, Es kann nicht
fchlen, dnss die Enttiiuschung cintrcte, Den menschlichcn Kl'iiften ist cin
Ziel I)'esetzt, "Vil'sollcn darnn gemahut werdcn, dnss wir nur mittelhar helfcn
konneu , dass die cic'cntlicbe d.ircl,tc Hiilfe immer ein \IV crli der N,utlu' ist
undhleiht. lUit'diesem Gcdanken muss dcr citle Stolz auf unscrc Unfchlbai--
keit schwinden. Die vollcndcte RUlIst ist immcr , gc&,cniwcl' dcm Gottli-
chen, ein ohumüchtiger V ersuch , cin ernstcr, aher machtloser ~rille, '
Jedcr Vcrsucb den Crctinismus zu heîlen , muss verschwinden, so lallge
der Dcgrilr dicses z.ustnll~csl cio schwankeuder ist, ete, '
, Und doch urtlicilt mali, doch s)lricht man üher dic Dehundlung einer
Kranl,beit ah, deren Elemente man noch nicht begriflcn hnt.
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ment, d'une maladie, sans en .connaître.qi Iii cause ni la nature?
En'vlrai'sl matérialistes avous ~qbor4on:ne1<II:AI~e à' III matière, vous
voulez réagir sur .I'entendcment.jpar l'organisme , VOUS' vous ima-
ginez' qu'en. aiguisao't, perfectionnant- les· ressorts, vous stimulerez
la' cause lal(·pte: Cfui les meut, .Dans VOS' prés'ornptueqses théories,
vous. procédez aù ireboucs de la nature'. Chez elle', tout ce qui
foappe les s.ens n'est que l'expression fU'gitive ct mobile de la force
intérieure. 'La Iorme plastique se. moule- d'après Vidée. Le granli
Hippocrate 's'est incliné.avec respect devant- cette autocratie mysté-
rieuse. l'l l'a proclamée dans les; maladies con'lme dans la. santé.
Vou's par contre("disciple,s,indociles, vous prétendez subjuger l'idée
par la -forme , er allumer sur la: terne le feu que Prométhée dut ra-
vir. au, ciel.l.
Mais' cet-élément immatériel du CI1'éti'nisme, il s'impose à vous
ët malgré vous, dans, toutes les formes que .vous lui' attribuez et,
dans toutes les' variétés du genre. Get élément, c'est l'idiotie.
Soit 'que la. turgescence, de la glande thyréoïde se présente comme
symptôme le.plus apparent" là où le mal est endémique; soit que
le Crétinisme revête des formes grossières, rachitiq.ues,.hideuses,
6u qulil.se trahisse pàr Ia.Iaiblesse des organes j soit qulil ne se ma-
nifeste .que par laLeucéthiopieou.la Surdo-mutité ".parto.ut sere-
trouve, lidiotie; comme ti;nsep-;lr~hle compagne de.: 1'.0r·ganjsa tian
fléjrie •. On peut' se représenter un, crétin.. sans diflormité hien
saillante, on' ne peut- se le représenter sans idiotie. " ':
. Etce ca ractère essen tiel et constant de la maladie , vous le subor-
donnez aux symptômes physiques, vous .cr:pyez qu'en dissipant
ceux-ci, vous guérirez le mal e vous oubliez que l'homme se corn-
. pose de deux natures hypostatiques intimément liées ,.et que nulle
analyse.antropologique ne saurait séparer !
Dans 'votre dissertation', vous parlez' des empiétements de la Pé-
dagogie sur les' domaines de la science, des efforts impuis~ants de
Seguin. Je serais tenté de retourner .ce reproche contre vous, ei de
parler des empiétements que la Médecine se permet sur la Péda .•
gogie,
Loin' dé moi la pensée de' vouloir' condàrnner+l'éducation des
erétins', et de nier les avantages qu'elle procure, surlol1t,au phy-
sique, mais je ne crois .pas qu'clle parvienne à dynamisercette vie
nerveuse, qui serauache-au ?-lOndc invisible et compose-à elle seule
ce que nQUS appelons intelligence. H est-prouvé que cette vie ner-
veuse peut languir dans l'appareil orgwiqlle !le mieux constitué,
tout comme elle jette souvent un vif éclat dans le coq)S leplus laid et le
plus ma ladif', U rrbon système d'éducation peu'l être très utile, mais
il ne créera jamais l'intelligence là, où le Ciel l'a' r.efusée. '
Comme le sommeil , 'la vie du crétin restera une éternelle énigme:
Arbre a,lJx apparencés flétries,sa racine se perd dans les profondeurs
de la nuit, une haleine trouble' s'exhale' de ses branches ,·mais· sur
sa cîme s'agite' comme un' calme bruissement, .le mystère d'une
autre vie ê •
(LCf suite à un }Jroc!ul1n N°,)
l Wie' der Schluf, 60 blcibt dus Crcti;'cnl chen 'cin c,";irres R.iithsel'; CiD
anseheinllch.dürrer Baum , die Wur;z:el vcrlicl1t sich in den Sc1100SS dcr rlacht.
trüher Hauch wchet aus den Z" cigcn , IIhllr Q"cn.;l1~ Wil't'j:l r,e.gt8,i,~h 'rie
ein stilles ~aJls~u, das Gchçinmi.ss ~~r G~i~,t"r\Ve!t.
. , t·. , '. 'li'.
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~O!1s avons parlé des ouvriers-poètes et nous .avons dit qu~ l'ave-
l'Ür li,ll~r,~ire était tout '~~,tier dans la nouvelle école, à qui il ne
11I;apque !lue des encouragements sérieux pour bien faire~eH'~plh
rer. Il es~, vrai qu.e I,~p rote , peu)labitl\é à notr.c gr,ifIot;Jnagt:,
nouveau pour lui, a omis quclqucs-vpa r ties de phrase, ou nous a
(ai~ f~ire,q!lelque$.demi-fautes de langue, mais le lecteur aura C!'!r
pendant compris <f~e nous. ferioqs des citations de ROçsil;$ sociales,
Nq\ls tenons parole. Que l'on n'oublie pas que P7 sont des ouvriq~
pr~sque sans, instructinn qui chantentleurs.douleurs et leurs espé-
rances: la position des auteurs donnera plus diutér êt aux œuvres,
Nous ne nous lasserons pas de le redire; nous voudrions voir
lli~ a,;,teurs [oibourgeois aborder la qu.esliQn liuéraire au point de
vue social ct tf3Vilil\çr al! pr9.gl:ès. 01;1 verra que les ouvriers sRn~
pacifIques et qu'Ils tJ;;:I~'ajll,çl1taussi , eux, à l'abolition du système
brutal de 1<\ guerre, si hien auaquë, IHf une darne de .talent el. dq
ç,~W, Ç\~I'),scelte même feuille où !l0q:-, éçr.i,vo,?s' ici.. >
Citons d'abord les paroles de M. Olin~e.·Rodrig!lres qui ;Lrç~~i
en ,u?, volume les meilleures p"èçes (les; ouvriers.
« J'ai pu constater" d.i\-il, l'étaj des-sympathies, spçiales dans
tous les rangs; j'ai pu reconnaître les progrès accomplis parmi les
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classes ouvrières, trop souvent' égarées de la' seule route qui puisse
les conduire à des.améliorations positives et durables;
, » Eh.bien , j'ai hâte de le proclamer, et c'est un dev~ir que
j'accomplis avec joie: j'ai trouvé dans les ateliers , sous le toit
des mansardes. nombre d'hommes de cœur et d'intelligence, qui
déjà" dans le .cercle de leurs habitudes, de leurs relations, s'occu-
pe!!t activement et' avec un succès croissant à propager par leurs
écr its , ou par leurs chants, des.idées d'ordre et de paix , basées
sur une foi ardente en un meilleur av~nir.
)) Grâces soient donc rendues à ces vrais élus des classes ou-
vrières, qui consacrent à une telle œuvre-le peu de loisir que leur
laisse un travail opiniâtre, si.pénible pour quelques-uns l Ils con-
naissent bien les souffrances de leurs freres; ils savent, par,
leur propre expérience, tousles maux qu'urie concurrence aveugle
fait peser sur les plus faibles, faibles surtout par l'absence de
toute organisation; mais ils savent aussi que la guerre et la vi~lence
ne pourraient désormais qu~aggraver cruellement la situation des
travailleurs.
» Mais c'est dans les poésies de ces ouvriers qu'éclate au plus
haut degré la puissance inspiratrice' et conciliatrice de ces idées hou_
vellesqui vont bientôtvconsolider la paix entre les nations et entre
les classes, en l'élevant' à lahauteur d'un principe social.
l) La poésie, 'par l'irrésistible attrait de son langage, est mer-
veilleusernent propre, en effet, à préparer un rapprochement
entre toutes les classes; 'à combler l'intervallé d-es rangs et des po-
sitions en faisant arriver aux: degrés les plus élevés de la pyramide
sociale l'expression la plus pénétrante et' la plus vraie dès besoins
et des réclamations légitimes de ces classes nombreuses qui forment
la base 'de l'édifice.
»: Ecoutez-les donc ces envoyés des classes nombreusés ; vous
tous qui avez la puissance de répondre à leur appel, car 'ils ne
s'adressent à vous désormais' qu'avec les armes de l'intelligence!
C'est de vos lumières supérieures, 'c'est de vos plus larges 'sym'pa-
thies , qu'ils attendent une organisation féconde; une coordination
puissaiitè"des'travau~ de 'la paix; , " ' : > > -
« OEuvre immense <iqi invoque la plus haute des initiaiives !' Il
Et plus Ibin , M. Olipde Rodrigllè~ ajoute:' "
: !.
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« L'ordre et la gloire pacifiques vont succéder à l'ordre et à la
gloire militaires. ' , ','
» La paix n'est plus une trève imposée ou réclarDée, c'est un
princi pe de progrès et d'organisation, d'organisation propre à donner
satisfaction et sécurité à tous les intérêts:
II C'est aux Français qu'il appartient d'arborer le signal de celte
grande évolution pacifique, qui va finir la crise révolutionnaire. 11_
Nous disons aussi, nous:,'oui, c'est aux Français! C'est aux
Français qui ont compris et exécuté la grande révolution, malheu-
reusement exagérée dans ses moyens, c'est à eux de prendre aujour-
d'hui l'initiative d'un mouvement pacifique, progressif et social,
qu'ils ne doivent point outrer! ,
S'il nous est permis de nous répéter , !lOUS dirons encore à la
Société: Donne l'encouragement au peuple ; pour qu'il te rende
le plaisir, le bien-être, le bonheur ! , .
Et maintenant citons'.
Nous offrons d'abord le poing à une vive et gracieuse dame pari-
sienne, pour la conduire à la première place. Nous ne pourrions
mieux débuter. , ' . " . '
,. ---'AU CHANSONNIER.
Chànsonnier, ta poétique-ardeur
Peut donner un baume. à la souffrance ,
Songe hien que pour le travailleur
Un refrail~.d'esp.é"a.J.1ce)
Est presque 'du bonheur l
Qu'une impulsion généreuse
Guide ta plume ingénieuse;
Sur les maux'<par l'homme enfantés
N'arrête pas nos l'egards atn-istés.
D'une teinte couleur de rose
Retrempe notre esprit morose, '
Et que ta muse aux frais atours,
Ainsi que la fauvette \aIinonce les, beaux jours!
'. . Cha'n'so,nnie,r, ta poétique ardeur, etc.
r'" "" .. __ '_'_... i
• f(
.1> ... 1 , • " ,> ~ ~
,A la joyeuse et pauvre 'fille
Qui sourit ct dont l'œil scintille,
En songeant, que, riche d'am OUI',
, e ' Un jeune époux la rendra' mère un jour,
Ne dis jamais que la misère
. S'attache il la classe ouvrière; .
Son c~ur serait 'déshérité
Du bonheur qu'elle attend de sa fécondité.
" Chansonnier , ta poétique .ardeur , etc.
" .. j .~~) # !'\'_' i\--. - ','
A I'adolescent qui t'écoute
-.': ,~;e 'I~iss~)''pas l'ombre, du doute .
.Sur le bien-êu-e universel ,~ ",',
Qui jaillirait d'ml, accord h'at!lr,n~l;
Car si ta sombre prévoyance
, Eveille en lui ~Ia défiance, ,.(
L'égoïsme en sera .le 'fl:uit;.
Quand .il est trop froissé" )e cœur se ~étrécit.
, " ,', Chansonnier , ta poétiquevardeur ; etc.
, " , A 'ces' êtres purs et novices
Si tu' fais un' gouffre de vices' l ,'" ,
Du monde qu'ils vont p~rèoutir:' '''',
Tu dét'l:riiras leurs 'rêvés d'avenir. ; .: : .
Pour' atli1e~ le; saintes 'fiam~es ,,' j".,),
Que Dieu mit au 'fond 'de rios' i,:rri'e~
, Et propl\r.er l'as;nour du beau,,' , "
Sur des traits' dé rertus i'~pose"lon pinceau.
, '1' ! • " : s , • l" ~
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N'irrite pas-de vieilles haines
Contre les IP'arHleurs sduveraines,
Tant de dévoûrncnts superflus ',
Nous font-compter ldès victimes dé plus.: ",
Provoque :au,'pl'0gl'ès .des lumières'
Ces ames ardentes et fières" il .',
Et nous montrànt des temps; meilleurs
Ghang~ un réseau de l'cr .en un ,rés,eilu de Ileurs !
, r' j, .' .•1. J 4
Chansonnier, t.a ,po,étiijue ar~,c4f "".
Peut donner .un .haume à. la,splJffrancf}" '
Songe bien qlJ!l,.,ppur le tmv,ailleur, "
Un refrain d'espérance ,«
Est pl'esqllc pu :).IOllheur,., .~,' ,
(~Im. Elisa FJ,EURV
,%1 ' • c, .'~; 1,1', If' 1:; l''o~v;ztù'ecnb/'odf!r/es.)''
Est-ce bien? E't ce' mets' d'ouver'tt~eJ~'e;~lo~~ '3il~clî~:':t-il pas?
Allons, poètes frib6u'rge6is, '~ous 'sav)ezVH~r~ rfÊh bien, suivez
les conseils de la gracieuse,'et .fr aîche; ,per,sonpe, que vous venez
d'entendre 1 Ecrivez selorïtles. besoins PIlOpre,s:au;,€.anton ,.'écrivez
utilement et reservez vns.mél aucoliques "t:~ies, p,o:ur le' septième
jOIJ.r de la ser~aine .• L~ méla,rtc?li.eJ est, u?dlô~~~,~?nhc,~~,sans ~oute,
m31S le travail est une Doble-tachel! D,.HlU t~ll:V.E,,~.'al~lxJours a par-
faire uue mile ct grande po,ésie"et,Je,sepl,ièro..l'j) seil)'cment il rentra
dans sa contemplation intime ~dpil~ iltav,ait',s.llis~arr(acber !!'f.~,J.: C.
"'F;jho~rÙ;'iinpi-i!n~rie(re L,,:J. Sch~id. '
f,
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FnAG~IENT'n'UIST(lrnÈ LITTÉRAIRE,
Lu en séance de la Société de la S!tiSS~;1'or1ia,~tlc,.·te 5'J!t,in -/84(;'.
r Homtne d'im'atination el de foi quand même ..... j'aime mieux
un cloitre qu'une fabrique. Et quand ce cloitre a été utile ;: qu'il
a été un- petit, centre intellectuel pour le':paY;~9Iui l'environna et
qui l'a oublié .•... quand enfin ce cloître a été l'un de ceux qui à une
époque déplorable, ténébreuse, de misère physique et de désolation
morale , ont répandu la double lumière de . l'Evangile et de la Ci.-
vilisation, je m'incline avec' r'espeet devant ce monument d'un autre
âge , et je demande à l'Iîistoire ses titres à la reconnaissance', à la
vénération des hommes.
Parmi les monastères de l'Helvétie, il en est un qui brille d'un
immortel éclat. St-Gall n'est pas seulement un cloître helvétique;
s o u n c e s,
1. TItITHJ;MIUS. D» Scriptoribus ecclesiasticis -.
II. 'HOTTINGER. Kirchengescùichte. t. IV.
III. M'AlliLL'ON. Annales ordo Sti. Bencd, 1 et Il,
IV. BOLLAND'ISTES. Vita Sti. Germani, - Vita Sti. Majoli.
, V. HELDMANN, -Oesoliiclae der Frevmaurer,
VI. MOREL.. Histoire de I~EvtcMde Bâle. ,
VII. BÉNÉDICTINS. Histoire littêrail'e de France. IV.
VIÙ. ECICAti.T IV. Uhroniques. de St- Gall. ' '
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ce n'est pas seulement une gloire de l'Allemagne carlovingienne et
saxonne 1 c'est un foyer de lumières pour l'Europe du Moyen-âge.
MoÜtiers n'est pas un 'St-Gall. Mais MoÜtiers a civilisé le Jura,
et l'a défriché, en partie au moins, au physique et au moral. Mot1-
tiers a été une pépinière de missionnaires et d'instituteurs pour
l'Helvétie bourguignonne; Mot1tiers a vu s'ar-rêter dans ses murs
ou surgir de son sein des Hommes de Dieu et de science; cela suffit
à sa gloire. Laissez-moi un peu vous parler aujourd'hui de cette
noble abbaye dont il reste encore quelques pierres •.... juste ce
qu'il faut pour ne pas en laisser perdre le souvenir, et si j'ose m'ex-
primer ainsi., le signe oculaire.
Moûtiers a été fondé au 7me siècle. C'est après SI. Victor de Ge-
nève et S. 1 Maurice d'Agaunc', le plus ancien cloître du pays connu
aujourd'hui sousle nom de Suisse. Le fondateur en fut Walbert;
l'architecte Frodoald, et le premier abbé Gcfmain de Trèves, ho-
noré aujourd'hui comme un saint par le peuple du -Iura catholique.
Germain, Walbert, Frodoald, le saint; le fondateur et l'artiste.
tous trois sortaient de Luxeuil et étaient enfants de Columban,
Columban le missionnaire d'Irlande, le patriarche des Evangélistes
et des,Civilisateurs de l'Occident ! Luxeuil, ardente ruche chré-
tienne où bourdonnaient paressaims les fondateurs de cloîtres , les
biènfaiteurs de peuples. De Luxeuil aussi sortit Ursanne l'apôtre,
c'est-à-dire le Civilisaieur du Doubs, et probablement aussi Imier ,
le défricheur de -la Suse. Eclos sous daussi glorieux auspices ; le
cloître du Jura ..prospéra.
Mais le progrès intellectuel est à la condition du progrès maté-
riel; une certaine somme au moins de civilisation exté ri eu re doit
précéder le travail de .la pensée; la culture du sol ,,la,c,ulture des
lettres. Germain, l'émancipateur du Jura 1 dut être avant tout un
défricheur, je dirai presque un homme de peine. La légende qui
nous le représente écartant de ses mains les hauts rochers qui sont
entre Moûtiers et Courrendlin n'est point une invcn tion puérile;
c'est une image populaire ct vraie de celle lutte de I'hornme de
Dieu contre une nature sauvage. Longtemps encore après Germain,
l~s moines de Mot1tiers comme ceux de Bangor l ,~comme presque
1 Bana0r., en Irlande, célèbre cloître qui comptait 3;OOO,moind au VI"
.siècle , et dont sortait Columbano Smollett, 'Historr of Et/gland. I,
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tous les moines, à l'Age premier des cloîtres , durent se diviser,
chaque jour, en trois groupes, dont l'un vaquait aux pénibles la-
beurs du'défrichement , quand les deux autres chant~ient aux pieds
des autels, ou s'adonnaient à l'étude et à la .copie des manuscrits.
Les lettres; toutefois, les lettres , comme on les connaissait au
VIle siècle, ne furent pas négligées au cloître de Moûtiers. 'I'é-,
moin Bobolèlle.
Bobolène , nous ne lui savons pas d'autre nom" est le premier
homme littéraire connu de l'Abbaye, Venu après les durs travail-
'leurs, après Germain, a-près Walbert, Bobolène a des Ioisirs , il
compose. Mais fidèle aux traditions monastiques, et désireux de
consacrer un noble exemple, il écrit la vie du fondateur, du saint
patron, Germain. Rien de plus commun, alors, vous savez, que
ces vies, véritable poésie et mythologie du Christianisme. Dans
leur collection qui est toute une bibliothèque, les Bollandistas
n'en 'ont colligé que 25,000! L'ensemble de ces écrits forme
un genre de-littérature naïve, propre au 'Moye'O-'~ge , la littérature
légen·daire.,MaisBobolène'ij'es't point un simple écrivai n légendaire,
Bobolène est mieux que cela; c'est déjà presque un biographe.. Pas
de risque que de sa main sévère un bibliothécaire de. St-Gall n'in-
scrive dans le catalogue, à côté du titre de l'ouvrage, ce jugement
fatal à la bonne foi ou à la portée d'esprit de l'auteur: mendacium,
mendacius, merulacissimum. Non ltout est judicieux, clair et porte le
cachet de la vérité dans le récit du noble cénobite. Le biographe de
S.\ Germain a mis son opuscule sous la protection des trois abbés
de Mofrtiers, Luxeuil et St- U rsanne : Déicole, Leudmond et Inge-
frùl, Bobolène mourut à la fin du VIIe siècle 1. Son écrit a été
publié par le,s Bollandistes,
Les temps étaient mauvais pour la Burgundie comme pour l'Eu-
rope entière. Presque toute tradition de l'Antiquité avait péri
dans les cloîtres. I( Le VIle siècle, dit M. Guizot, est le nadir de
» l'esprit humain en Europe. » La première moitié du VIlle siècle,
l '
1 Quelques auteurs donnent l'année 666 comme. celle de la mort de Bo-
halène. C'est plutôt la date de la mort de Germain, Bobolène' n'avait pas vu
le héros religieux dont il trace la vie: Il serait dans ce cas plus conforme à la
vraisemblance de placer sa mort au VIII" siècle. Mais nous n'avons aucune
donnée. positive à cet égaoo..
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et la fin même , si l'an en excepte les deux dernières décades, ne
sont ,guère plus, favorables. La vic des moines de Moiltjers' nous
reste encore cachée pendant ces deux siècles. Au s- avec Charle-
magne, le mouvement repa raît , les études sc relèvent. Moiltiers a
un nom à inscrire dans l'histoire littéraire de l'ilclvétie, le nom
illustre d' [son. Ison, il est vrai, ne doit pas son éducation à Moiltiers·.
Il est sorti de St-Gall, propagande scientifique de l'Helvétie et de
toùt l'empire aux ge, 1,0·, et 11" siècles. Avant de venir s'éta-
Llir dans le cloitre du Jura', Ison , originaire du Thurgauç..a en-
seigné avec éclat aux bords, du lac de Constance. En société, de
quelques-uns de ses confrères (les collaborations sont vieilles en
littérature), en société de l 'éloquent Salomon" de l'éruditRapert,
et de l'ing~nieux Tutilon , Ison a composé une encyclopédie. Un~
encyclopédie au .lXc siècle! Que,).\1üller à .raison ,d',en déplnrer la
perte! Elle nous eût offert la, fidèle, image des connaissanceside
I'époquevMais ce qui grandissait plus le .moine, de St-C,allallx yeux
de ses contemporains qlle l'étendue de son érudi tian, c'était ses cures
merveilleuses. A une époque.oùle savoir. en Médecine se bornait il
quelques recettes mystér ieuses et à la connaissance des aphorismes
d'Hippocrate , Ison était le premier médecin des Allémannes. Il
dut l'être aussi sans doute chez les Bourgondes. Le professeur dans
bon ne le cédait pas au médecin. On le vit en 868, lorsque lecomte
de Bourgogne Rodolphe 1er, de Sn'âulingen , (il ne devint roi q].\~
plus tard}, l'obtint à grand'peine du savant abbé Grilll,oaid ",pour
le mettre à la tête de l'Ecole de Moûtiers. Grifl.!oald" qui connais-
sait Je prix de la science n'avait consenti qu'après hien des instances
à priver l'abbaye d'un homme de ce ,mèrite .. li s'y détermina ,à. la
fin par la crainte de déplaire à un prince puissant , ct auquelI'u-
nissait les liens de la parenté. Encore mit-il à celle faveur la con-
dition expresse que trois fois l'année '" (à l'app,rpche des grandes
fêtes , j'imagine), Ïson .retou rner ait passer ,fluelfIue~ jours aumo-
nastère ,
Ison professa à Moûtiers avec autant de succès qu'à St-Gall.
De toute la Burgundie , et dt; la Gaule même, on venait pour l'en-
tendre. MalheureuseIlle~t son séjour ,à Moûtie.fS '~e, f~~pas de
longue durée. .Il y mourut en, 87:1, trois ans après son départ de
St- Gall. Ison, sans nul doute, outre les jeunes gens qu'il fdrma,
ecclésiastique,s et laîqucs , gaulois ou burgundes, dut laisser à Moil-
tiCf,S,; même 'parmi tes moines', quelque dépositaiee de sa doctrine et
de sa science. Aucun nom tout efois n'.esl venu jusqu'à nous., Un
siècle sc passera maintenant jusqu'à,ce que luise un flambeau co~me
Ison dans la petite métropole religieuse du Jura, Mais Moûtiers
peut aHendre avec q~elqlle patience. Le successeur d'Ison sera le
do,cte.F1ilpéric, le plus fameux.calculateur du xe siècle.
Hilpériç, qui flor issnit à Grandfyll entre 975 ct 980, était en
effet 1'111) des plus célèbres Calculateurs du xe siècle, ct ne le cedait
parmi ses contemporains 'qu'au seul Gerhert; Gerbert, cel arche-
vêque de Rheims, qui, en 999, s'assit sur le trône pontifical, sous
le nom de Sylvestre II, el que ses connaissances en physique , 'et
sans doute aussi ses relations avec les M<)ur,es p'Espagne firent
accuser de sor~el\erie. M. G,ui;wt, dans son bel ol,lvrag~ .sur l'hi~-
toire de la Civilisation en 'France , place Hilpéric parmi les per-
sonnagesliuéraircs les plusmarquanrs dl! xe siècie, Mais i] est hon
de se rappeler jci ,C9!1l9i,elJd~s-sciences proprement dites " étaie,nt
pc,Q. -avancécsjni Moyen-~ge, cl quelle renommée extraol'dinair~
donnait dans celle partie du savoir humain la connaissance de no-
tjO~1,Squi 'lJ{!' dépasse pas la sphêrcde l'instruction 'prilnaire actuelle,
Il en était à cet égard des sciences .exactes comme des sciences na-
turelles. Si la Médecine n'était guère qu'un misérable empyrisme,
l'Ari:thmétique n'était qu'une afJaire de mémoire. On se bornait
à répéter ce .qui avait été dit. Gerbert, disent les Bénédictins de
S.t Mau!' • ne va pas plus loin que Boèce ct Cassiodore. « Or,
» l'Arithmétique de CiI~siodo~e, nous dit Hallam dans son histoire
» de la Iiuératurc au Moyen-âge , n'occupe gUCre que .dcux pages
» in-folio cl ne contient pas de règles courantes, La Géométrie
» est dans le même genre. »
.Encor,e ~ ces quelques définitions que donnent les Calculateurs
du Moye,n-ilge, trouve-t-on mêlées des absurdités superstitieuses
relativement ;lUX vertus de certains nombres et chifIres. El il n'y
eut guère autre chose, au Moyen-âgc , jusqu'au XIIe siècle où se
réveille l'esprit d'mvcstigation, jusqu'à Roger Bâcon,
1 M. Guizot ct avant lui les Bénédictins auteurs de l'histoire littéraire di.
sent Gl'am(jèl pour ·Cl'andvlll.- -Le nom d'Hilperie s'écrit aussi Elpric , Hd-
pb'ie " /litde/'ie':' ,
Dom. Rivet a consacré à la biographie .du moine de Grandval cinq pages el
demie de son 6e volume (397-403).
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Il n'en est pas des œuvres d'Hilpéric comme de J'Encyclopédie
d'Isop. Toutes n'ont pas péri dans la poussière' des âges, Nous en
possédons plusieurs, etentr'autres le traité qui lui a valu sa répu-
tation d'Arithméticien, son traité du Comput pascal, ou supputa-
tion des temps par rapport ail calendrier ecclésiastique. Ces sortes
d'écrits étaient fort à la mode ct faisaient partie de la littérature
sacrée. Il y avait déshonneur, nous apprend Hilpéric lui-même
dans Ia préface dédicatoire qu'il a jointe à son livre, il Y avait
déshonneur pour le laïque et le clerc qui ignoraient le comput '; les
religieuses même devaient le savoir. Cette préface dédicatoire a
étè publiée par Mabillon dans ses annales de l'ordre de S ..t Benoit
(H6--H9. 1.), et le traité entier d'Hilpéric l'a été par Dom Pez
sur un manuscrit de l'abbaye de Zweted en Autriche.
L'ouvrage d'Hilpéric tel que nous l'a donné Dom Pez se compose
de 38 chapitres; les matières y sont disposées 'ct présèntées avec
sens, netteté et méthode. A chaque pas on reconnaît le professeur
qui a fort à cœur Pinstruction de ses élèves. Car le moine de Grand-
fel' a voulu faire' un Compendium pour la jeunesse, un manuel
de la science' des nombres, calcula/oris rudimenta. C'est' ie titre
que porte' une des copies de l'ouvrage restées manuscrites. Dans
une autre copie qui se trouve à la bibliothèque royale de France,
le Compcruhum d'Hilpéric est sous la forme: Puer ad puerum. C'est
de l'e'nséignement mutuel comme en faisait déjà Alcuin dans son
célèbre dialogue avec Pepin, fils de Charlemagne,' et comme cn a
fait de nos jours à sés périls et risques 1~ Père. Girard. « pour le
» fond, dit l'abbé Lebœuf, qui s'est livré à une étude particulière
» du Comput d'Hilpéric , c'est infiniment péu de chose, et l'Eco-
» lârre de GrandCel se borne à répéter les absurdités de ses devan-
» ciers. » Le trai té d~HiJpéric n'en eut pas moins un succès pro-
digieux, si l'on en juge par le grand nombre decopies qui en sub-
sistent dans les principales bibliothèques de France, d'Italie et
d'Allemagne. ,
, Mais à ce traité du Comput, ne se réduisent pas les titres liuéraires
d'Hilpéric. Le moine de,Grandval était en même temps philosophe,
poète, astronome ou plutôt astrologue.' Car I'astronomie, propre-
ment dite, était alors dans une complète enfance. On lui attribue
aussi un ouvrage sur les offices divins 1 un ~ra'jté de Musique 1 et une
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Grammaire manuscrite conservée sous son nom dans le monastère.
du Mont-Cassin, berceau et centre éélèbre de l'ordre de-Sr, Benoit.
Dans tous ces écrits. on retrouve le langage simple et précis, la.
manière claire et le ton modeste du zélé scholastique 1.
Un mot maintenant de la vie d'Hilpéric. Un trait curieux èt
malheureusement unique nous en a été conservé dans une de ses
lettres qu'a publiée au siècle dernier Mabillon et que le moine de
Grandfcl adressait à très-docte Asper Doyen du Cloître de St. Ger-
main l'Auxerrois, auquel Hilpéricavait déjà dédié son traité du
Comput. Des relations étroites existaient, paraît-il , entre' les deux:
monastères. Ces relations nécessitèrent l'envoi d'Hilpéric à S. t Ger-
main comme fondé de pouvoir s.de son 'couvent pour traiter je ne.
sais quelle aflaire importante et. délicate. Arrivé, à S ..I Germain \'>
Hilpéric remplit sa mission de la manière la plus utileà son cloître,.
sans cesser d'être agréable aux frères et amis d'Auxerre. Cal" le
Doyen 'Asper, qui était devenu récemment abbé, essaya de l'en-
lever à Grandfel et de l'attacher à S.I Germain. On conçoit ces
espèces de vols d'un couvent à l'autre àun e époque où la réputation
d'un moine suffisait pour faire celle du monastère auquel il s'agré-
geait. Il en sera de même des professeurs d'université, au temps
de la Renaissance. Les villes universitaires se disputeront les maîtres
les plus célèbres. Hilpéric, toutefois, refusa les ofIres bienveillantès
d'Asper et se mit en route, non cependant, sans faire quelques
petites stations dans les monastères amis de celui de Grandval et
où partout on faisait Iête à Hilpéric comme à son plus digne repré-
sentant. Mais rendu enfin. à son cloîtr e , après cette pérégrination
de plaisir, l'abbé qui était un homme sévère , sans tenir compte du
bon succès de la mission d'Hilpéric et de l'attachement qu'il avait
montré à la communauté sur laquelle il répandait tant de lustre,
le fit frapper de verges et jeter dans u~ cachot. Tel était parfois le
despotisme des abbés dans l'~g.e d'or des cloîtres. Les chroniques
de S.l-Gall nous en oflrent plus d'un. exemple. Ne nous plaignons
cependant pas, trop du despotisme monastique. Il était rarement
poussé jusqu'à ce degré d'injustice. Et le gouvernement absolu,
l Trîtliemùts. De Scriptoribus ecclesiasticis, article Hil perie-, l'appelle:
subtilis et sebllone c01npositus-philosopltus-poetn-ltstronomuf. l.\'Iais il fait erreur
en le faisant vivre sous Demi 1I1 au :11e siècle.
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mais éclairé de maints abbés nous 'a valu la plupart des manuscrits
qui, excitent aujourd'hui l'admiration et une instructive curiosité
dans les bibliothèques fondées au Moyen-~ge.
Un peuavantl'époque où florissait Hllpéri e , MoÜtiers avait reçll
de nouvelles marques de munificence deIa Iamillc qui occupait le
trône de la Burgundie , Le chef de l'Etat éta,it alors une femme, la
pieuse, et ferme Berthe qui gouver:na la Tcansj urane en l'absence
des deux rois qu'elle-épousa successivement et' pendant la minorité
de sonfilsvConrad. Berthe fut la ,grande protectrice dc.l'Eglise,
c'est-à-dire de la-cukure intellectuelle ct de l'art religieux. iLe mot
d'Eglise signifiait alors tout cela ';' la, religion éla1t synonyme de
civilisation. Un prêtre aussi-fut le bras <droit de Berthe dans-l'œuvre ,
civilisatr-ice et dans -la restauration du pays ru'iné-parIcs invasions
des Sarrazinsnt des Hongrois', -dont Moûtier-s eut aussi peur .sa part
à dëplorer les ravages; Ce prêtre , eë civitisateun , ce fllhl)byclull,
le Majolus des Hagiographes,
M-ayeul, le mini-streinteHecluel, l'Alcuin dela reine Bertheappar-
tient dorénavant à notre histoire littérai re , l\1ayeù'l, à' If vérité , n 'est
pas né dans notr e patrie; mais il nous appartient p;frJ~i'nfluenl;e qu'il
a exercée sur l'Helvétie où JI a passé une partie de -sa vie. Premie.r
abbé, fondateur de l'abbaye royale dePayerne,erJ-!:J62, il vécut aussi
quelque temps à ROlllan-MoÜtiers; il écrivit dans ce der-nier cloitre
la viede l'impératrice Adélaïde. sainte- reine ct bi·enfait,rice'du lieu.. .
MoÜliers-Grandva-l et S. 1"7Victor de Genève étai CI1't égale'rilent sous
la -juridiction d'e l'ordre d'c 'Gluny 'et sous celle de Mayeul abbé ile
ClunY'en même temps que de Payerne , 'et auquell'emper.eur Othon-
le-Grand confia la surintendance de tous les monastères-d'Ïtalie et
d'A:Hemagne,. Othon' àIa-mort 'du'-Pape Dornnus (972) proposa
même-la tiare à Mayeu!. La-réponse du Saintest remarquable : -« A
;) Dieu ne plaise que je l'accepte. Je ne plail'a,is pas aux Romains;
» et les Romains, ni leurs mœurs 'ne sauraicut me ·c'émvenÎr. ~)
Or, Mayeul, Je grand réformateur des cloîtres , Ie grand fonda-
terrrd"Ecoles; (car autant de cloîtres réformés,' dit Dom Hiuet,
autant d'Ecoles fondées), Mayeul·est le reslaurateur de Moûtiers-
Grandval, et non seulement du cloîu-e qu'il fit rebâtir dans le style
bisantin-lomhard dominant de son temps , mais encore -de la route
avoisinante jusqu'à Tavannes , pour -la Icons'llruCliol'l·de Iaquelle il
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fit venir des architectes de J'An~leterre. Lenom de Mackembri ar-'
chitecte écossais " qui diriigea les divers- travaux conçus par l'abbé
MayeuI, nous a été transmis. <lans les annales ecclésiastiques. La.
tradition veut v'oi,r dans ce Mackernbri la tige des sires de Tavaunes.
N'était-il pas plutÔtb.n moine écossai sf ,Les ecclésiastiques, ,les
évêques, les chefs de monastères étaient-les architectes de l'époque,
Et les 'réformateurs de l'ordre deCluny vi sitèr cn t aussi rAngleterrc !
Dans.tcus 'les cas, si MackemLri était laïque, les charpentiers, les'
maçons et les manœuvres qui travaillèrunt sous cet architecte
étaient bien moines et bénédictins .. Le Fiche et curieux portail de
S.t_u rsanne , dépendance de Mofr,tiet·s , dans cette partie du Jura
que baigne le Doubs "a très proba,b.1ement,eu la même origine ",et
reconnaît égalemenf MaY'eullpou,r son fondateur. Ce saint homme,
au ceste" qui relevait la.discipline et les Ecoles, qui restaurait des
routes <Ct des ég'\,ises,q ui prescrivait [a copie des manuscrits , qui,
en parcourant à cheva 1 la BUl'g~ndie;' comme Berthe sur son pale-
froi, avait toujours entre les mains un livre, comme la bonne reine"
sa quenouille, lVIaycul avait cpn~re,la \Üté!.a,ture profane les mêmes
préjugés dont l'historien des Pa l'es "Plali na, cherche à justifier
Grégqire-Ie-Grand. Asse~ s ûr de lui-même pour se permeltre la
lecture ,d,es auteurs de l'antiquité, et habile à s'en approprier ce
qui pouvait convenir à son austère Christianism,e, Mayeu . C"IHme
Grégoire, cornine Alcuin, craignait pour les au tr es , les ~éductions
des poètes de Rome cl de la Grèce. Le chaste Vi rgile ne-trouvai t pas
grâce 'à ses yeux. Slllfu;ÎUIl't, disait-il auxjeunes moines curieux de
ces sortès de.Iecturcs , sujjicltmt diuini poetœ uobis , nec egetis luxu-
riosâ Virgilii vos pollui [acundiâ, ,
Nous Iaisseroas ici le ,grand Réfo.rnialeu,r de Cl,uny ; nous racou-
terons ailleurs avec plus de détails et dans son enseruble , l'actinn
bienfaisante de ce pi~ux et savant 'personnage 'sur notre patr-ie bour-
guignonne, qui ne fut elle-même 'que l'un des théâtres de la mer-
veilleuse activité de Mayell\.
Après Berthe, après Mayeul, s'ohscu rci] r;écl~t que les lettres
et-l'art réunis avaient jeté sur-Ie cloître dû J ura , aux IXe et xe siè-
cles. Dans le siècle suivant., les moines de Mol1tiers ayant,pris parti
pour le Pape dans Iii grande querelle du trône ctd e l'autel, l'Ev~que
de Bâle tout dévoué à Henri IV s,upprima l'Abbaye. Toutefois le
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lieu qu'avaient illustré de leur savoir les Bobolène , les Ison, les Hil-:
péric, les Mackembri ne-fut pas complètement perdu pour la religion
'et la science. Moûtiers resta le centre intellectuel et'religieux du Jura.
Un chapit~e, remplaça l'Abbaye, et si les ~hanoioes de MoÜtiers ne
cherchèrent point, en général, à marchersur les traces de leurs de-
vanciers. de temps en temps-cependant quelque chanoine éclairé et
studieux semble protester. contre les molles habitudes de ses con-
frères. ,Nous citerons Jean Bergman, d'Olpe l, archidiacre de
MoÜtiers au 15" siècle, et ami db'oit du célèbre Brand de- Stras-
bourg, l'auteur du 'Vaisseau dès fous. Un autre membre laborieux:
du chapitre de MoÜtiers fut Philippe de Vorbourg, noble Délé-
montais, auteur d'une volumineuse histoire rornaine-ipubliée en
1645- 2. Mais n'oublions pas· ici un titre de -gloire plus réel des
chanoines de MoÜtiers, la fondation de l'abbaye de Bcllelay par le
prévôt Sigenan.d vers le milieu du XIIe siècle; Bcllelay, grande
institution agricole et industrielle, au seiil' d'un pays sauvage et
sous un climat des plus rigoureux, et qui au XVIIIe siècle était
destinée à devenir, comme M0I1tiers sous Ison , le rendez-vous de
tous, les jeunes nobles de Bourgogne et d'Alsace, avides de s'in-
struire dans le bel étahlisssement fondé par l'abbé de Luce 3.
Alexandre Daguet.
l Otpe serait-il le nom latin de quelque localité du Jura?
2 Elle est en 12 tomes renfermés en 6 volumes et a été publiée à Franc-
fort de 16!~5 à 1660 sous. les auspices du prince électeur de Mayence , don t
Philippe de Vorbourg était c'onseillèr titulaire. Un autre de Vorbourg , parent
et rnêrne probablemen t frère du précédent, était grand' digniîaire ecclésias-
tique à Aschaffenbourg. La bibliothèque du collége de Porrentruy , riche
en incunables et en ouvra ges précieux pour J'étude du lVIoy.ell-ârre ecclésias-
tique, renferme la volumineuse histoire de Philippe de Vorbourg , écrite
sous la forme aride de la démonstration scholastique. Cet ouvrage embrasse,
outre les temps romains, ceux du Bas-Empire et l'époque franque tout en-
tière.
3 Un moine fribourgeois d'llumilimont a cté le.jJreu;icr abbé de Bellelay.
Note due à M. l'abbé J. Gremaud qui promet un nouvel investigateur histo-
rique à notre patrie. - Les relations entre le Jura ct l'Uechtialld se poursuivi-
~'C1]'tdans les siècles postérieurs, témoin Sutlanus , l'auteur de la Basilia sacra,
et qui est bien certainement un Sudan de la Gruyère.




Ne forçons point notre talent.
Nous ne ferions rien avec gl'ltce.
LA FONTAINE.
Nos grands écrivains eux-mêmes nous ont appris à nous défier
des nouvelles publications poétiques. La presse nous annonce
longtemps à l'avance le fruit 'à naître ; vingt précurseurs accordent
leurs lyres pour saluer sa. venue; la li ttérature lui prépare une
place d'honneur, les bibliothèques des rayons dorés; il paraît
orné d'un nom glorieux, d'un titre qui .n'est rien de moins qu'un
soupir, un ray!?n , un éclair: -.: I~ voilà ! Mais tout ce bruir, tout
cet éclat, celle renommée antici pée , s'ils parviennent à dérouter
un instant votre critique et à vous raire rougir un 'peu en secret de
la médiocre impression d'une première lecture, ils ne vous sédui-
ront pas au point de vous faire goÜter' des ouvrages où le mépris
de la forme, c'est-à-dire de l'harmonie essentielle à l'expression
artistiqùe , vous choque à chaque instant.
Le sentiment des beautés poétiques, ne s'impose pas, mais il se
communique, il s'inspire. Poètes, vous le savez, notre âme est
une lyre dont les cordes sont sous votre main, ne l'oubliez pas,
quand I'inspirationj chante dans votre sein ému. 'L'hymne peut
être ravissant pour vous qui l'absorbez tout entier; mais, si vous
n'en traduisez que quelques notes discordantes, comment voulez-
vous que nous partagions votre volupté, votre délire? Les grands
poètes de notre époque, dont les ouvrages avaient, à si juste titre,
trouvé un immense écho' dans la société, ne suivant bientÔt plus
que les vagues abstractions de leurs pensées et les nuances insaisis-
sables de leurs sentiments, sans, s'inquiéter de les mettre en har-
monie avec les lois'de la sensibilité, auxquelles, après tout, nous ne
saurions nous soustraire, en sont venus à parler pour ainsi dire
dans le désert; et cela, pour avoir dédaigné d'hum~niser leur génie.
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La pensée de la Chute d'uu ange est peut-être plus élevée encore
que celle des Harmonies et, des Méditations, qui n 'en resteront pas
moins le plus beau titrede gloire de leur auteur. Par quoi les Voix
intérieures ct les Hayons .et les Ombres sont-ils inférieurs aux Odes
et Ballades, aux Oriell/ale;? par l'exécution.
M. Oyex, qui, à la vérité, s'est rangé parmi les humbles, a
publié dernièrement un nouveau rec~ejl de poésies vaudoises sous
le titre bien modeste et bien gentil de Petites {leurs des bois. Vau"
teur des Villagcoise.s, qui, selon ses idées, a voulu rester vaudois
et campagnard pour êtr-e quelque chose, est demeuré en cela fidèle
à la vocation qu'il s'est donnée. Visité SOIIS le chaume par l'esprit
créateur, il s'est servi souvent avec bonheur' d'un instrument corn"
pliqué dont iLne connaissait que bien imparfaitement là théorie;
il a chanté pOUf satisfaire au besoin de son âme, ct son chant ne
s'est 'point "trouvé sans harmonie, tant qu'il a été le fruit de la
sponranéité , tant qu'il n'a été que l'émanation des idées et des objets
'lui ne sortent point de la sphère na tu re] le du poète villageois.
Il f~ut s'empresser de le dire, les Fleurs d~s. bois constatent un
progrès marqué dans la manière et les idées de l'auteur; si l'un fait
ahstruction.dc qu elques morceaux ~ prétention 'lyrique, de qu clqucs
diclamations ha let antes et confuses, dans ces dernières productions
la' phrase est en général plus libre et plus cor recte , le rhvthrne
plus approprié aux idées; on y tr-ouve moins de ces vers ct'de' ces
hémistiches â'in~l'/lslut;on, malh eu tcu scs rémIr!isccnccs qui g~nent
Iacomposi tion et distraient le lecteur, parcelles infr:isihles, qui font
cn 1lI2me temps tache el lumière et s'a illi c , r:àrigina\ité est une
qualité su r toùt néccssa ir e en po ésic : sans elle l'esprit le plus fertile,
si cela n''j rn p'li q ua it contraditi on , deviendrait aussi le plus insipide.
M'. Oyex'a pl us de leciU:re qu'il n'en véut avou e r ; on sent que Victor
Hu~o, Lamartiue , Vol tair«, Sbnkspearc-mêrne lui sont familiers ..
Lèdébut'du morccau intitu lé le dernier Borde helvétien rappelle un
génie aussi granù et moins commun encoreparmi nous que Shaks-
peare, Ossian li,
Je vais mourir:' mon œil, jadis l'empli de vie',
, A peine peut '{luidel' mes ,pas dans la prairie,
Où je vais d'une source écouler les échos, .•
Oh! qu'il est doux {Joui' moi le langaGe des eaux!
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Tout respire l'ennui dans' ma sombre cabane;
Ma IY1'e est suspendue au, tronc du vieux platane,
Sous lequel je m'assieds,., 0 Ciel" je te bénis :,
J'entends mes chers oiseaux gazo~liller dans leurs nids.
Ces ~OIlS .mo fOl,i du bien". ['aviss3ntc'l;al'mOllie !...
Mais tout dan~ la nature 3 la sceau du eénie.
Ne suis-je pas heureux d'entendre répéter
Ces accents qu'autrefois je voulus imiter? ... '
Oui, POlll' moi tout est mort; h~las! il ne me reste
l'our espoir ici-bas que la faveur celeste.
J'ai vu mon fils perIl', .. ct périr sans secours'
En chassant SUl' nos monts le roi de 1I0S vautours,
Tu ne pus supporte l' sa perte, chère épouse,
Ma"1.vlélida, tu dors sous, cette humble pelouse, •. ,
Je crois encor t'entendre appeler: « Madulor!
~'ladulor! » je réponds et je te cherche encor.
Sont-ce là tO~I~'mes maux? non! 'non! 'mon Helvétie,
Sous le sceptre Germain je te' vois avilie. '
Tes bardes, méconnus, tristes, silencieux,
. Benfcrment leurs chagrins. sous .leurs' fronts soucieux .. "
~.. ,,-'
Voil& certainement de beaux vers etde belles pensées j màis elles
ont le défaut-très grand à mes ;'e'u~- de faire disparate et cela serait
bien plus saillant encor e , si l'on citait le reste du morceau, inco~-
parablement plus faible que le commencement et souvent un peu
décousu. Je ne doute pas qu'Ossian traduit dans une versification
semblableà celle de.ce début ne pût encore êtr e fort beau, mais
ce dont on peut douter avec raison, ~'est que, à moi nsque l'auteur
ne possède l'art de l'assimilation à un bien haut deg,ré, un livre
quelconque ,pui'sse impu~é,lllent rappeler de ~es beautés que leur
éclat a rendues populaires dans toutes les littératures. Aurcste , le
harde helvéticn e st bien le barde d'Ossian, ce barde donl Güthe,
dans le récit des douleurs de Werthcr, évoquait l'ombre héroïque
d'une manière si vive et si sublime: ' •
« Dans quel jnonde Ille condui't le barde illustre! Errer dans
)) les bruyères enveloppées de tourbillons impét~eux qui portent
) les esprits de rIOS ancêtres, qu'on entrevoit à la faible clarté de
) la lune j entendre, du haut des 'montagnes , parmi les bruits des
» torrents, leurs voix plaintives sortir des cavernes profondes, et
) les gémissements .douleureux d'une jeune fille qui soupire' et se
, .r •
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)) meurt sur la tombe couverte de mousse du noble guerrier dont
» elle fut adorée' t Je le rencontre ce barde à cheveux blancs; il
» erre dans le' vallon', il cherche les traces de ses pères. Hélas!
)) il ne trouve que.Ieurs tombeaux! A;lors il contemp~e en gémis-
)) sant l'astre brillant du soir qui se cache derrière les vagues in-
)) quiètes de la mer; et les temps passés se retracent vivement dans
)) le sein du héros'; ces temps, où le sentiment du danger était cher
II à son cœur et ranimait son âme, où l'astre nocturne brillait sur
Il son vaisseau qu'il ramenait chargé des dépouilles des vaincus,
li et l'éclairait dans son triomphe. Lorsque je lis sur son front sa
)} douleur profonde, Iorsque je vois sa gloire affaiblie chanceler
li vers la tombe, lorsqu'iljettc un- regard. sur la terrt froide qui
)) doit le couvrir et qu'il s'écrié: ~e voyageur viendra, il viendra
» celui qui a vu ma bonté, et il demandera 'où-est le barde, où est
li l'illustre fils de Fingal P )} '-:.
Il Y a loin de ces hauteurs brumeuses à certaines préoccupa-
tions matérielles et politiques qui absorbent parfois le poète cham-
pêtre : les premières bien étrangères et .bien antipathiques au
genre affectionné par lui, les autres dérivant d'idées plus ou
moins confuses sur une science ingrate, et du contact de petites
passions .locales propres surtout à aigrir l'esprit, à dessécher la
source des sentiments harmonieux et paisibles. Tristes erre-
ments du poète qui conduit', malgréelle , la nymphe gracieuse
et timide au triulum plein de poussière et de tumulte, et+la-force
de s'y asseoir pour mêler le rigide chardon à la guirlande de fleurs,
commencée dans la vallée.'
Voici comme il parle lui-même dé ces'Voyagespoétiques!
" Boileau me conduisit ,vers l'enceintefatale ...
Muse! tu vas trouver là plus d'une rivale.
Au lieu de déplorer le sort de tant d'auteurs,
r Je fus tenté de r'ire au nez de ces rimeurs :
L'un d'eux tout hérissé, prenait dans son délire
Le sabot de Ronsard (1) croyant trouver sa IYI"c;
La douceur de ses vers épouvantait l'écho:
Ton tympan crisperait harmonieux HUGO!(!)
Et tel autre en fureur, s'3Bite, Besticule,
(Avouons qu'un rimeur esrparfois ridicule}, »
Ne sent-on pas là un personnag!! dépaysé, qui porte le gros rire
et un langage sans nuances en bonne compagnie?
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« La douceur de ses vers épouvantait l'écho ... »
Ironie délicate' ! '
Puisque nous voici dans la partie odieuse de la critique, nous
en sortirons par le plus court chemin; en citant quelques-uns de
ces vers hétérogènes qui déparent, à notre avis, un recueil qui du
Teste n'est pas sans mérite. Les derniers vers de la strophe suivante
présentent un exemple d'enchevêtrement d~apostrophes, de voca-
tifs, de péripéties de sens et de mols comme on n'en voit guère, Citer.. , '
Cl C est commenter;
Tu gémissais pour une cause sainte,
Dans un donjon comme un vil criminel:
Et tes bourreaux qui règnent par la crainte
T'avaient frappé de l'arrêt solennel! !
Oui! sans pitié! .• : tribunal sanguinaire.
Tu voulais voir de nouveaux orphelins ...
Consolez-vous, femme. e;'fants. vieux père e
Steiger n'est plus, (hélas 1) Loyola, dans tes .mains, (Ait !)
Monsieur Oyex, qui donne I'essor à.ses odes et à ses satyres avec
assez de confiance, paraît souvent éprouver de l'embarras au sujet
de ses productions les plus naturelles et 'les plus gracieuses. Il s'ex-
cuse souvent, plu4 'souvent 'même qu'il n'en aurait' n~turellement
l'occasion au sujet de son commerce avec la muse. Qu'il tienne sa
cause comme gagnée, QU' que , s'il veut plaider ~ncore, il se sou-
vienne du gotlt de ce quatrain, où il a établi si poétiquement !ln
droit incontestable:
Dans les mille concerts des voix de la nature
L'humble oisillon caché sous l'herbe des guérêts.
A le droit de chanter en trouvant sa pâture.
Tout comme s'il était le chantre des forêts.
On retrouve 'ici le poète champêtre à l'aise et comme dans son'
élément. Qu'il sente sa véritable vocation, qu'i! s'y tienne, q.u'il
s'étudie sérieu'sel~cnt, 'q~'il devienne un peu plus sévère envers
.Iui-même , et il peut légitimement se promettre succès et avenir,
surtout dans sa patrie.
Citons encore une strophe de la chanson de Henri l'ex-étudiant:
- Dans mon moulin modeste asile., fi'
J'ai ,retrouvé mes heureux jours;
Mon existence est plus tranquille
Que si je portais le velours.
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J'avais rêvé dans l'opulence ." .,
D'être au moins une fois recteur;
J,e porte UIl;sac avec ~isance
Au lieu -d'un bonnet de docteur.
; - , (." -
.i
En: sortant de Iracadérnie ,
Où je n'étais-pas le dernicr:
Je sus ... honneur à mon Génie
Au moins devenir bon mounier., ,
PIus d'un ami perd sa carrière,
'En' restant" là sot auditeur; "
i ~t ' .
11 devrait prcridre urie meu~iè"e






m~ 11'~~YtR~ ~l!.U'!i! '.'
Ne pleure plus cette blanche COlll'OIlIlC
Qui fut longtemps l'objet de tous mcs vœux;
Vie'!IS" que, mi! main .de joyau~ enyironne
, Tes, 'blonds cheveux! ' .
Qu'au lieu de fleurs ton Iront superbe étale 'J'.'
Le luxe exquis si cher à la beauté:
, Le-Bleu. saphir , la perle ori!lJltille,
, L'or si-vanté:
Prends .mes trésors , ô toi, mon bien suprême:
lYlais les attraits les rendent superflus :
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SUR I.E CRÉTINISBlE .
• ((.Jo ~ ,
1 \'
. '1" Le Dr. F*** au ·Dn"Bl"tt.,:, ,
'j l' -..J) • ISuite.)-~'~~j Ji';'!!l
..:'.··.iI. l ,.: "
•• t;i ',. l 't ,_ 'lt" ·:r~ ~,I.. ..ln~t~
CONSIDER"TIONS MOl\ALES. . " ,
:"H. 1 J H, .;', : "
(\ Ne l'éveillez pas! env.iezplulôt son sommeil
'),rbj~~tai;~nt! 'Il ëlliil si i1~Îl~errx,râv'arlt'qu'il sat
'. demander où il doit' aller et d'où il est venu.
)' ~'!>+f"Hl: LI, "J!l. "",i, ""(fi: Ûne;'de à/,m den iVdlilt'fiiitlgen,'Schlaj!
. \', i· Wec~'e' ihn niche! Er "WUt' sa glüc1cÛch, bis: er
il";',, t"'nlH 'J,;' .;, at,fing zufragm., ,tuoldn,;ertgehe'n' miase und
" , "Zl. r -~ 1" ,U!~(.ercr .gèkomp.en sey). ' 'l,
• ' SCHILLBRS pMlos. Bl·iefe.,,'c', . th {',',il 1; (.l!. ,
~ Supposé,qu'a.u rpoyen,d'une,éducat~on soignée.et;spéeiale, l'eq.,
fant disf!~~é au .créliqi~,m~ puisse en, êl.re garanti .en .partie, que
l~~n~a,l~~iond:qn air pur puisse; non seulement cprrigt;r les humeurs
v,içièu~~s~u..corps.; mais ~pcore reuuler.Ieslimites-de l'injelligencej.
eÙa fai~~,br.i.ller ,d.e,tg,ut son éclat. La question .e~t' de ,a:voir si le
c.rétip,a,insi r~lld.u ~ la.:SOçi~té avecla capacité q'y, v~yr,ç,et_d'appré-
cier l'existence ,.e~ sera p,lus.heu~.e,l!-~.e,.,, " ' " . "
:, Je ne I~,crois p'a~,s .et pour m'en ,convaincre, il,mç su,ffit de,~o,l!l-
parer le sort d'un idiot à celui d'un homme d'esprit. Mais ceci me
c6ndùirait à"dés rédil:~s. veuiiIez relire ma dernière l'ettré1• , •
~ Voyez l'Èmulution, année 1843, N° 10.





Si l'Intelligencec est j la faculté de, juger ,\,.'il faudrait, pour
qu'dl/! fû] céellement ,un, bienfa.it, que ,1 sinon lous" au, moins
la plupart dès objets dè percéption fussent. ~gréa41.es. S'il est prouve
que le contraire a lieu , que plus l'homme s'initie aux secrets de la
vie, plus il a lieu de s'atlriS1C~, vous conviendrez avec moi que'
mieux vaut ne rien uonnaîtrc. _ ,., ,. .
La "vj,c."éludi!!z7Ijl ; le unonde , regardez-Ie , Quedis:-je?: Sans
~,tûaier: .. sans,regarder, vous apprendçez malgré vous ce 'q'u~iJssont l
tine scène" permanente de destruction et de douleur. QUf;lqu'cs
jouissances fugitives et clair-semées sontlà pour rendre le contraste
plus pénible. Jetons un coup d'œil sur-la.partie civilisée du globe.
L'Alle~agne, diviséê en 50. pri~cipautés', se relève à peine des
guerres, qui l'ont .rapgée pendant ~n long.laps de, siècles. La belle
Espagne se déchire clle-mêmev En' Rùssie, '5'0 millions d'hommes
gémissent dans l'esclavage'. Deux autres grandes nations, brillantes
de souvenirs et de gloire ,.l'Italie et' la, Pologne , cru~l1ement op-
primées, sanglantes et abattues, .essa'yent en vain de ressaisir l'in-
dépendance ct la vie. Chaque tentative aggrave leur, position. Les
bourreaux en profitent pour river leurs chain es et déchirer jusqu'à
leurs dernières fibres. L~',de stupides mercenaires 1, ici le fer
. ~oWil~1tè,'l~'~Sih~~ie e~les Vêpr~s galliciennes. .
• ~" l ' ; ) -1 ,. cÔ, ., f ' ! "; ," ,: t '1 1 .,.
~e:pa,.ss~zlpa~ légèrem.ent sur.ces .grandes infortunes. Ce hruit
4e,p1wine,~\qui .vous fa,i,ltressaillir" ~e ,sont les fers du noble Gon-
falionnerixi. ces sou,pirs,~'éto!lflés.qui.sortent des créneaux du Spiel-
berg,' s'exhalent du sein de Sylvio Pellico :- mille autres victimes
partagent leur sort ....iEnPologne·,· représentez-vous le père defa-
mille jeté dans les caèhots ou exilé; le fils, plein de santé, de force
et d'espérance'; expirant sous le knout, les Isien~ fôtéés'd'assister à
son' supplice v la' ve'ù'v.e et "les Jenfaitts: rélll;its à la' mendicité;' le'
meurtre; le' brigand'age '; la démoralisation des peuples systémati-
quement organisés sous le nômrde conseils de guerr'e, d'oukases 'et
de confiscations: un silence de mort règnant aùjourd'hui da~s cette'
enceinté , qui' hier, encore réunissait toutes les joies de lIa' ;famille !
Suivez de l'œil le malheureux :îllaché sur une chanretté ,'traine ~
travers les steppes' immenses, 'loin' de ses foyers'; à peine 'liahillé et
, f ;' i','". • '~ r _....,., "l , • • 1 ~ • • 1 -~. ''. i ... "
Qq~np. les Suisses prouveront-ils qu'ils ne II\#'il~nt pas d'être sig",alé,:
ainsi? . ' , ~, ".' . \. ,/1 ....~ .. J ~
,'\
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nourri, ét'n!-ayant'en perspective'que l'esclavage dans les mines où
u~'fàffreiïx abandôncdans c!es régions glacées et barbares; Ah ! si
du moins il' lâissaitséu pays indépendant ;'Ies siens pleins 'de-vie et
de 'sécurité ! Mais le plus-cruel Ile ses souvenirs, c'est Ic\ 'spectre
sanglant- de sa'patrieasservie , de ses enfants-tués ou dispersés. Et
quelque coin d'~ la Sibérie qu'on lLii assigne pour demeure 1 il: est.
sûr d'y fouler aux pieds les 'ossements' blanchis d'un 'Polonais.' :
Et tant d'horreurs ne frappent pas seulement quelques 'individüa,
mais une population de 25 millions d'hommes: Elles ne-datent pas
d'hier j'mais 'elles- durent' depuis passé 70 ans. ,1
, 'A ce douloureux tableau' m'opposerez-vous-eelui de la riche et
industrieuse Angleterre!' Passons sur l'Irlande, plus -mal traitée
que-la Servieme ,Daété par les Tu'rcs , et-où hui t.millions d'hommes
périssent de- faim. ' A'rrêtons-nous à 'boridres,' où' le -typhus est en '
permanénce,-'comme·à.Ne,v.-Y.ork la fièvre. jaune, au Caire'la
peste ; à Roure la' malaria; Mais -rie-rne' citez' pas seulement les
quartiers.aristocratiques du Strand et de' Pecc:rdilly. Je vous môn-.
treraiçmoi, Spitelfieldsret.Hetlinal-green, ces asiles d'une.industria'
forcée et meurtrière, où sous l'influence d'une occupation séden-
taire, la constitution 'des hommes dégénère ; dit noire' confrère
Mitcllell ; ct où la' .nace -entière-descend- rapidement à, la t:ailIedes.
Lilliputiens. Je vous, montrerai White-Chapcl, semblable à un
marais peuplé de-reptiles. ,Que, serait-ce, dit.un auteur-ç- 'si: l'on
pouvait enlever les toits de 'ces maisons et compter les gémissements'
qui's'en'exhalent?
, Le contraste, ajoute-t-il, qui apparaît entre White-Chapebet
Iesisplendeurs du West-End', n'est' pas propre à cette seule contrée.
On .Ieiretrouve-à Edimbourg ,à Glasgow, à Manchester 'et-à Li-
werpooli .Et ce, n'est, 'Pas'dans lès viUes seulement que 'Pon l'en:
cont-re 'ces inégalités monstrueuses\ Les campagnes oflrent saussj
l'image de la misère la plus profonde. à côtédu luxe le plus-exagéréz
Il-n'y-a- pas de contré'e 'au monde,' où. l'on ait séparé par deplus
grands' intervalles les-diverses classes de la-Société, :On'peut inter-
di re ·au -peuple la -propriété.. On, ne .peut lui refuser-Ies conditions
de 'Ia croissance ,du' mouvement, de la respirati_on :et qui pis est,
laconscience' de 'son malheur. Traiter les ouvriers des villes- plus
mal que' lés détenus sùr l'es pontons ; créer un 'état 's~cial dont-le
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résultat est qu'un grand seigneur peut vivre. en m~yenne jusqu'à
55 ans, tandis qu'un ouvrier de certaines- villes. ne. yi~;pilHlU deJà
de -t 5 ans; réserver le bien-être pour une seuleclasse d'hommes,
en réduir~é une autre à une perpétuelle misère; voilà ce qu'on voit
dans la riche et industrieuse Angleterre; voilà ce qui. s'appelle dé-
truire les générations, dans leur germe et renouveler, eu.quelque
sorte, au milieu du -t 9" siècle, cet aerêt du Pharaon , qui .condam-
ll{,Iittous les premiers-nés d'un peuple à périr. ,
, Ella France ,cette terre constitutionnelle, si graQ,de , si belle et
·enapparencesi heureuse! La jugerez-vous par, le triomphe de .~a
bourgeoisi.e.,sa paix profonde, son commerce si étendu, son ·in~us-
trie si florissante, et par -I'éclat de ses fêtes r ..
Je ne promènerai pas vos regards.sur Paris, où il meurt chaque
jour un homme de faim, ni sur les autrescapitales. partout vous
trouverez neuf personnes souffrantes, à ca té d'une qui, ne l'est pas.
Là, c'est une centaine d'individus écrasés, brûlés sur, Il.n chemin
de fer, ici des, ouvriers., pères de famiIle, sont engloutis 'par un
éboulement ousufloqués par une explosion de gaz. Tout récemment
60 femmes , presque toutes mères .., ont été ..submergées.
Ailleurs, c'est un bateau à vapeur qui saute avec tout son équipage
ou un incendie qui réduit une population à la misère. Puis les épidé-
mies, ies tremblements de terre, les.naufrages, les années s!éri~es, la
, mendicité , la vengeance. des despotes, Ies gllcrrcs, les maladies,
les prisons., les chagr.ins publics.et domestiques" partout un 'spec-
tacle de désolation et de détresse. Car, pour apprécier l'état d'un
peuple ,.ne consultez ni.ses fêtes ,.ni l'ilPparente prospérité de.quel-
-ques-uns , ni rien de cc qui simule-le.bonheur ;' Les riches. seuls
jouissent et encore la richesse ne les garantit .ni des maladies, ni
des chagrins ,.ni..de la crainte, ni des remords. Le ver qui ronge
le cœur du fruit ne se voit pas. La surface brille, les .entrailles
sont gangrénées,:et tandis que' le monde fashionnable court-à Long-
-champ après des joies -factices , 80 mille pauvres cherchent du.pain
.et trouvent à peine de quoi prolonger une misérable existenee •..
La civilisation, di.tlFourier, ne .profite qulaux- riches ,.c'est-à-
dire. à un vingtième du genre humain, ct ce- vingtièm.e, je viens
de le dire, est soumis à. toutes les chances" à, tous, les. ennuis 1 à
toutes les passions deJa fo,r,tun~. La.propriété.est ex.po.sée}~l'émeute,
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auxcon6scations, aux procès, au vol, aux dilapidations. L'ordre
n'est maintenuque par l'action de.la loi" par la prison, l'échafaud,
les baïonnettes. Partout des esclaves armés, qui contiennent des;
esclaves désarmés',
Mais' Fourier invoque -la nature, etcette nature offre elle-même
une- énorme disproportion de biens et de maux. Tandis que d'une
main avare elle distribue par-ci par-là quelques bienfaits, de
l'autre elle sème avec profusion des calamités sans nombre. Elle
est ensanglantée sur tous les points, et la vie ne se nourrit que.
de' la mort. Tout être vivant sort armé de ses mains pour exercer
la destruction, et nous voyons des races entières disparaître sous
nos 'yeux. Parto ...t des malheurs inévitables, à moins d'admettre·
I'harrnonie moudiahle , le règne arornal , le 'phalanstère , la métem-
psycose bicomposée , le.kalpa et autres utopies délirantes du célèbre
mystagogue'.
Je sais bien que la nature place par-ci par-là. des correctifs, un
jour serein après l'orage, une oasis dans le désert, l'antidote auprès
du vj!l!in'" la-délicate libellule auprès du,gigantesque ichthyosaure.
Mais 1toûjours ~tparlOUlle fort exerce son empire sur le faihle,
partout les in~d~~ts ~rueis prévalent sur les mœurs douces, le loup
dévore l'agneau 1 le vautour la colombe, le chasseur tue le daim,
le despote écrase le sujet et, '<làns sa' rage' insensée , l'homme tue
son semblable. Partout la fofce et I~ruse sont en possession de
la puissance.
Enfin, à l'aspect d'un mortel, je' suis -toujours tenté de lui
adresser ces paroles 411 poète :
Homme de l'épouvante'!
L'inqùiétude s'attache à toi avec àmour
~t tu es fiancé. avec l'infpf\Une "
Notre grand Schiller n'a-t-il' pas dit : Le malheur, suivi du déses-
poir, circule dans les ruesde la ci té, épiant les demeures des hommes,
heurtant aujourd'hui à-une porte, demain à l'autre sans en ménager
une seu le. Tôt outa rd il dépose l'annonce 'douloureuse et inattendue
sur tout seuil habité par les vivants,' - _ -:- .
1 Du Mann des 8chrek.. Bckünimerniss hiingt sich mit Lieb an dieh
, Und mit dem Missgescbick bist du vcrmiihlt.
Ces vers me paraissent traduits de Shakspears ..
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Il n'est rien de si affreux dans la VIC d'ici-bas qu'on ne-doive
attendre" et la .Ioudre part même des hauteurs l,CSplus sereines .:...-
--.,.-:- ,..-.1.
L'histoire du genre humain n'est-elle pas écrite. avec du sang et
des larmes depuis la chute du premier homme? Qu'est-elle autre
chose , si ce n'est un long registre de crimes et de calamités, un im-
mense nécrologe? , L
Toutes les intelligences d'élite sont troublées par un~ tristesse
mystérieuse et indéfinie: souvent, hélas; 'par une i~fortune trop
réelle. Les' .écrivains ,-:dont les œuvres semblent être l'expression
d'une franche gaité, sont les' plus mélancoliques. Témoins Cer-'
vantes, Molière, le Sage , Sternc';"Scarron, ·Jean-Paul, Scott.
Savonarola, Galilée, Vanini, en Italie /et 'a~'nos jours -Iordan ,
Heine, -Bërne, lÏerweg, en Allemagne; R.ousseau, Béranger, La-
mennais, etc., en France pourront vous dire cc que 'coûtent les
clartés d'une haute intelligence.
Il en est sans doute' dont l'existence joyeuse et la, sérénitéaffectée
semblent contester la vérité dé ce que j'avance, Mais leurs âveux
trahissent le mal qui les ronge en secret, ct, ',s'il était donne de
Durch die Strassen der Stiidte,
VOID Jammer gefolgt,
'Sehreitct das Unc-lüek -
• Lauernd"umselilcieht es
Die Düuser der Menschen,
Deute an,dieser n ~f
l)forte pocht cs,
Morgen an jener, •
'1 .~bcr noch keinen ,hat ~C8 versehout.
Die unezwünschtc , r.
Schmerzliche Botsehaft,
Früher odcr spii.ter,
Restent es an jcdcr
SchweIle, wo ein .Lebendic-cr wohnt.
_ -:- - ,das ,Unc-ehçu!"cnueh ,
Lerne erwarten im ~rdi.seh,en:Lchen!
(~~~ueh aus entwiilkter JIühe
. • liann .deI' zündende Donner schlngcn;'.




voir lejfql)d 4~ cœur hUI11~in, il est à pr,ésumel' ,que tous diraient
la mêmechose v. j,; "
Aussi la tristesse fait-elle le fond du caractère des peuples comme
des individuset Made de Staël se trompc , quand elle croitque les
anciens ,I)e connaissaient pas la: mélancolie. ,
,J,e serais p(utjj~ t,el)té, de croire qu'Ils appréciaient hien mieux
que flOUS ce mélange à proportion si inégale de hiens et de ma Il 'x,
qu'on .appelle .la vie r Car ils font figuré par un redoutable et mer-
veilleux embl~me: la Méduse. A l'aspect de cette face imposante,
je me sens chaque fois pénétré d'admiration , mais encore plus de
terreur. De tous les chefs-d'œuvre (le I'art-antique ; nul n'a fait sur
moi. une impression plus profonde, ni la tête de Jupiter au front
olympien , ni l'Apollon vainqueur., ni .le groupe de Laocoon.
Atl~ayan~e àla fois cl répulsive, cette tête exprime, en traits éner-
giques et par le plus étonnant des contrastes, l'innocence 'et;J'iro-
nie" la, victoire et la défaite, la douceur et la' violencet l'amour, et
la haine; .la fécondité ~,l la; destruction, une cruauté inflexible"et
en, même temps tout ce qu'il y a de plus -aimable , C'est la fleur
sans parfum , la lumière sans chaleur, la"gl'ace"qli'i -oharme-ç'mais
aussi.Ia forçe quj ~~tère ct .pétrifie , en un mot; la vie avec ses rares
attraits , mais aussi avec toutes ses douleurs. Ces beaux yeux, d'une
coup,e si, parfaite ~ d'un.éclat ~i.pur, ont, dans leur efIr,ayante fixité
une indicible expression, image fidèle de ce fatum,inexorable au-
quel. les' dieux de l'Olympe eux-mêmes ne pouvaient sc soustraire.
Ah! si du moins une couronne de fleurs ornait cette belle tête !
M:ii,s non ~ ce sont d'afIreux reptiles < ' ".
1 Es giht nllcrdings vicIe Schriftsteller, deeen Instiges Lchen und cr-
zwungenc hCttel'c Laune die Wahrhcit meiner Bchauptunrr umeustosscn
scheint. Inilcss 'gcstchcn die mcisten .dass .auch sic von der Schwermuth
gcplaj!t wcrden und WCIlI,' man auf den Grund des menschlichcn Herzcns
seheu hônute , ','vür<le man vcrmuthlinl, von allen dasselhe . Gestiin<l\liss
h üren.
, "
2 Unter den l(uns1gebÏJ,len <les Altcrthumcs hat miel, keines socrgriffen,
nicht der hochstirnigc Jnpitcrskàj;( nicht der sici'r~iclle Apollo. noeh der
besiegte ,Lnohoon, Dic lUcdnsa .Ist anziebend und abstossend, zuc-lcieh, Auf
ihrcn kl'aftigcn Zügen mahIt sich Unschuld und Ironi~ ,:,Sicg und 'Besle-
gunE'" Aninuth und; GcwaIt, Liche und Bass, SehaU'cn und V cruichtung,
unerhittlieh« Grausamheit im Iiebenswürdigsten AutIitz. Es ist dic Schünhcit
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Homère passe pour le poète le plus serein- et le plus gracieux de
l'antiquité. II n'en couvre pas moins souvent sa lyre' d'un crêpe
ct CD tire des S011S funèbres. l, ,: '
Eschyle ct Sophocle nous montrent sans cesse l'impassible destin
pesant sur la pauvre humanité, et celte conviction se reproduit
dans tout ce qu'a produit la Grèce, .ce pays si riche en formes, où
l'art et la nature étaient si harmonieusement associés 1. Et Virgile?
Ql1elle mélancolie dans ses tableaux! N'a-t-il pas résumé tout le
thème que je-développe dans ces deux, vers:
, Non ignUl:a mali miseris SUCCUrl'el'~ disco 2.
, ' Sunt lucrrmœ rerum et mentem mortaiia tangunt 3.. ,1
Térence lui-même devient souvent sérieux ct' inquiet: ((TouS
)1 les hommes, dit-il, devraient, dans la, plus,grande prospérité,
» songer comment i,ls supporteront les revers et les chagrins, les
1) dangers, les per~es, l'exil". '(
, Mais c'est Lucrèce qui, de tous les anciens , a le mieux dépeint
ce fond de vague inquiétude, qui tourmente l'homme. Lisez la fin
de son 3" livre sil/' la nature des choses , depuis ce vers-: Si possent
h omines , proindeac setuire videntur 5, etc. '., f,"
Toutes les œuvres 'des anciens respirent ce ton' grave' et 'même
plainrif.qui.se retrouvej u~que dans-la riante. pc in ture -de-leuré f~tes
et de leurs joyeux festins. Ils ne parlent qu'avec dolileur du sort
des pàùvres-humains qui, semblables aux feuilles de l'arbre, brillent
aujourd'hui de verdure et de fraicheur, .puis se f1étris's~nt en peu
der Blrime ohne D;'ft,' Lielat ohne Warme, dit' bezaubernde Liebliehkeit,• , ' z
die hluterstarrende liraft, mit cincm Vvort das Leben mit' seinen sparsa-
men Fre!lden und zahllosen Scbmerzen, Die lUcdu8n ist die Vcrl,ôl'pe-
funff 4:!!.l',CI',balallnfotcn' Gëttin , der, diamentcnen Nothwcndirrkeit. das Fa-
tum, dem aueh die olympischen Gôtter sich nicht entzlchen konnten.'
, .
1 lm gestaltreichen Bellas, -\:ro Huns't und :Natur im Larmonisch'D
Einklaurre standen, '
• Je connaîs le malhe~r et s~is y compatir.
, 3, Ah! plaignons des mortels les tristes destinées,
4 Omnes , quum secundœ res sunt masimè , 'tum m<trim~ meditari secum
oporte», quo pacto aduersam œrumnam fCl'tint, pericla , damna, esilia.
Fuonu, ACT. I, Sc. ri.
S C'est le 1,066". -
d~ temps 'et toinbent.:;De tous les êtres-, disent-ils, 'qui se meuvent
sur Iaterrëet respirent', le plus à plaindre, 'c'est l'homme, cette
ombre d'un rêve",
Et cette ' tristesse solennelle, jé ne la promène pas 'seulement
à travers' les ruines: du passé .. Que' dé fois elle m'a saisi dans
un moment où tout, au contraire', semblait' me convier à lai joie,
so'it au Prater, qu'and par un beau jour d'été il est animé par la foule,
soit au specïacle ou àùx jours-de nos grandea 'fêtes nationales 1Alors
dans sa sinistre intuition', mon 'œil intérieurpénétrait tous ces per-
sonnages si heureux: en' apparence. Il d'épouillait' l'empereur, des
insignes de 'sà puissance ; la noblesse de ses 'décors aristocra-
tiques ,le guerrier de'son brillant 'uniforme, tous de ces vêtements
trompeurs, 'qui:masquentta:rit' de' nudité , de taches C\ de faiblesse.
Alors je ne voyais 'plus' que-des ombres. errant à travers mille illu-
sions et 'd'émouvantes vi,cissitudcs dans, ces limbes désolés qu'on
appellé lavie , les 'unes lenteme'nt;' les autres 'àu ..pas 'de course,
-ha'ppant'auipassage'qu'elques'jouissanccs éphëmères , nulle necon-
naissant ni le lieu d'où elle sort. ni celui où elle va, ni la fatalité
mystérieuse qui la pousse, toutes égàles' par la décrépitude et la
'niort',Jtoutes inrésistihlement entra~.nées vers lavtombe,
, '·>Dans'ces mêmes lieux. à'l'aspect des'm~mes p'restiges, un poète
-de cour ,"sah's se bisser éblouir par 'leur éc'lat , né s'est-il pas' écrié
.involontairêment : Si l'on pouvait lire sur le front de chacun ce qu'il
souffre, tel dont nous Clivions le SDN, nolis ferait pitié 2:
Chose étonnante, ce sentiment de, tristesse se fait surtout re-
.marquer , là où l'intelligençe est ,le plus développée, où la sen sibi-
1 Trotz der heitercn Darstellung von Festen undfrohlichcn Auszügen
und Gnstmiihlcrn, ziehf sieh fast, durch aile ihre Diehtwerlie ein ernster,
jn klnC'ellelcr Ton, Wic tram'iC' wird allenthnlben das Loos der armen
Stcrblieben 'C'esehilelert, die, fflcieh den Dliittcrn des Daum es , jctzt 'C'rü-
nen und friseb, sind, dann in Kurzelll vcrwelhcn und nbfallcn. Rein elen-
der es Wesen, sogcn sic, s.iy vorllanden, von n'uen die auC der Erde
sich reC'cn und athmeu , als der lUenseh, dieser Schattc": cines T~au~es.
Se di ciascun l'Lnterno affaJlno
Si uedesse in fronte ,scrz'tto, ,
Quanti m' ch' invidia fanno
Ci jal'eb~el'o pietà.
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lité .est plus profonde., le, système nerveuxplus délicat, Uoe na,t,ur.e
grossière se livre .sans réserve. à toutes l.es [oulssanoes .des sens;
elle trouve des joies dans la vie. L'homme réfléchi a ,UI} .secret
et invincible .pressentirnent .de, s~, destinée, 11 éprouve d'autant
plus d'impressions douloureuses que son esprit estplu,s,~teDdu"son
âme- plus expansive •. Placez unhomme sensible.dans le~ conditions
de-la vie la plus heureuse ; il.n'en .jouira qu'avec~mer:t,um,It'J;~q
pensant à tous. les ,lllalJ;leureux,qlli)'entourent;. avec e1,froi"en sç
rappelant que-rien n'est stable sur .laj erre, .et ,que la,mort doit
l'appeler .luicet les J;i,ens,dans un ter~e plus ou moins ~approç,~.~",
peut-être demain, peut-être dans une heure. Aux jouissances les plus
vives se mêle le triste souvenir.,de leur. (ugitjvité.,\ etl..~ol:1v,:ntl'at-
tente d~un .épuisement .expiatoire, L'image de Ia mor t est paraout
et cette dernière suffit à elle seule .pour attérer le plus hardi des
vivants. Quant à moi, je puis vous.assurer que " si.on ,allait. daigné
me .consulter " j'e!l.llse"prêCér,é renoncer à la .plus belle existence
avec .tous ses, plaisira , pO,",r· échapper à ce dernier et, terrible mû-
-ment 2. Et cette frayeur est commune à tous les mortels qui réflé-
.chissent , ils, ne.s'en défepdent qu'en ,s~élourdissant et par \l:o.u~li"
c'est-à-dire en abdiquant temporair.ement une condjtion,esseptiell.e
.de l'intelligence, la réflexion .. Mais leurs efforts .sont jimp.Qjjisao-ts,:
tout, le!lf t ,rappelle ce fatalsouvenir , qui leur .dérobe toute pers-
pective sereine .dans la vie, ,;De quelque calé qu'ils sejournent,
leurs regards ne rencontrent que des sujets de, deui l ". ,:
Oui, Monsieur,- unr.der nos confnères c·t, en même temps-poète
sublime l'a déjà dit: la douleur est le ton dominant dans la nature:
'le bruissement de la forth, le murmure de l'onde et même les,'J !, . .,",
, ..1 •~ . ~~1f •
1 Die reinstcn und Iehhaftestcn Genüss~l'silld Tom wehmütigen Ton
ihrcr Verr,iinr,lichkcit übertaucht. J, ,< ' .. ,l"
2 Gewiss hütte: nian mich ciner Frar,é r,c~iil'dir,ct, ich hUttc' nnL'è'dingt
auf'. das schône Daseyn mit seiueu tausend GClliissen vgrziclitct, Moss um
diescm lctztcn entsctzlïchcn l\lomcnt zn entc,chen. ' :.. ~
3 Vcrr,cbens bemüht sich 4cr l>enl.er dicse vCl'hangnissvollc Ahnune:
zn überwaltir,cn, vcrr,cbens strebt \ cr von cin~l: ver-nichteuden Skepsis
niedeegedrückt, nach ciner heiteren W eltauschauung voll S chünhcit und
Gcstalt. Übcrall, wohiu-er bllckt , hlethet siêh ihm Stoll' zur Trauer dar •..
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joiesde.I'homme, en retentissent .1. Qp:i ,.,il y a.de la mé~ancolie
dans.Ia.nature, et ses .monotones accords ont un fond de tristesse
etdé regrets. Ce sentiment se ,reproduit avec une exaltation divine
dans toutes les créations de la poésie et de la ,musique, qui savent
rappeler-ces souvenirs 2. " ..
Un seul cri de désespoir s'élève sans relâche depuis-le commen-
cement des temps, et-de toutes .les générations humaines, comme
les vibrations -mélarrcoliques de la harpe d'Eole qui' soupire dans
les ruines ou', sur •.les t!>mb~aux., L,c -festin, des, A,trides .se renou-
velle tousles jours;; ;mais le soleil ne recule plus :, il s'y est accou-
tumé 3." , : ,
Telle est, Monsieur,,' la destinée de l'homme intelligent sur la
terre; destinée horrible, si Ia religion .ne sanctifiait et n'adoucissait
p,as toutes les.souffrancea., " ,1;
'Mais ;telle n'est. p~int' le sort"du,,,cl1étin • -S'il ne connaît pas
l'espérance ,il ne' connaît non plus-ni' la 'crainte " ni' le regrer: S'i 1
ne jouit pas, il soufIre encore moins; Sa vic n'est point une' intui-
ti~~,c!a,ir,~, ~lais un r?ve o~~c~r:, 9~,~"u~~t ~'~~~,,~~Jt.~~,~lOyen
entre la vic et la, mo~t. Peut-être s y passe-t-il des choses, .dont
nousn'avons nulle idée , mais à,cQûp,sl1r., moins sombeas. que.les
actes communs de notre vic sociale. Un ange du.sornmeil'protége
cette innocente-créatùre cl-la hénit: ,Ml)rs" élie' 'entré' en cornmu-
nication avec des esprits, qui voilent à ses yeu'x les horreurs de" la
vie 4.
Schmerz ist. Grundton der Natnr,
" Schmerz des Waldes rausehcnd Singell,'
Schmerz <les Waldhachs murmelnd Sprillgen
Und selbst aus des Menschen Scherz
'l'ônt aIS 'Grulldtoll, ''Scbmerz, nur Schmerz.
" KERNER,
l Ja, es ist etwas Schwermüthiges in deI' Natul'; <lie einfürmigcn }Oiinge,
-die aus ihr heraustëncn , haben etwas so wehmüthiges, so sehnsüchtip,-cs!
Und diese Empfindung her,egnet uns wie verklàrt in allen Schôpfunrren
der Dichtkunst und Tonkunst, die diese Erinnerungcn lchendig zu machen
vcrstchen. " " '"
L J Lisez le terrible poème de 'I'homas Cooper: lIfetlwugltt 1 voyaged in
tlre bark-of deatli Himself the ftelmsmall, etc. " >' ,;!
4 Dcn Zustand des Crctincn sch ich wie ein Mittcldinrr zwischcn Le-
ben und Tod. Wer weiss oh da nieht D1rirre VOI'r,e1,cn, wovon wir' kcine
Ahuu.J;lI~habe;l, (lie aher gewiss nicht düstcrer Farbe sind , als unsergemeiues
',Qu'a de communcetétet avec notre existence pénible, tênèbreuse;
chargée de pensées' et-de souvenirs P C'est l'enfance, la corolle de
la vie; c'est l'océan limpide et calme d'une heureuse absence d'idées,
que rien ne trouble'; et dont le's'ondes nouslavent de toute souillure.
Rien Ile tire le crétin de son sommeil, ni le fléau menaçant de la
misère suspendu sur' sa tête , ni le b'rLiit deIa charrette" qui en-
traîne ses frères dans l'esclavage 1. Mais 1 diics-vous , il est accablé
d'infirmités physiques. 'Soit': 'celles-là je'vous'Ies'abandonne; gué-
rlssez-les , si 'vous pouvez. C'est urie entreprisequi rentre dans le
~omaine or~in:iir'e de la-médecine, Quant'à'l'idiotie, je le répète;
vous ne la guérirez pas. ,~
l " (Laji1;- au procha,'n Tv°.)
,,' .'.;, '.',". l'" t
social cs Teciben, Ein En&el des Schlummers ist'il der das unsohuldlgê
Gcschopf in Schutz nimmt, und übcr dessen Haupt prlesternd seinen Segen
spzlcht. ,Da tritt diescr von, uns 80 h'CInftlcidctc Mènsch in' die G,esell-
s,chart:v~n Ç~\B~C~nein , ~elçhe ..~ie, Graud des Lehcns vor seinen Augen
verschle. crn. ' ,
, ,,1 .,}.,: iI-. .,1 .J '. J ,;, '.. .' .
1 Was hat dieser Zustand mit dem Lcben zu thun , mit' dicscm sehwe-
ren, düstern ,durcb' Gedanlicn ù.;d Eri~ncrun& bèlast~tcn Lcbel; 1 Er is't d~r
Kindszustand, die! I{n'ospcnhülle des Daseyns, 'd~s ruhige "durch 'nièlit's
,betrübte Mecr, scli&er Dcwusstlosirrkcit, dessën- We'Ucn 'uns rein wascbcn
von aller Sebuld. Niehts erweckt dèll·Traumcndcn, nicht .die drohend >iilier
8~iDell!'~auptc, Jtesch'yurgc~e ~~~ssel, d'lr. lV!»t~;: nlcht der pI!lternde
1\.arren der Slilavere,Y: de~ scire, Dr~de.r hiuwegfübrt.
~ '1& ~ ~ 'fi\, _~''M:~ (!h-fi__ .cac __ --- •••
, .,' T~A:ITÉ 'ÉTYMOLOGlQV~r~
DE LA Pl\ONONCIATION FRANÇAISE.
[Suite.}
,§,2.
Les voyelles élémentaires sont i, a, u ; les deux voyelles i et U so~t
opposées o~ contr~ires , ,la voyelle, a,est entre ces deux son~ dans un
milieu iridiflére~t. On peut les :rëprésenter: de cette manière ~ :.,
,4
i
~ J. Grimm, Dcutschc Grammatik; 2" éd.; partie l, section l, p. 32 et s.
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'Quoique l'élément matériel <la voir] prédomine d'une manière
'absolue .dans les. vo,y,el\.e:~"l'flctiQQ des, ofganes,'l!rtJc~la,teurs n'est
toutef~is pas entièrement excluede leur formation. L~transforma-
·tio.n de,l'i dans la ,c;onsonne i. (r) et de ,!'~en " (C7.!) ~ lieu dans
toutes leslanguesconnues et nous pro~ve que i est principalement
formé par l'action p,u gosier et u par celle des lèvres 1. La trans-
formation.de l'a dans une consonne ne peut pas bien se démontrer,
parce que l'a est un son .indiflérent. On peut conséquemment ap-
peler i voyelle gutturale , a voyelle linguale et u voyelle labiale 2.
Outre cés trois voyelles principales i, a, u, la plupart des langues
ont encore deux voyelles, accessoires, .savoir l',e" SQQ in,termédiaire
entre l'i et l'a, et 1'0, son intermédiaire entre l'u, et I~a. De cette ma-'
nière nous obtenons la .série naturelle des voyelles pures i, e, a, 0, u,




"'Le's voyelles accesssoires e et 0 naissent de l'apllltis'Se1iiimt des'
voyelles principales i, a, u , savoir l'e de 'l'a et surtout de l'i, par
ex, ail. lesen du goth. lisan j essen de itan j fr. sel du l. sai; it, nero,
esp.pg. ~egro ;val. negru , pro'v ,'nev, d~ 1. niger; fr. cep de ~ippus;
- et' 1'0 de l'a'et surtout de l'u, par+ex; all."Soùne!du goth. sunna,:'
sôll-deskcl j val. lotru de latro, et esp. pg. pro gola de gula·4.
~'Les'graffi'iriai-riensfrançais distinguent deux eâpècès d:e; savoir un
e fermé et un e ouvert: cette distinction parait avoi'r pour fondement
la différence d'origine de l'e, qui comme nous venons de le voir, dé-
rive tantôt de l'i et lantal de Pa .. mais aujourd'hui l'origine différente
de re fermé 'et 'de l'e ouvert' ne se m'arque point par une'pron'o'nci~-
1 Voilà pourquoi la voyelle et l'aspirante avaient Je même signe en latin,
puisque la distiuction graphique entre i et i. 11 et v, ne date que du 15"siècle.
,2 Les langues sémitiques ~'ont pas de lettres particulières pour marquer
les voyelles : elles désignent les voyelles priucipales i, a, 11, et seulement quand
elles sont longues, par des lettres-consonnes , savoir i pal' jod (j), 11 pal' wmu
(1U) et a par aleph. (signe du spiritus lenis des Grecs). B~cker, 0"9' de.. Sprat;he,
S:1~.1-" ,. ' .
, 3,J. G,:imm, ibid. .. ".... • J
4 Le changement' de l'a latin en e est très rare dans la plupart.des langues
romanes, excepté en français; celui de J'a en 0 est encore m'oin~ fréquent,
même dans notre langue. V. Diets, Gr.-der ro.nanischen Sprachen, I, 12;1et s, '
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tion difléreate; et le son où cette 'distinction' pourrait se faire, 'dé-
penil plus de l'accent et de la quantité que de l'origine de la voyelle ';
c'est ainsi que -l'e de 'clîèvre dérivé de capra n'est-plus distingué' de.
lle de verge' dérivé de 'Virga1. Mais enitalien , où à l'instar de l't:
an distingue un o fermé etun a -ouuert , l'e et l'a ont' encore aujour-
d'hui le s'on fermé', si le premier est dérivé de l'i et le second de l'u
latin ~"par ex. bévere ~ vergine, de bibere .. virgine, et colpaj~ corle ,
de: cul pa, cur-ia, - ,
§ 3.
,L:aspiration est l'élément' matériel des consonnes solides" aussi
appelées consC!nn'esmuettes (1. mulœ) , et des aspirantes (1. spirantes);
la: voix 'ne se fait entendredansIa- prononciation de ces consonnes.
que quand' elles .sont-jointeaà 'des' voyelles: voilà) pourquoile son
des muettes et des aspirantes n'est pas, eornme celui des voyélles,
susceptible de prolongement. Dans la formation des consonnes so-
lides le canal de la houche est entièrement Iermé , et la voix est
en quelque sorte coupée; voilà pourquoi la forme de ces sons est le
plus c~II\P}ète,mcnt individualisée "et qu'ils marquent le plus-haut
degré de l'articulation. Comme nous n"avons que troisorganes arti-
culateurs , i,l n~\peut ,y avoir que tcois consonnes solides; mais cha-
cune d'elles peut .avoir un son doux (mo:}'en, 1. 'media) ou dur (ténu,
1. tenuis), selon que le mouvement bruyant ,de.l'OI'gane a~ticulat~ur
a un~ ~pt,~nsité plus ou,moins grande. De cette manière on distingue
les consonnes solides gutturalçs; linguales cLlabiales en ,cqnsonnes,
molles .ou moyennes ct consonnes dures ou ténues; no,us nous ser,~i-,
I:on,i ici <les expre,ssions!consonncs,jaibü;s, et consonnes fortes fJ.1l,i ont
déjà été employées par le grammairien russe Gretsch,2 :
Gutturales., Linguales. Labiales.
Consonnes solides ou muettes:
a. faibles ou ~olles (moyennes)








'. "Alih~~fois 'on distinguait aussi en allemand un a fermé né de!'i,' par ex'.
dans FaU du [loth, fill, et un a ouvert né de l'a, par ex. 'dans Erbe du [loth. mÛ.
Mais aujourd'hui cette différence n'est plus marquée par la prononciation;
c'est ainsi que le son d'a ost le même dans brechen du goib, brikou et dans
Ëi-lle du arbi. Bacl.'cl·~Ausf. cl.Gr., § 3(.
, 2':Gra:n"mail'c miS;1l1lée de la langue russe , traduite par :1\1. RaijJ, de Neu-,
châtel; S'-Pétcrsbourg ,1828-29, 2 vol. in-BD. .'
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Dans les aspirantes, -comme -dans les muettes, l'aspiration est,
l'élément matériel proprement' dit; mais dans les premières l'aspi-
'ration est renforcée et conséquemment l'élément matéri~l est ,'plus
développé dans ces corisonnes que dans les muettes: par là-même
les aspirantes sont moins bien articulées que les muettes, et on peut
en quelque sorte les considérer comme des muettes incomplètes.
Dans la formatio~' -de ces 'consunnes Ie-canal de la bouche n'est ja-
mais entièrement fermé dansIa 'f~rmation des muettes; :aussi les
aspirantes sont-elles plus liquidès'que 'les consonnes solides et c'est
pour cela qu'on/leur a donntainsi~'qu~aux consonnes Iiquidesla nom
de sémi-voyelles (semivocales). -Dans les aspirantes' l'action des or-
ganes articulateurs donne à"l'a'spiration la' forme 'particulière au
moyen de'laquèlle elle estinaividualiséeen aspirantegutturale{j ouy),'
linguale (s) et labiale, (vou wj.nLes 'deux aspirantes j 1 et v appar-
tiennent aux consonnes faibles ou molles ; quant à l'aspirante lin-
guale, elle n'est molle qu'entre deux woyelles (oser), partout ail-
leurs elle est dure 2 (sale, bourse, peste, rosse). Pa'rmi les con-
sonnes aspirantes on.doit encore compter l'aspiration renforcée n
(le spiritus asper des Grecs, qui n"est pas encore individualisée par
l'action d'un organe particulier et' par conséquent n'est pas à pro-
prement parlerune aspiration articulée 3. ' ;"
Aux consonnes aspirantes se rattachent les muet,les aspirées
(aspirtftœFdànrla formatiôil~ desqu~fI~s 'le'êà'na't de la bouche est
moins complètement fermé, et la voix ou plutôt l'aspiration ren ,
forcée n'est pas entièremem ' coupée. Lès consonnes aspirées ne
sont donc pas tout-à-fait dans le même degré que lesmuettès, et
sous ce rapport elles' se rapprochent des consonnes aspirantes ,
mais par leur formation elles appartiennent aux muettes dont elles
dérivept;' ce ne sont.doncque des consonnes accessoires. Aussi pel!
de langues ont des aspirées pour toutes les places de l'articulation.
l Il va sans dire qu'il ne s'agit pas ici duj' Ïrauçais , mais hien de l'i con-
sonne ou iota, comme on a pu le r'emal'quei' plus haut:'
2 En' latinl's avait toujours un son, dur, même entre deux voyelles. ,V.
Varro, de Ling, lat. ap. Schneider, p. 345.
3 Ici encore il ne s'anit pas de notre /, qui, comme nous le verrons, n'est
jamaisle signe- du spiritus,aspe/'.
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En sanscrit toutes les muettes p,el1-ve,n,t1de\",enir,aspirées et de celle
manière on .distingue dans cette 1.a,~~lIedes moyennes et, tenues aspi-
rées gutturales, linguales et lqbia:1e,s :
" Gutturales, Linguales. Labiales,
Aspirées moyennes on fa,~ble.s: gn. ,dh bh
'Aspirées ténues, Oll fçrtes : , ,,' kh th, ph
Le gJ1ec'possédait toute, la, seconde série, c'çs(-à-dire toutes les
aspirées-fortes 011 tenues, Le l~in, conserve cette sénie , mais seu-
lement- dans: l'écriture t dans.laprononciation ch se confondait avec.
la. tenue C;' th avec la tenue. t; ph, seul conserva sa, prononciation
prim:itivelih p'ell.4ifIéX~f!~e;"pe celle ,de' 1'11; Qn,ant';lllX langues
modernes , 'elles sont bien plus pauvres en muettes aspirées: le
russe n'a "que ch, ainai.que lecpolonaiss 'l'al)emand possède. ch et },
I'anglais th 2 et f, les langues romanes Sell~e,!1l.eptf, excepté Ie
valaque qui ia, encore l'aspirée Il équivalente alJ-' ch allemand ,3.
(Voir-la suite au N" 1-3,) ....... J_, ~
• 1 V. 'Sclmeider;ib, p. 265.
, 'Z Dans l'ancien 5c~ndi~ave ct dans l'anglo-saxon ondistinguait, comme
en sanscrit, une moyenne et une tenue aspirées (dh ct th}, En anglais.cette
distinction ~.est conservée dans 'la .prononciation , quoiqu' elle 'nc soit pas
marquée graphiquement; p~r ex. ~alls,t1in{!, t~tick, deat~" :rroutlt et:tltu,s,
tùan , fatlte/'.' ' , •
3' Parmi les'ilialecteH'?,mans celui qui' est parlé dans le canton de Fribourg
(Gruyères) est sans 'contredit l'un des-plus remarquables sous ce rapport: non
seulement on y trouve le! commun à.tous les idiomes romans, mais en'~ore
le tlt ilnB'ais,et le ch allemand. c'est-à-dire toute la série desaspirées fOl1tes';
ce qui n:a lieu dans ~ucUl)e autre langue moderue-L e th naît de:JlJ. cpm~i~
naison latine st, par ex, etheila (.'lella) étoile , d~ s, par ex. bÜI!t~r (pul-are)
pousser, de t suivi d'une combinaison Ile voyelles dont là première est un ial~-
nique, par ex. 'nathion (natio) Ilalion;' on aoit se~lemê;,t remarqJel: ,qu~
dans ce dernier cas, 'le t!t a un son très doux-qui se rapproche' 'du 'so'n tfe'I':!t.
Le cù ,r,ruyérien lIait ordinairemout.de cl, latin, par ex. ct.liar.(clarus) çlair~'
une mutation 'Curieuse, mais qui n'est pas l'are, c'est celle de 1'1 en cl, devant
l, par ex. sochliar (sufllare) souffler .. inc!t,ia~. (ir,v'lare) enller , celte mutation
suffit pour 'expliquer l'origine du mot ohliour, crême : .la crême.est lajleul'
(chliour) du lait. Le ch naît aussi; ma,is plus rarement, du csuivi d'une v,~yelle,
pat 'ex~'[èhire (ce ra) cire. (Je me sers ici d'un système orth9Braphiq~e que je
proposerai plus tard. .,' . • ' , .'
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9n doit remarquer que dans les langues qui n'ont conservé qu'une
seuÎe aspirée du même organè , elle est ordinair ement forte' ou' té
nue, par ex, les aspirées grecques, le c·h russe, le f roman', etc.
'En rapprochant alors ies aspirées des aspiraptes , on' peut les consi ,
dérer comjne form'3!,lt une ~pppSili0!k.de s ~. 'es e.t~~rts : .
Aspirantes (consonnes faibles) : 'J (.II
, Aspirées (consonnes fortes):' ch f (ph)-,
Dan~-re's h'ngues romanes, par ex. en fr~nçais, celte .opposition
phonéti9uè se réduit aux deux consonnes v etf (vin, fin), .
§ 4.
Entre. les voyelles et les muettes, c'est-à-dire entre les sons Ij-
quides et les sons solides par excellence , se trouv,ent les consonnes
appelées liquides (liquidre) dans lesquelles l'élément matériel de-la
.voyelle. et la forme de la muette sont pour ainsi dire réunis dans-
une' égale mesure; voilà' p,o,l.Irquoi, à cause dé leur position, elles
sont appelées sémi-voy elles, Les liquides ont cela de commun avec
les voyelles q,ue la voix, et non pasI'aspiration , comme dans les
muettes erles aspirantes , est l'élément matériel de ces sons'; dans





domination décisive sur la mali ère , el c'est pour celte raison que
le son des liquidee peut se .prolonger comme celui des voyelles 1.
D'un autre côré , les liquides ont cela de communavec les muettes
qu'elles reçoivent aussi leur forme particulière par un mouvement
bruyant des organès articulateurs (§ 3). Mais e\les se distinguent
des consonnes solides en ce que la voix" et non pas l'aspiration, est
.leur élément matériel, et 'lue chacune d'elles n'appartient pas ex-
c1usivement, comme chacune des muettes, à un seul des organes
articulateurs et à une seule des trois places de l'ar'ticulation. En
'_effet la série des liquides ne se compose pas, comme dans les autres
consonn'es, de trols.socs correspondant aux trois places de l'arti-
culation, mais elle se compose de' quatre sons r, l, n, m dont les deux
premiers se trouvent entre le gosier et la langue, et les deux der-
niers entre la langue et les lèvres. Voilà pourquoi la forme de ces
sons est mnibs individual isée que celle des autres consonnes, ~t que
ce qui les distingue particulièrement, c'est que dans leur formation
l'action des organes articulateurs pousse la voix par la fosse nasale,
.cornme dans rn, n, l, ou la fait vibrer d'une manière toute particu-
.Iière , comme dans r, Ainsi placée au milieu de l'échelle d'articu-
lation, entre la voyelle et la muette, la liquide est en opposition
avec l'une et l'autre: d'un côré , elle est à la voyelle comme le so-
lide au liquide, et e~vértu de cell~oppositior organique la consonne
liquide se joint ;' cofume la muette, à la voyelle avec laquelle elle
forme un seul ct même son, par ex, pari; d'un autre côré , elle est
.à la muette comme le liquide au solide, ct en vertu de celle oppo-
sition elle se joint aussi à-la muette pour former avec cette dernière
un 50n unique, par ex. bras. Mais comme les consonnes labiales
sont les plus individualisées, m et Tl, qui sont en partie formées
par l'action des lèvres .. sont bien moins susceptibles de se combiner
que r et l, et sont sous ce rapport moins liquides que l'aspirante s.
:Cette dernière, appartenant aux consonnes linguales (§ 1), est si
peu i~dividualisée que sous certains' rapports elle est plus liquide
que les consonnes liquides proprement dites, pouvant se joindre
plus facilement que ces dernières à toute autre consonne ; voilà pour-
~ Voilà pourquoi l'm latin peut s' élider comme une voyelle, par ex. CÙ"
euitus au lieu de. circumitus ; et c'est aussi pour cela que dans le sanscrit on
compte parmi les voyelles un l' particulier (ri et l'è) et même un lr (tl'i et l1"è).
-quoi dans la plupart des langues la combinaison de la sifflante avec
·une autre consonne est marquée par un signcunique , par ex. le
x latin qui désigne la combinaison gs ou cs, le z italien qui est égal
à ds ou ts, etc. A ces trois sons essentiellement liquides s , r, l , on
doit encore ajouter l'i consonne qui peut se combiner avec un son
initial, par ex. diable (=dja), et jusqu'à un certain point la muette
linguale qui peut se joindre à une muette gutturale ou labiale ou à
I'aspi rante s. pa r ex. 1. ctenes, pli sana, status, ail. oft 1.
CHAPITRE n.
DE L'EUPHONIE ET DE L'ACCENT EN FRANÇAIS.
§ u.
Dans les langues de première formation ou plutôt de formation
interne les sons se réunissent organiquernent dans le mot: les ra-
cines sonttou jours monosyllabiques et renferment nne seule voyelle
précédée ct suivie d'une ou de plusieurs consonnes formant un son
unique (1. lig-, scrib-, carp-] : à ces racines s'ajoutent des termi-
naisoqs liquides (Ieg-ete, scrib-o, carp-si) de manière que dans ces
langues les éléments des mots sereconnaissent facilement. Il n'en
est pas de même dans les langues dérivées où les mots. formés par
l'élision et la contraction des éléments primitifs" perdent leur sens
étymologique et n'ont plus qu'une vie d'ellwrullt, si on peut s'ex-
primer ainsi. Dans ces langues l'orgallism~'Îfprimitif, si simple et
si profond en même temps, se perd presque entièrement, eton ne
peut plus parler de la formation, mais seulement de la deformation
des mots. Toutefois cette déformation même n'a pas lieu au hasard;
elle se fait et ne peut se faire qu'à l'aide d'un principe organique;
ce principe, c'est celui de l'euphonie au moyen duquel on supprime
tous les éléments primitifs qui produisent une rencontre désagréable
de voyelles ou de consonnes, de telle' manière que souvent toute
distinction logique entre le radical et la terminaison , entre le mot
primitif et le mot dérivé, entre le mot simple et le mot composé,
est sacrifiée au besoin de faciliter la prononciation des sons primitifs.
Parmi les langues dérivées du latin c'est le roman d'oïl, père du
français actuel, qui a appliqué le plus rigoureusement le principe
, l On verra bientôt quelles combinaisons de voyelles et de consonnes sont
permises en frilnçais.: "
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de l'euphonie il la transformation des mots latins. Malheureusement
au 16e siècle l'étude des langues mortes fut fatale à la plupart des'
idiomes néo-Iatius , maisparticulièremerÎt au français, qui, depuis
celte époque " a cessé de sc développer organiquement. On a voulu
enrichir notre langue en y introduisant une fou lede mots' qui ont
é té puisés, il est vrai, à la sou l'ce du fra nçais, c'est-à-di re da ns le la tin,
mais qui n'ont pas passé 'par celle transformation euphonique SUI'
laquelle repose l'organisme de tout idiome dérivé; de cette manière
ces mots dont la prononciation et l'orthographe sont moitié latine
et moitié française, n'appartiennent plus ni il l'une, ni à l'autre
langue, ils ne sont plus sÎ{piifiallts, comme en latin, parce que leurs
racines n'existent plus en français, cl leur prononciation bâtarde
a perdu l'éncrgie latine sans avoir acquis la, douceur ct la mollesse
de la prononciation ,romane. Mais ces mols exotiques dont on a
voulu enrichir le français, ont non-seulement empt?clié la langue
de se dévcloppcr organiq uernen t, ils ont encore. altéré la pureté de
l'ancien français en introduisant dans beaucoup de cas unc~pro~o~-
ciation et une syntaxe contraires il l'cu phonie ou au génic particulier
à notre langue; de telle sorte que le l'oman d'oïl, resté stationnaire
depuis le i6csièçlc, n'est plus représenté aujourd'hui par la laoglle
française, mais par les patois qui ont eu le 1lI0ins,~ souffrir du
contact de la langue p,~léc et écrite par les-gens instruits.
Pour'bi'enéta'ulir I.cs lois de l'euphonie française, il faut d'abord
distinguer les diflérentes espèces de dissonances. Les dissonances
peuvent être formées p,ar la rencpntre de deux ou plusieurs C?IZ-
SOIlfWS ou par la rencontre de deux voyelles dans d~ux syllabes con-
tiguës (hiatus). Mais cctterencout rc peut ~tre amenée de différentes
manières: 011 hien elle existait déjà en latin ct ildisparu en fran-
çais, par ex. pil.lcre, fr , pl~ltvoir; ou hi en clic est née dans le
passage du latin dans le français par la suppression d'une voyelle ou
d'une consoune , par ex. 1. humi lis , hum'lis, fr. humble; l. auo-
lus, aolus, fr . .az'eu l ; ou bien enfin elle est amenée dans le français
, ,. Il 'n'est pas besoin de citer des exemples: de tous les mots, qui composent
notre vocabulaire il n'yen a' pas le tiers qui suient l'éelielUe'nt français. 'Vol.
taire appelait la langue française uue {fileuse fière: pourquoi donc lui a-
t-on tait l'aumône malgré elle, tandis que si on l'avait laissée prendre son
développement naturel.ielle se serait réellement enrichie de son proprefonds î
t97
même par lajlexion, comme dans l'une. fr , dist (parfait défini),
fr. mod: dit, par la dérivation, co m mr- dans roi-t-clet , ou par la
composition, comme dans printemps au lieu de primtemps (premiel'
_temps). De plus celte rencontre de cons()nne~ ou de voyelles peut
avoir lieu dans un seul. ct- mêrno mot, comme dans les exemples...
cités, ou bien elle est produite pal' la réunion de deux mots, par ex.
juif portugais, tu entres.
Mais dans quels cas celte rencontre de voyelles et de consonnes
est-elle contraire à l'euphonie? C'est ici le point de séparation
entre les langues rlér ivéus et les langues primitives i dans les unes
et les autres la combinaison des sons est basée sur le même
principe général; v.oici quel est ce principe: dans lji langue, comme.
dans tout ce qui est naturel, il n'y a q ue les éléments cpposés.ou
du moins hétérogènes qui puissent se comLiner d'une manière or-
ganique. D'après ce principe, des sons homonymes tout comme
des sons similigrades ne .peuvent pas facilement se Iondre en un seul,
et même son, de telle sorte qu'ils soient prononcés en un seul-
temps, c'est-à-dire en une seule syllabe. Les combinaisons de
sons liquides, telles que rm, rn, rl, lm -ne se présentent qu'à la fin
des mots, et jamais dans les langues où l'euphonie prédomine. 1\
n'y a que les voyelles.qui puissent se fondre facilement en un son
(diphthongue), parce que les voyelles sont les moins individualisées
de tous les sons de la langue; toutefois dans la combinaison des
voyelles on retrouve aussi l'application du principe d'après lequel
deux sons ne peuvent se fondre en une unité phonétique que quand
l'un est moins individualisé que l'autre (V. § 3). Les sons se cornbi-
nent au contraire d'autant plus facilement el plus complètement
qu'ils sont plus hétérogènes. C'est ainsi que toute voyelle peut se
réunir à une consonne; et la consonne demande en général Une
voyelle pour pouvoir sonner d'une Illal~ière complète'. Les liquides
et les muettes peuvent se combiner assez facilement, mais seule-
ment de la manière suivante: au com'rncncemenl d'une syllabe la
muette peut êtr e suivie d'une liquide, comme dans bras, et à la fin
d'une syllabe la liquide peut être suivie d'une mu e t te , cornille dans
ail. Orto Toutefois la facilité de la combinaison ne dépend pas seu-
lement de l'hétérogénéité des sons, mais en lII~mc temps de leur
eSPQc~ et particulièrement de, leur forme plus ou moins individua-
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lisée. C'est ainsi que dans tous les degrés J'articulation les consonnes
linguales peuvent plus' facilement se combiner avcc d'autres sons
que les consonnes gutturales et labiales, parce que celles-ci sont
heaucoup moins individualisées que les premières (§ 1). Voilà
pourquoi la linguale muette se joint à)a gutturale et à la labiale
du même degré, dans les combinaisons allemandes kt, chi, pt, ft;
l'aspirante linguale (s) se joînt non seulement à toutes les liquides,
mais encore à toutes les muettes (§ 4) J,
Dans le français l'application Je ces principes généraux est très-
restreinte, elles combinaisons de sons sont beaucoup plus simples
qu'en latin ou en allemand; la comparaison des dialectes populaires
actuels conduit à poser les-deux règles suivantes, fondamentales
dans l'ancien français, mais que la langue moderne ne respecte pas
toujours" comme nous le verrons, Voici ces deux règles:
1. Deux 'Voyelles ne peuvent pas se faire entendre de ;uite, à moins
quelles ne forment une diphthongue. Ainsi dans l'ancien français on
ne disait pas tu entres, mais t'entres; aujourd'hui on dit encore
Tâme et non pas la âme, Nous verrons plus tard comment on ,a res-
pecté cette règle dans le corps des mots.
II. Deux consonnes lie peuvent pas se faire entendre de suite, à
moins qu'elles ne forment une combinaison d'après les règles que ~ous
allons expliquer.
, 1. Une syllabe ne peut pas commencer avec deux consonnes, à
moins que la première ne soit une muette ,' et la seconde une r ou
une'l, car alors la muette et la liquide ne forment qu'un seul t'!t
même son (§ 4) : g"OS, écri re, dresser., z-esser, ébranler; esprit,
fracas, glace, classe, blanc, pl,;n, flotte. On doit toutefois remarquer
que l'l ne peu l'pas sc liquéfier avec les linguales tel d ; l',. au con-
traire peut non seulement se joindre à toutes les muettes , mais en-
core à l'aspirante v: ?JI'ai, pau'Vf'e, avril.
2. Une syllabe ne peut }inir que par un son essentiellement
liquide (§ 4), c'est-à-dire par une voyelle, cornme dans vérité, ou
par un r ou un S2, mais dans ce dernier cas la syllabe suivante doit
• Comp. Beoker , Ausf. d. Gr, S 29•
• M. Génin , s'appuyant sur un passage de Théodore de Bèze; a posé la
règle suivante sur la prononciation de l'ancien français: « Dansaucun <:as,
nécessairement commencer par une consonne, sans quoi l'r-ou l's
ne finirait plus l'autre syllaLe, par ex. res-te, es-clave, bis-cuir,
regis-tre, bar-que, lar-guer, por-te, bor-der, or-dre, bar-Le,
har-pe, ber-ceau, par-1er, ter-ne, ter-me. Si une syllabe se ter-
mine en latin par n ou 11l, ces deux sons liquides ne se font plus.
entendre en français,' mais ils changent le son de la voyelle qui pré-
cède, c"est-à-di-re que celle-ci devi~nt nasale, par ex. man-teau,
mon-de, auc-un, im-pal. De même si en latin a syllabe est terminée-
.. dit-il, on ne faisait sentir deux consonnes consécutives écrites soit au corn-
" rnencement , soit au milieu, soit à la fin d'un mot, soit l'une à la fin d'un.
» mo'! et:l'autre au commencement d'un mot suivant, » (Des Variations du
français, p. 5). ~'l.Gnessard montre que M. Génin a mal u-aduit Th. de Bèze-
(Bibliothèque des Chartes, hm,'. - Fçvrier',). M. Génin répond en ci-
tant la Grammaire française d'un AnGlais du 16e siècle, Palsgrave , (Revue
indépendante .). Mais le témoif~nage de ces deux Grammairiens vivan!
il une époque où la prononciation moderne commençait déjà à s'introduire
partout, n'est rien moins que concluant, Le meilleur moyen de trouver la
vérité est, comme nous l'avons dit, d'étudier les patois actuels, Or celle étude
prouve que le principe posé par NI. Géniu est au fond très juste, mais que
I'onne peut-en tir-er-la 'conséquence, comm~ l'a fait M, Génin , que l'l'OU l's,
ne pouvaient point se prononcer en prem;'ère 'position, c'est-à-dil'e quand.
elles précèdent une consonne, par ex, mer-le, pes-te. M Génin cite, à l'appui
de son assertion, des exemples tirés d'anciens auteurs où l'on trouve Chullot
pour Charlot, melle p.our merle i mais il avoue lui-même ailleurs que les diffé-
rences d'orthogrnphe n'impliquent nullement une diffèrence de prononcia-
tion. Et d'ailleurs qu'est-ce que cela prouve î Le changement de l'l'en 1 est
très fréquent non seulement dans les langues romanes, mais dans, toutes les
lansues, autel du 1. ultare ; et dans ri la première liquide est souvent assimilée
à la seconde, ce qui a eu lieu pour les mots cités pal' NI Génin i c'est là la
raison pourquoi cliamberl an est devenu cliambellun (V, Dietz , Gr, d: rom. S,
1. p.' 247 et s.). L'étude des dialectes romans nous prouve que rI' et l's se
prononçaient en g~néral devantune consonne simple, par ex parle, reste;
mais qu'ils disparaissaient quelquefois dans la prononciation dev.ant une con-
sonne COl].I posée , c'est-à-dire formée pal' la réuuion d'une muette et d'une
liquide, par ex perdre , mercredi (cité par vl. Génin) que le pcuple.pronouce
, comme si le premier l,était suppcimé , pèdre , mècredi. Au. reste ,. comme
le fait remarquer .•M. Génin, l'l' a snuYen~ éprouvé un déplacement, par ex.
pauvreté de ptuipertns , brebis de verve,l:, broder qui a la même orisine que
border, la broderie ayant été inventée pour orner le fond d'un vêtement,lro-
mage defarma, cancre dc cancel', treuil de torculus , tremper de teniperare, etc.
Mais ce déplacement est commun à toutes les lanp,ues romanes et existe
dam d'autres langues 1 comme on peut le voir dans Dietz (Ibid. p, 24.8 et 249).
'.
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p:lr une l, celle liq uide ne se fait plus entendre en français, mais elle
modifie le son de la voyelle précédente qui, comme nous le verrons,
devient corn posée (rnonophLhongue ou diphthonguc), pa r ex. taupe.
de talpa, cheveu de ca pi/irIS , pouce de pollex. Dans l'ancien fran-
çais l'i n'était pas supprimé dans l'écriture comme aujourd'hui; on
écrivait tau/pe, cheveul, poulmon, etc. sans prononcer j'l.
L'application de cette dernière règle se fait d'une manière parti-
culière à la fin des mots. Un principe général dans l'ancien fran-
çais, mais auquel la langue actuelle déroge souvent, c'est que la
syllabe ,finale ~lepeut ëtre terminée phonétiquement que paf' une voyelle.
Celte voyelle peut êrrc suivie d'l~ne ou de deux consonnes étymolo-
giques qui ne sc prononçaicril point dans j'ancien français où 1'00
disait finî (finir), mê (mer), mô (mon), bÔ (bord), v~ (vers), comme
nous disons encore airnê (aimer), salû (salut] , etc. On verra
. bientôt comme la langue moderne a modifié ces principes.
§ 6.
La quantité des voyelles consiste dans la duréeon ten ue de la voix.
D'après leur quanti té, les voyelles sc distinguent en brèves et longues.
Les voyelles brèves sont les plus anciennes, cc sont les voyelles
~ primitives; mais elles deviennent longues, dès qu'elles prennent'
un plus grand développement' sans pas~er à un' plus j~aui. âegré
d'articulation. Ainsi à proprement parler la. seule difIérence qui
existe coire les voyelles brèves ct les voyelles longues ,. c'est que
l'éléme~t matériel, c'est-à-dire la voix, est plus développé dans
ces dernières).
L'acc~t tonique 2 consiste daf.1s l'élé~ation de la voix sur la syllabe
'. '
1 V. nECKER, Ory. der Spraelc«, 5 15.
2 On ne parlera ici que de l'accent tonique ou syllabique, parce que c'est
le seul qui soit en rapport direct avec la pl"OlIollciation.-Sur la nature et les
différentes espèces d'accent, v. BECKER, ./Jusf d: Gralnmatih, 2" éd., 55.11
·-21; 0,·.'1' der Spraclte, 55. li et 12t: - G. !lE HUMlIOLllT, -Ueb'er die Per-
scliiede ..heit des meusehlicluni Sl'ràcT"batlcs, passirn.i-- L'ouvrage dÎl'M. ACKilR-
MA'NN (Tmité de l'Accent "J!I'II'1u.d ct (a tluiorie de la Versifioation , 28 éd. 1843)
mérite une mention honorable. L'auteur est loin d'avoir épuisé la matière;
mais il est eu France le premier qui ait montré toute l'importance de l'accent
dans la poésie.
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la plus importante du mot: Les mots notionels-' seulsont un accent:
tonique :' cet accent marque que le mot n'exprime qu'une seule et
même idée.
(La 'suite ait prochain numdro.]
, D'après la tbéoriede Becker, on appelle mots notionels les mots qui
expriment une notion ou id':e, c'est-à-dire la représentation dans notre esprit
d'un être ou de son activité, et mots 'relauonets les mots qui n'expriment'pas
des idees, maisdo simples rap ports entre les idées ou leurs rëlctions à l'indi'-'
vidu qui' parle. Les mots notionels sont; le verbe, le substantif et l'adjectif
(avec l'adverbe de manière) Les mots relationcls sont; la copule rftl'e, les
verbes auxiliaires de temps et de mode, les pronoms substautifs , adjectifs et
adverbiaux, l'article défini, indéfini et nartitif', le numéral, les particules
adverbiales de temps, de lieu, etc., la préposition et la conjonction.
DES PUlSES DIVEUSES DE LA POÉSIE ITALIENNE
ET, DE S.'\ l\HSSION J\CT~ELLE.
(Traduit de l'italien de l.uigi Cicconi.)
L'Emulation. je l'ai cru un des premiers, doit être une feuille essentielle.
ment nationale. Mais je ne pense pas que l'Emu.lation cesse d'être suisse et'
Iribourgeoiso , parce qu'elle ouvrir-a , de temps en temps, ses colonnes à ~n
article humanitaire comme celui de Mademoiselle de Senancour- SUl' I:J paix
universelle , ou à un morceau de littérature étrangère, comme celui dont je
donne aujourd'hui la traduction. Si l'idée nationale est granJe, belle, fê-
conde et nécessaire (~t à ce sujet je prierai mes spiritu-Is contradicteurs d&
lire le dernier ouvrdgc de lV1.Michelet: Le l'euple, etle chapitre IV'ilititulé ::
Les uatiollu!it"s uout-elles disl'f/1'aÎtl'e?) L'idée humanitain; et do fl'atçrnit~
universelle est une idée supérieure, plus belle ct plus féconde encore que
l'idée nationale et qui ne le cède CI), beauté, en II"alllleur et en fécondité qu'à
l'idée de'Dieu, sans laquelle n'existeraient ni une notion vraie de nationalité,
ni une notion élevée d'humanité, Et quant aux emprunts que 1'011 peut faire
aux littératures étrangères, si l'on a soin, dans ces so.:tes d'importations in;
tellectuelles, des'a~,'esser de préférence aux littératures réellement populaires
commel'est en part,ie celle de l'Allernag ne , ou aux littératures vraiment na-
tionales, comme le fut la littérature espagnole sous Philippe II, et comme
l'est encore aujourd'hui la littérature italienne, ces emprunts, 'loin de nuire
à l'ideal helvétique, aux lettres nationales, lui fourniront des points de
comparaisons qui, en ajcutant de nouveaux éléments à ceux qu'elle possède,
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accroîtront son domaine. en augmentant sa vie. Qui oserait révoquer' en-
doute le caractère lout national, toul, italien des grandcs conceptions de Man-
zoni et de Niccolini ! Eh bien! tous dCI;x, Manzoni et Niccolini out beau-
coup emprunté aux littératures éll'angè'rcs, L'idée chrétienne clic-même, qui
fait la base db ,doctrines littéraires de l'auteur de Carmagnola, est une idée
française ou germanique. un emprunt fait à Chàtcaubriand • ou aux grands
critiques de l'Allemagne.
Le signor Luigi Cicconi , l'auteur du morceau que nous traduisons. est le
célèbre poète qui dispute il SIJricci la palme de l'improvisation italienne. Le
prosateur" je crois , ne vaut pas en Ipi l'jrnprovisateur , le poète, Sa prose
me semble pécher par un défaut commun il beaucoup d'écrivains italiens
de second or-dre , par irop d'abondance. Aussi Cicconi était-il difficile à
mettre en français. Je ne me pique pas d'y avoir réussi. J'ai tâché de' rendre.
des idées utiles et applicables aussi à la littérature ,helvétique.
La poésie de l'Italie au XIX· siècle n'est pas celle de l'Ttalie au
XIV., XVI·, ou XVIIe siècle. Elle ne ressemble pas non plus à la
poésie latine, comme elle Ilorissait sous Auguste ou sous les princes
qui suivirent. La poésie est comme l'art en général et toutes les
branches du savoir humain j elle varie avec les temps et les condi-
tions des peuples. '
Retracer toutes les formes 'qu'a revêtues la poésie italienne, à
ces diverses époques, exigerait plus de détails que nous n'en pou-
vons donner ici. Esquisser en peu de mots le caractère de 'cet
art, est chose assez difficile, Nous dirons cependant, d'une rna-
nière approximative, que, louangeuse' et irnitée de la ,Grèce sous
Auguste, la poésie sc montra ensuite plus originale ct parfois même
nationale, sous I'empire , ei que' marquée au sceau du.Ühristia-
nisrnc , au siècle de l'Arioste ct du Tasse, lapoésie italienne ne,
périt point au xvne siècle; mais que, dépossédée du premier rang,
elle anendit les transformations qui de'vaient lui rendre son an-
cienne gloire. '
Notre poésie actuelle , comme celle de tous les temps, est fille
des poésies précédentes, avec un cachet à part, qui la distingue et
pour ainsi dire l'individualise en lui préparant une renaissance. La
décadence politique de l'Italie, après la chute de la république
florentine, avait entraîné sa décadence artistique et littéraire, en
• retirant aux intelligences ce souffle de vie, qui [ai't la force ct la con-
science d'un peuple. ,9n vit naître alors une poésie' fade et quintes-
senciée. « Ce fut le temps des roses, des bosquets d'Arcadie, des
"
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fontaines murmurantes, du gazouillis ,des oiseaux ct du gracieux
bêlement des troupeaux n . 1•. Littérature stérile, -énervante , in-,
capable d'élever les âmes à cette hauteur de sentiments, que fit
connaître à l'Italie la muse énergique et si profondément émouvante
du poète d'Asti (Alfiéri).
La domination française, domination étrangère et égoïste, quoi.
que moins égoïste que d'autres régimes, ne put doter notre patrie
d'une poésie qui lui ful propre. Mais convenons qu'en tournant-cette
branche de l'art vers des objets d'utilité publique, elle contribua à la
dépouiller de s'es fadeurs arcadiennes. Ou peut-être est-il plus exact
de dir eque , réveillée au bruit des armes, la nation italienne ne
se leva pas, il est vrai, pour son indépendance; mais qu'associée
à de grandes destinées, elle apprit qu'il est pour les peuples
une autre condition que de passer sa vie dans la culture, [ri-
vole de lettres et d'arts dépouillés par le despotisme d~ toute
pensée généreuse et sociale. La poésie de' cette époque, m,oitié,
française , et moitié italienne, tantôt se révoltait contre le joug,
tantôt l'acceptait avec d'humbles caresses, flottant ainsi entre deux
tendances contradictoires, mais dont la nature, sinon toujours na-
tionale, Iut du moins élevée et vigoureuse. Il suffit de rappeler
ici les noms de Foscolo, de Cesarotti et de Parini,
L'i'nfluence de la domination française sur le génie italien qu'il
rendit à la conscience de lui-même , se montre, à la chute de Na~
pol éon , dans l'apparition d'une poésie toute nationale. Alors se
raviva l'étude d'un ancien oète qui, ayant tiré toutes ses inspira-
tions du sein de l'Ïtalie , dont il avait deviné le caractère, les mœurs,
les douleurs, les espérances, sut donner à ses conceptions un inté-
r~iuniversel et de tous les temps pour tous les cœurs italiens:
en leur communiquant le feu'sacré de la patrie, dont il était en-
flammé. On s'éprit d'une vive passion 'pour le Dante', et pour tous
les auteurs du XIV· siècle, comme d'une étude qui devait régénérer
l'Italie, l'aflranchir de toute influence étrangère, et en fetrem~
.• • Allora fu s,' coltiuarono i boschetti e i rosai d'Arcadia 'senza fruttifica-
sione , e il marmorio delle fontane, et delle fronde, il canto degli uccell i, z'l
belato degli arment!' ed i costumi postural, sneruarono le fantasie . incapaei
d'inalzal'zi u' queila. altezza di sentimenti ]Jer cui l'Astigiano a dlnostri scosse
e rimescolo tutta quanta l'Ltaiia,»
pant la langue à 'ses belles e,t vives sources, lui rendre, avec ses élé-
ments pri mitifs, une nouvelle vie pleine de vérité, de beauté et
d'avenir.
L'Ecole de Monti, de Cesari et de Perticari, qui sortit de ce
mouvement littéraire, remplit la jeunesse d'enthousiasme pOlIr le
beau langage, avec ses curieuses recherches d'idiomes et les beaux
exemples qu'elle donnait elle-même, ou qu'elle allait chercher
ailleurs. Et ainsi fleurirent, dans la péninsule, après les grands
bouleversements dont .l'Europe avait été le théâtre, les arts bien-
faisants et glorieux de la' paix.
Celle réforme littéraire empreinte d'une couleur nationale se'
basait cependant en grande partièsur les traditions latines et
grecques, italianisées par les classiques du XIve et du :xVIe siècle;
elle s'appliquait à ra jeunir lesidées païennes par un mélange d'idées
chrétiennes, mais où cependant la mythologie antique débordait
les traditions du Christianisme.
Emule des Cesari , des Monti et des Perticari , dans l'œuvre de
rénovation que subissait la poésie italienne, Alessandro Manzoni
vint donner à la renaissance une impulsion nouvelle, en lui
imprimant une direction ch~étiennè. Pendant que les soi-disants
classiques prétendaient retrouver le beau national dans laFusion
harmonique des Grecs et des Latins avec les trecentlstes 1 et les cin-
quecentistes , Manzoni, considérant que les nations modernes, bien
que nourries du lait des anciens, avaient été conune renouvelées
par l'esprit du Christianisrn~; en conclû't que (r le principe ch~é~
» tien seul pouvait inspirer la poésie nouvelle, J) Sa'ns dédaigner les
formes classiques, il r evêti t la perisée de tantdeHcxibilité ct d'aban-
don; que l'art nouveau, tant en prose qu'en vers, parut répondre
pleinement au besoin générale nient senti d'une poésie qui révéla
davantage les secrets de l'humaine nature, et aux: désirs infinis que
la lecture des écrivains antérieurs avaient reveillés dans toutes les
âmes sans jamais les satisfaire. '
Quel est aujourd'hui le caractèee de la poésie italienne? Est-elle
1 Treeentiste et Oinouecentiste. Ces dénominations deven~es célèbres dans
les luttes littéraires de l'Italie des. derniers temps, désignent les auteurs du
i4me et du 16me siècle. - (Note dit Trad.)
A .....-
grccquc. romaine, trecentiste ou cinquecentiste • païenne ou chré-
tieune, sceptique ou religieus'e? - Nous dirons que le principe
chrétien de Manzoni, développé par cet écrivain avec le genie
brillant ct délicat qu'on lui connaît, s'imposa d'abord avec autorité à
I'Ïtalic 1 et qu'à certaine époque, il n'y eut fleur de poésie qui ne prît
so.n aliment dans les œuvres de ce grand maitre. Mais celte vertufé;
condanre et génératrice, et qui tint moins d'ailleurs qu'elle n'avait
promis, s'arrêta tout-à-coup, et il ne paraît pas réellement qu'elle
puisse suffire aux espérances exhubérantes de l'avenir 1.
Il est un autre pO,ète, dont le principe en poésie n'est ni le Christia-
nisme de Manzoni, ni le classicisme d'Alfiéri, mais qui tient de l'un et
de l'autre dans une juste proportion, moins cependant par sentiment
que comme type d'art, n'étant pas païen, parce que la constitution
civile ne le permet pas, ni chrétien, puisque l'œuvre n'émane pas
de la conscience de l'écrivain. C'est l'esprit poétique seul qui, dans
l'auteur dont nous parlons, cherche à réunir les avantages des di-
• . . ,L· ..
verses formes. Le,s tnagédies de Niccolini offrent à-peu-près ce carac-
tère.' 4.I'occasiol~ de sa dernière pièce, Amaud de Bresse, il a émis des
opinions diamétralement opposées à celles de-Manzoni. Ressuscitant
l'opposition de Dante et de Pétrarque contre la cour de Rome, qu'il'
n'a fait qu'adapter aux idées modernes, il en a composé un tissu
dramatique quine se recommande pas par les situations, il est vrai,
mais qui se distingue, par une veine poétique d'une grande richesse,
ct par l'ardent patriotisme italien qui anime l'ouvrage 2.
Les deux Ecoles de Manzoni et de Niccolini peuvent ~tre envi-
visagées comme les deux grandes divisions de l'Italie littéraire. Ces
l L'auteur de Carmagnola et J'Adelc/Ll', Manzoni, n'est pas seulement le
Brand poèle chrétien el romantique de l'Italie; c'est aussi un grand poète
national. Si les admirables chœurs de ses tragédies n'étaient pas l'ails pour
I'Italie et écrits en italien , ail les croirait composés en vue de nos guefl'es
civiles ct religieuses du 16e et du 17e siècle. (Note du T.) .
2 Dans Arnaldo di Brescia, Niccolini a mis en scène les Suisses qui, d'a-
près la tradition , suivirent Arnaud au-delà .des Alpes, et leur a conservé
ce caractère d'énergie qui distingue la vieille Suisse, Le Tasse, aussi, comme
on le sait, a Iait figurer les Hèlvétiens dans sa revue des Guerriers qui partent
pour la Croisade. '
« Sei mila J/elvetii audace e fiera plebe , ,; etc. (Note clu T.I
. "
deux Eéoles ont efIacé les derniers vestiges de la poésie arcadiennej
elles ont rompu avec cette poésie italienne dédaigneuse, qui re-
poussait toute alliance avec les littératures étrangères, et contribué
à la formation de deux camps distincts en liuérature ,
Ce n'est, certes, pas un petit service rendu à l'Italie, que d'en
avoir banni une poésie qui ne se répandait qu'en sons et en paroles,
sans aucun profit pour la pensée et pour le cœur. C'était là un
art sans vigueur {era url' arte eunuca), propre seulement à flatter
l'oreille; un art fait pour les histrions, ou pour les salons et les
festins, incapable d'éveiller un sentiment généreux. Les sujets sur
lesquels s'exerçait alors la poésie , étrangers à la patrie ou à l'état
social de l'Italie, étaient souvent opposés à la dignité humaine, et
dégradants même pour celui qui en était l'auteur 1. Sa~s écho parmi
le peuple, ces chantres avaient pour tout public des esprits niais
et blasés, veufs de toute noble espéranc,e, et dont l'éloge était pire
que le blâme. Comment, de celle manière, eût pli se développer
l'idée- d'lin art italien, qui est l'expression de tout un peuple', et à
la 'formation duquel la vie populaire tout entière est appelée à
, concourir.
Nous avons VII des écrivains médiocres, parés d'un certain clin-
quant à celte Ecole, répandre, à pl~ines, mains (comebolle di
sapone}, Ie s harmonies poétiques , cafq~er les drames de Hug'o ct de
Dumas, ct entrer en lutte avec l'inimitable Métastase. Felice Ro-
mani, l'un de ces poètes, dont le nom n'à pu rester inconnu, parce
que le grand, compositeur Bellini a fait parler ses vers, recueille
aujourd'hui pour prix de ses délassements poétiques (trastuÛi poe-
tici) l'oubli à-peu-près général.
Félicitons l'Italie d'avoir dédaigné des inspirations sans gloire, et
d'avoir réservé à la tombe de Léopardi' des honneurs qu'elle eût
bien dû lui accorder vivant. Car honorer un génie comme celui
de Giocomo Leopardi- c'est honorer une poésie comme celle de
Rome el de la Grèce j une de ces poésies qui enfantent des Plu-
tarques et régénèrent les peuples j une poésie qui en nous atten-
1 L'Ecole de Dorat et de CrébiÙon dans la liuérature française f~it le
pendant de l'école italienne dont. parle ici Cicconi. (Note du T.)
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'drissant sur- les m'aux cruels de l'humanité, nous fait prendre avec
le généreux et infortuné poète la. résolution d'établir sur de meil-
leures bases l'édifice de la Société.
La pensée poétique dans Léopardi ne se perd pas dans la pompe
des ornements, et, pour m'exprimer ainsi, dans les draperies J.,.
langage. Mais prenant un noble essor, elle s'élève de pensée en
pensée, COmme le voyageur qui gravit les hautes cimes pour res-.
pirer un ait- vivifiant et pur. La parole, chez ce poète, est toujours
l'expression d'une pensée, ou d'un sentiment qui nous fait sentir
ou méditer nous-mêmes ; grande manière de poésie dont Dante
avait déjà tenu école parmi nous, mais qu'avaient bien mis en
oubli les siècles postérieurs, avec leurs froides et vaines conceptions.
Nous notas réservons d'examiner ailleurs si Leopardi a de tout
point satisfa it à la haule mission de l'ancienne poésie, si le cri du
désespoir s'~ccorde avec la fin élevée que se proprose aujourd'hui
la Société, si la poésie sans Dieu peur êtr'en arionale , et si enfin
une philosophie, trop abstraite de sentiment, convient à notre
peuple et touchera son cœur , en se plaçant sur ses lèv·res.
Léopardi , ayant ouvert des routes nouvelles, compte encore au-
jourd'hui beaucoup d'admiraleurs, sinon, d'imitateurs de ses Œu-
vres. Nous aimons cet enthousiasme dans les écrivains et parmi le
peuple; mais c'est à condition qu'il ne dégénère pas en ce degré de
servilisme qui attache la foule à la nacelle d'un grand poète. D'ail-
leurs pOUl"que la poésie actuelle atteigne son but, il faut qu'elle
puise ses inspirations dans la Société elle-même, plutôt que dans
les Œuvres des grands maîtr es , qui durent les chercher eux non
dans une Société. qui venait alors à peine de naître , mais dans les
créations jd~ales de leur intelligence.
Quand le divin Alighieri, dans une poétique extase, présageait
les destins de I'Ïtalie , et en déroulait les vicissitudes , les haines,
les querelles de parti, il ne .s'égarait point sur les pas de Virgile
dans les gra~ieuses et frivoles féeries de la mythologie; il exprimait
les vices et les vertus de son temps avec un pinceau teint des som-
bres couleur-s de l'histoire, ou dans une poésie qui avait au. moins
les tons de la vérité historique.
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C'était làune belle et vraie poesIe, née de l'étude, .profonde du
cœur humain, 'et qni , sans rejeter la forme antique, était essen-
tiellement populaire, puisque, sortie du peuple, elle se réfléchissait
encore dans les passions, les mœurs de ce même peuple, el s'en
allait inaugurant le généreux: mouvement des esprits.
, , Alexandre Daauet.




Dans son 'chant matinal,
Une rose décore
Son beau sein virginal ,
Son teint vil en recueille
L'éclat et la couleur:
Pas une seule feuille
Ne manque à cette Heur.
Un mortel Je la I:ose
Enviant le destin,
De ses larmes l'arrose:
Et la vierne. un matin.
,D'UIl doux' sourire accueille
L'amant dans sa douleur ,
Et .la première feuille
(l'omlie 'hélas! de la iteur.
Cédant, au trouble extrême
Qu'il lui fait éprouver,
Lorsqu'il lui dit: je t'aime!
L'enfant semble rèver;
Bien qu'elle espère et véuille
Lutter avec ardeur.
Alors plus d'une feuille
Tombe hélas! de la Ileur ,
'Un beau soir qu'jls se montrent,
Les étoiles 'des cieux. '
Leurs lèvres se rencontrent,
La vie est dans leurs yeux:
Chaque baiser qu'il cueille
La couvre de pàleul', " . < Hi
Et la dernière 'feuille
Tombe hélas! de la fleur. •
Fribourg. Imprimerie de L.-J. Schmid.
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UNE VOIX SOLITAIRE
, ,'SUR LE CRÉTINISDIÈ,
Le' 'Dl', I~* ** au Dr, B * * ..,
III.
"f.. ,. • CONCLÙSION, ' f, •
Mieux point d'intelligence, qù;à ce prix.
Sfleius fuisset nullam omnino 1/OMs datam. esse
'ratione"" 'luam tantâ cum pernîaie datam,
CICEB.O.
S'il est donc prouvé que sur dix hommes qui jouissent de leurs
facultés intellectuelles , il yen a' neuf de plus malheureux que ceux
qui n'en ont pas, que cette proportion est inverse dans les sots
placés sur le seuil de l'idiotie; que l'hoo!me intelligent et 'se~sible
souffre non seulement des maux actuels, mais encore de ceux 'qu'il
prévoit el du souvenir de ceux qui l'ont atteint , que plus 500 CŒIU'
s'annoblit et s'ouvreà la compassion " plus il s'attriste du malheur
d'autrui. même de celui des bê!es. qu'on supplicie journellement
sous ses yeu}; que l'exercice de la pensée n'est pas libre dans
l'état social de l'Europe. mais opprimé pa~ mille tyrannies;
qu'il conduit les hommes les plus recommandables au 'cachot,
.si ce n'est à l'échafaud; si tout cela est vrai, n'eo. faut-il pas
conclure .qu'il vaut mieux avoir moins d'esprit. de sensibilité
et .de prévision , parce qu'on aura moins de crainte, qu'il vaut
mi~";jx, en un mot, laisser au crétin son ignorance de tant de maux?
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Quand, éclairé par de funestes lueurs, l'esprit 'humain découvre
dans les ténèbres de l'avenir les événements qui se préparent, ra-
rement ils lui apparaissent comme des génies de consolation et de
paix, Presque toujours, ce son Ldes spectres menaçants qui le jellent
dans l'épouvante. Voilà pourquoi leJ.Créateur n'a pas permis que
l'homme eût la prévision' des choses futures. Voyez quel accent
plaintif et lugubre rè~ne dans les prophéties! quels sinistres tà-
blçaux se déroulent aux regards des voyants!
Abrité par son idiotie, le crétin ne se doutait pas qu'il y eût des
'tyrans, des Irippons des misères aflreuses , des séparations déchi-
rantes, des douleurs atroces, des dangers eflroyables. Il ne voyait
pas même le spectre de lainort ,'annonçant chaque jour aux hommes
sa terrible venue. Vous avez levé le rideau, el il recule épouvanté,
regrettant son ig'norance première et maudissant la main fatale qui
l'a rendu à la raison. Tous vos efforts n'ont abouti qu'à l'éclairer
sur l'horreur de sa position sans lui assurer les moyens de s'en
tirer.
Mais, dites-vous, il ouvrira les yeux sur les beautés de la Créa-
tion. Les merveilles de la nature toucheront son cœur. Il aimera
et bénira Dieu.
Laissons encore une fois les considérations religieuses de côté :
restons sur la terre; car c'est aussi à la vie du monde que vous pré-
tendez rappeler le crétin. Le cicllui appartient de droit. Trouvera-
t-il-ci-bas moins de mal que de bien? L'un compensera-i-al'aulre ?
Se consolera-t-il d'un désastre quelconque' par l'aspect d'un phé-
nomène céleste? Ah, ,Monsieur, croyez-m'ai, rien n'èst beaudans
l'empire de la douleur. Les images les plus brill'arites, les plus..
gracieuses, y sont voilées d'un crêpe : et 'toute l'harmonie des
sphères ne saurait faire taire ce ton dominant, si bien signalé
par le médecin-poète. Il pensait avec raison et soutenait que le
véritable poète était nécessairement malheureux, parce que la
douleur seule engendre la véritable poésie 1. Vous avez III que-tout
récemment les patriotes polonais ont été conduits à la mortpar les
Russes au son des fanfares les plus joyeuses. Que devaient-ils sentir
dans ce moment suprême î Ce que sent l'âme qui souffre devant le
l Er meinte mi!, Recht und fülu-te die Theor ie durch, dass der âchte
Dlehter unglücklich seyn müsse , weil wahre Poesie nul' ailS Schmerzens-
tiefen auftnucbt.
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spectacle de la belle nature. Je crois avec le poète Lucrèce 1;1rai-
son plus bienfaisante, plus radieuse qu'aucun des astres suspendus
aux cieux. Ni les ahîrnes de la mer, ni la hauteur des montagnes,
ni les espaces même du firmament ne peuvent lutter en éclat, en
majesté, en étendue avec ce que laisse entrevoir parfois la pensée
humaine. Mais il faut reconnaître aussi qu'il n'est aucune magni-
ficence de la création, qui puisse compenser certaines douleurs .et
certaines épouvantes. Il y a souvent dans l'effroi et le regret quelque
chose d'infini, de surhumain qui détruit tout le charme de la vie
et appelle la mort. Alors, je l'ai déjà dit, l'absence de la raison
est un bienfait.
Voyez celle mère agenouillée sur la tombe de son enfant! L'astre
du jour s'élève radieux à l'horizon et jette ses splendeurs dans l'es-
pace: la végétation est dans sa plénitude, toute la terre réchauffée,
vivifiée, exhale les plus doux parfums: mille bruits mélodieux ra.
vissent l'âme, Mais celle de l'infortunée est insensible à toutes ces
impressions; elle ne pense qu'à son enfant, ne sent que sa perte;
rien ne peut circonscrire l'immensité de ses regrets, ni les magni-
ficences du ciel , ni celles de la, terre: le plus pur rayon du.soleil
ne séchera pas une seule de ses larmes.
Vous voyez que la vie humaine se montre à mes yeux sous les plus
sombres aspects. Vous attribuez celle disposition à de grandes infor-
tunes, que j'ai dû éprouver et que j'éprouve encore. Désabusez-vous.
J'ai passé, il est vrai, une jeunesse orageuse l ; mais, aujourd'hui, je
suis dans la force de l'âge et de la santé; j'ai de la fortune, une femme
et des enfants que raime tendrement, une clientèle honorable, une
bibliothèque choisie et deux ou trois amis. A l'heure où j'e vous
écris (il est onze heures de la nuit), la na'ure, couverte d'un voile
comme une veuve" se présente à moi dans ses moments les plus
solennels. Des pensées infinies et de 'consécration' divine {lie sont
inspirées par le grave Danube, qui traverse la ville des Césars~ Ma
lampe n'éclaire que faiblement les objets et projette à travers le
vitrage de douces clartés sur les citronniers qui ornent mon balcon;
dans mon appartement silencieux, mon âme sent la présence de
l'Esprit créateur de -toutes choses.
Ce serait pour moi une heure de bonheur et-de sublime poésie,
sans le souvenir des soufIrances humaines. II me semble que de
l Frcilich schweht mir cine sturllHlul'clnvühItc JurrcD,l vor.
tous les points du globe des gémissements s'élèvent el troublent la
solitude de la nuit : j'entends des cris déchiranrs , qui me jettent
dans l'émotion la plus douloureuse+. Ils sortent des cachots où gei-
gnent des captifs innornbra!Jles, de ces demeures où des familles
entières soufTrentla faim, de ces réduits solitaires qu'ont visités le
crime, l'adversité ou la mort. C'est l'esclave qu'on fustige, le fellah
et le moujik qu'on opprime, l'affamé qui demande du' pain, l'or-
phelin ahandonné, le Polonais qui expire sous le knout, l'exilé
qui pleure sa patrie. Mon intelligence conçoit tous ces maux, mon
cœur les sent. Non, dans ces momentapénibles , je ne rends plus
grâce au ciel de ces dons. Je compare mes angoisses au calme heu-
reux de l'idiot, ct j'envie son bonheur.
Faites comme moi, Messieurs, .et ne troublez pas son repos.
Rappelez-vous la statue de la nuit, sculptée par Michel-Ange. l\e-
doutez d'imprudents essais: une cruelle expiation vous attend. Ils
ressemblent à la malheureuse curiosité d'OEdipe, qui ne cessa de
chercher , ,jusqu'à l'accomplissement de l'oracle. Puisses-tu, lui
avait-il dit, ne jamais savoir qui tu es !
Votre science ne dédommagera jamais les crétins de ce qu'clle
leur ôte . Vous n'a vez pas la clé du ciel, et vous les arra~hez à la terre!
Ignorez-vous qu'on n'arrive à la sagesse que par l'aflreux abîme du
doute? Vous ne l'ignorez pas, et vous n'en faites pas moins courir
à la calme innocence de l'idiot cette chance périlleuse el décisive !~
l Hier um&ibt mich nur die Natu!' in ihrer feycrlich.tcn'Stimmun!\,.
~ehüIIi: in dem Wittwensehleyer der Nacht. Hier Iluth et mir die ernste
Donau, die (iaysersta<lt durchetrëmend , uneudliehc Gedanken goftlicltcr
Weiltc zu. Vor mir cine Astrallampe. die, ihr mildcs Licht in den
~unklen 'Ramn uud aUI'ch" die Glasthül'c auf die' Zitroueuhiiume wirff,
die mcincn AIt~u zieren. Durcli mcin stilles Gemach wand elf , < meiner
Seele vernchmbar, der llrSJ>rüll!\,liehc Gcist alles ErscltaH'cnen, Eine se-
lige und hehre Stun,le! ergrilre mich nicht zug luich die Er inncrung an
die leidende M euschheit , 80 dnss ich durch die Einsamhc't der NaeM
·tausend wimmernde \<Vchlaute zcttern zu horen claube und cin jnmmer-
voUes Kla!\,cu, dus me ine ·Brust zcn·cisst.
2 Ener anl:icrctiniseheR Destrchcn ist <lie IInr,lücldichc Ncur,ier des OE-
dipus, der nicht uuchli ess zn l'orschen, his dus entsdzliehc Ornel,cl sic"
auUiistC: lJ1ÜClttest du "je e, fll/tre", 1V,'r tI.. bi,ft Ersctz t ihm , dem Creti·
Den, euere Weisheit. was si.~ ibm uuuuit ? WCIIIl ihr k eiueu S,'hLis.eI ZUIn
lliuunel habt, wnrufa eutt'ührt ihr ihn der Erde ? Weun ibr voraus wusstet,
Jetez, 'par contre , les yeux sur cette foule d'enfants si hien or-
ganisés, vigoureusement constitués, l'espoir de la famille et de la
patrie , chez qui le germe d'une puissante intelligence point déjà
dans le regard et l'expression de la face. Que leur manque-t-il pOUl'
réaliser de si belles espérances? L'éducation, qlle personne ne
leur donnera, parce qu'ils sont nés dans l'indigence ou dans l'op-
p ressiou , La première les condamner a à une vie d'ignorance, de
privations et de douleur. La seconde en fera les Séides ou-les vic-
times d'un tyran. L'intelligence leur sera non seulement inutile;
elle leur sera pernicieuse, soit en leur révélant toute l'horreur de
leur position, soit en leur donnant la capacité de nuire. Crétins,
ils eussent échappé il ces maux: intelliacnts , ils en seront la proie.
Les 'l4 d'entre eux maudiront le bienfait de l'existence et celui,
d'une raison développée.
Choisissez donc. Là est un idiot content de son sort, ici un'
enfant de haute espérance, mais sans ressource. Auquel des deux
dévollerez-vousvossoins? Ah, salis dClilte au second. El c'est là
où je voulais vous amener. Ca r vous Ille jugeriez ma 1, si vous croyiez
que je préfère l'idiotie à l'intelligence et que je condamne les elans
de votre sensibilité. Je ne veux que les régler. Je désire que vous
fassiez pour les enfants susce pti hlcs d'éducation ce (\lJe vous ..faites
pour ceux qui n'en profileront guère, que' vous [lassiez la charrue
sur un champ ferrile , ct non sur 1111 désert de saule; que vous ne
ressembliez pas au médecin qui, chez son malade, négligerait un
cancer de la face, pour ne s'occuper que d'un cor au pied. Affran.
chissez l'esclave: associez-vous pour faire triompher la vérité et la
justice. Quand vous aurez détruit 1'3~hitraire, la superstition et
le paupérisme, quand la vie intellectuelle sera purgée de tout ce
qui la souille, quand vos concerts ne seront plus troublés pat d'hor-
ribles dissonances, qu'on ne risquera plus de s'empoisonner à vos
banquets, alors conviez-y, si vous voulez, ces innocents que vous
appelez crétins. Ce n'est qu'à ce prix qu'ils vous sauront gré de
votre invitation. En attendant, sachez respecter leur sécurité et
leur candeur.
dass der WCff zur Weisbcit durch dcn scbrccldicbcl) Ahgrund der Z'vei-







DE LA l)RONONCIATION FRANÇAISE .
(Fin.)
Les longues diffèrent dans la place qu'elles donnent à l'accent
tonique. Dans celles où l'élément logique prédornine , l'accent se
place en général sur la syllabe qui a la plus grande valeur logiq~e'f
c'est-à-dire sur la syllabe radicale; c'est ce que l'on voit surtout
en allemand, par ex. tlimkbàl', Dimkbm·lœit. Dans les langues où
l'éiément logique est subordonné à l'euphonie, la place de l'accent
ne dépend que du nombre et de la quantité des 'svllabes ; c'est- ce 'qui
a lieu particulièrement et en partie dans le latin, où il arrive sou-
vent queIes terminaisons onL l'accent tonique "par ex. gr. tetum-
méros , therôs , lat. Romano, andiébam, Enfin dans les langues
romanes où l'on ne r econ naît pl us la différence du radical et de la
terminaison et leur rapport à la [orme logique de l'idée, l'accent a
'perdu sa ~ignification organique et ne' dépend plus quede l'euphonie;
dans ces langucsla'quantité n'a plus aucune importance réelle', et
la place de l'accent se détermine d'après la forme matérielle de, la
dernière syl/abe,'selon laJrèg\(~ suivante posée par M. Dietz 1: .
, l'
Dans les langues romanes l'accent repose sur la' DEiNÎÊnÈ syllabe, si
lemot est terminé paru/le CONSONNE qui n'appartient pas à la flexion,
et surl'AYANT'DERfnÈRE Olt SUI' une SYLLABE PLUS EN ARd/ÈRE,
si le mot est terminé pal' une rOYELLE,2.,
l'Gr. 'der romanischen Sprae/te", 1,113.
l « Dans les langues dérivées: l'accent tonique du mot est placé sur celle
» de ses syllabes, qui appartient en propre à la langue , et qu'elle a modifiée
» ou fuit fléchir pour s'approprier ce mot. Ainsi, en Français], des mots
» latinsfraternitas, conscriptio , qui ont l'accent tonique SUl' J'antipénultième,
» nous avons faitfratcruité, conscription , qui ou(l'accellt tonique sur la der-
» nière syllabe. C'est qu'effectivement c'est celte dernière syllabe qui est pro,
" promeut française, n'appartenant qu'à notre Iaugue , la distinguant et Je
» la ,lauGue mère et des dérivées collatérales. Dans [ratcrnité , les trois pre-
» mières syllabes sont purement latines, appartenant également à toutes les
En français celle règle est devenue plus absolue el doit être mo-
difiée ainsi:
L'accent tonique est placé sur la DEn II'J sn E svllalu», si elle est ter-
minée par une CONSONNE l, qui est q uel q u efoi s retranchée , salùt,
parler , finir, bonheur, bonté au lieu de bornet (bonitatem}, vertu
au lieu de vertut (virtutem) 2; et sur la PÉNU LT J ÈJlJ E , si le mot est
terminé par une voyelle; celle voyelle ne peut êtr e en français qu'un
e dit muet qui rend en l'affaiblissant le son de la voyelle p ti'mitive ,
surtout le son de l'a final, par ex. ville de villa, birbe de barbe,
note de nota, térre d~ terra, plume de pluma, parole de parabole
quelquefois le son des voyelles 0, Il, e ct i, par ex. homme de homo,'
corne de cornil, poire de pirern, fleuve de fluvius , humble de hurni-
lis, véndre de vender e. ç'est pour cette raison que la syllabe ter-
minée par cet e est appelée syllabe muette. Mais est-ce que cet e
sonne 'réellement et peut former une syllabe? Si cet e ne formait
pas une syllabe; la consonne qui la précède appartiendrait par le
fait même à la syllabe tonique. Or on peut établir en, principe que
dans' notre langue l'accent ne peut reposer que sur une syllabe
terminée phonétiquement par une voyelle, de manière que si une
con-sonne suit cette voyelle, ou bien elle nese 'fait point' éritendrc,
comme dans salu (t), parle (r), pa (s), ou bien commence une nou-
velle syllabe 3, comme dans vi-de, gro-sse, ou même un nouveau mot,
, . ,
» lanGues de la famille latine; tt! seul est français, pr.opre et particulier au
" français, formé par lui ct pour lui, le coin mis au mot dont il s'est emparé,
.. pour se l'approprier et le reconnaître. » (G. FAT,LOT, lIecherches sur les
formes fframmaticales de la langue française et de ses dialectes au 13° siècle ;
1839, 8°; p_ 448) -,
1 On a vu que cette consonne ne sonnait point dans l'ancien français; il
n'en est pas toujours ainsi dans la langue actuelle, comme on le fera voir
plus loin.
2 Salut, vertu, bonté,front, [Jont, dent, etc., ne dérivent pas de sa lus , uir-
tus, bonitasv frons, [JOliS, dens , mais bien de salutem , oirtutem, bonitatem, Iron-
lis, etc., c'est-à-dire d'un casohlique. V. DIEfZ, II, p. 5 et s.; AMPÈ;'tE, His-
taire de III [ormaüon de la langue française, 1S~l, 8°,p. 242et s.
3 Il est vrai que dans parle , peste, etc., la sylIabe tonique est terminée
par une consonne qui se fait entendre (l'ar., peJ-): mais ces deux consonnes
l' et & sont tellement liquides, ct dans ce cas-ci elles se prononcent si douce-
ment qu'on ne peut pas les renarder comme formant une exception à la rèffle
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comme cela a lieu dans la liaison, IJar ,cJ(. un lJaltt-lintér~t, un
jeu7rie enfant ï= n'enfant). , ' "
D'après cela, on donne aujourd'hui hne syllabe de plus à tous les
mots dont on fait sonner. la syllabe finale, sans' qu'il y ait liaison,
par ex. mer (=mè-re), sec (= sè-q ue')';- etc. Pour la même raison
les vers suivants sont, d'après la prononciation actuelle, non pas
masculins , mais féminins:
C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire auteur
Pense de l'art des vers atteindre la hauteur:
Boileau.
Tout doit tendre au bon sens; mais, poué.y parveulr
Lc chemin est glissant et pénible à tenir '.'
Le mi!m e. :
.J~,~
~ 1§ 7., ," ,
L'accent ayant en français uneplace invariable, l'usage des signes
pour noter la place de l'accent est au moins superflu. Aussi ce n'est
pas dans ce but que la langue actuelle emploie les signes appelés
accents, savoir, l'accent aigu, comme dans vérité, l'accent grave,
comme dans père , et l'accent circonflexe, comme dans-bête;~. L'ac-
cent aigu el l'accent grave ne se placent règulièrement que sur l'e
et servent à marquer une prononciation diŒérente de cette, vo~IJe.
L'accent circonflexe n'est point un signe de quantité , comme on le
dit généralement; car dans entêté, maîtriser, prëtrise , hôpitat ; Cl~.,
ce signe est placé sur une vove lle qui est brève, puisque, comme
on le verra plus loin, la syllabe tonique ,peut seule être longue.
posée ici. L'r disparaît en quelque sorte par le grasseyement dans la voyelle
qui précède: par-le; l's , au contraire, se joint à la cousoune suivante qui
ne peul être qu'une mueuc , et forme avec 'cfle unecombinaisoll qui Ile
pourrait pas avoir lieu au commencement du mot: pè-ste.
l On pourrait presque dire 'lue la syllabe finale muette forme un mot
séparé, semblable aux mouosyllahcs , lels que de, le, mc, ne, etc,
o On doit l'invention 'des accents graphiques il un grammairien Grec,
Aristophane, de Hizance : l'aigu était le véritable signe de l'accent Ionique
et indiquait l'e'l/viltioll de la voie sur une des trois dernières syllabes. il
pouvait aff ...cter soit des brèves , soit des louHl/es; - le, ffrave n'indi-
quait propl'cment que le manque d'accent et se plaçait sur chaque syllabe,
excepté sur la syllabc tonique; - le circoullexe , formé par la réunion des
deux autres , se plaçait sur des voyelles longues par nature ou sur des diph-
tongues et indiquait que la voix s'élevait ct s'abaissait sur la même syllabe.
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Laccent circonflexe n'est qu'un simple signe graphique remplaçant
. une consonne de l'ancien français, qui a été plus tard supprimée;
cette consonne est Je plus souvent un s, par ex. tête, a. fr. teste
(1. tesla), apôtre, a. fr. apostre (apostolus), prêtre, a. fr. prestre
(presbyler), maître, a. fr. maistre (magister), âne, asne (asinns,
as'nus), fêler, fesler (1. hl. fissulare, fis'Ia re 1, mêler (1. h. misculare'[
mis'lare), pâmer (gr. spasmôs}, verdâtre (1. h. verdaster}: souvent
cet s ne se trouve pas en latin, mais il a été intercalé au moyen-âge
devant une consonne 2~ par ex. rôle, a. fr. rosie (ro'lula) , pâle,
pas~e (palliil~s), rêne, resne (forrllé ile retinere , comp. it , rédina),
poêle, a.fr. paesle (patella),jlùte, flusle·(it. flaulo, all.lHiI.-), trône,
trosne (Ihronus), etc.; quelquefois enfin l's Il'a pas été remplacé
par J'accent circonflexe, mais par J'aècent grave, par ex. nèfle (nes-
pilum), ou par l'accent aigu, par ex. témoignage, a. frv tesmoi-
gnage (testimonium , t'es'moniulII), ou bien encore l's a été supprî-
mé sans être remplacé par aucun signe, par ex. louche, a. fr. Jousche
(Juscus) ,fuite, a fr. fuiste (formé de fugitus}, etc.
Les grâmmairiens disent qu'au moyen des accents on distingue
l'e famé de l'e ouvert, mais nous avons vu que celte .distinction
entre un e fermé et ù'n"e ouvert n'a plus aucune valeur aujourd'hui
(§ 2.). Tout ce que l'on peut dire de plus juste sur l'utilité des
, Les 'lettres l./,.'sirrnifient lutin l!Yllflt/,,!ti'lue. On sait qu'un grand 1I0~bre
des mols Irauçais ne dérivent poi nt de mots (lue. la littérature latine a consa-
crés, mais qu'ils ont été formés Je mots app .•rreuaut au fut in fumilie« (Iingua
romana rustica) par' ex. battre Je ùatucre (au lieu du classique pulsare}, ba-
taille (le batali« (pugna}, bouche de bucca (os), cheval de cabullus (equus},
charger de carricare (one,';u'e), mener de miuare (ducere). épée' de spatùa.
(ensisj , beaucoup de mots français dérivent aussi -d'expressious de la busse-
latinité, parex. airain de œramen (ou bien du classique œs}, acier de aciuriu.
(formé de «cies], aU{lmenter de ltu{fmenlare! mallser de llutlidllCltf'e (edere),
piller de pillure (spoliare}, chêne de CliS/lUS (quercus) . foruaiue defontll/la
(fons). pièce de petium (Iragmentum) , trou peau de tropellu» (grex) (V. DIETZ,
I. p. 5 à 36, et d'après lui AMPÈRE. p. 187 et s.) Mais il arrive souvent qu'un
mot français a été formé d'un dérivé latin qui a dû se trouver dans le lan-
gase fa~i\ier ou bas-latin, mais dont aucun document Ile' constate l'exis-
tence; c'est ainsi que' le mot visage, qui n'a pu venir de uisus , suppose le
mot latin visagium, de même fuseau suppose jase lias (fusus), changer cam-
bial'c, terrasse terruceus , fèler fissul,u'e, etc. C' est dan; ce sens que l'on peut
dire que lJisugium,juscllus, cambiarc , etc" sont des mots latins II)'pot/dtirfllcs.
2 DIETZ, I, 266 ct 267.
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accents, c'est qu'ils servent à distinguer l'e sonore ou e proprement
dit de l'e appelé muet, d'après la règle suivante : . ,
L'e est sonore, lorsqu'il est surmonté d'un acce,nt (gra:phiquei ,
par ex : répété, père, rêre , ou qu'il est suivi d',uQe. consonne qui
ne commence pas, graphiquement parlant , une nouvelle syllabe,
par ex. berger, mer, gilet,regret, nez, pied, bled (aussi blé) , estimer,
cession (ces-sion), description (des-), examen (=eg-samen). L'e
est muetau contraire, lorsqu'il termine la syllabe l et qu'i] n'est pas
accent ué , par ex. le, redemander, recevoir, père.
Ce principe montre que l'e ne peut être noté d'un accent que
quand il est sonore et qu'il termine la syllabe: dans ce cas l'e, qu'il
soit tonique ou atonique~porte, en. général l'accent aigu, par ex,
préférer, bonté, quérir; il ne porte l'accent grave que lorsqu'il est
tonique et qu'il setrouve dansIa syllabepélwltième, p~r ex. p'è.r~,
fidèle, amère i mais on a étendu I'ernplo! de J'accent grave en le
plaçant sur tout e sonore suivie d'une syllabe muette, par ex. fidè-
lement, je règnerai, excepté les deux mols évé~ernent ~t avén~me'nt.
On a encore placé un accent grave, contrairement à la règle, sur
l'e des syllabes finales en es, par ex. accès, succès, progrès, après,
dès, cyprès, décès. très, congrès, exprès, .abcès , auprès , ~,tc.,En
échange l'usage a placé irrégulièrement un accent aigu sur l'e
pénultième de lous les mols en ég e, par ex: siége, pi~ge; ma~ige.
"Ce qui précède explique pourquoi dans un mot le même e est noté
tantôt de l'accent grave et tantôt de l'accent aigu, par ex. nègre -
négresse, négrier; je cède - céder; je pèche '-,- p6clier i je végète
- ,é;.;éter.
Quant à l'accent circonflexe, on a vu qu'il n'avaitd'autre fonction
.que de remplacer une lettre retrauchée , savoit: un s; toutefois on
le trouve surtout à la même place que l'accent grave, par ex. fêle,
bête, fête, cr~lc. Dans les mots forêt, arrêt, prêt, apprêt, l'accent
• L'o non accentué est muet, lors même qu'il est suivi d'une consonne,
si cette consonne appartient à la flexion, par ex, hommes (= homme), ils ai-
ment (=aime). Le z fait cependanl exception: vous aimez (=alnié).
Dans les mots dessus, dessous, ressort, r"ssusciter, resserrer, l'e termine la
syllabe, parce que ss qui suit n'a la valeur que d'une consonne, savoir d'une
s Iorte i. on sait qu'entre deux voyelles l's devient faible, si elle n'est pas re-
doublée.
circonflexe est placé d'une manière exceptionnelle dans une syllabe
finale sur un e qui ne termine pas celte syllabe.
Comme on le voit, les accents ne peuvent guère servir à distin-
guer l'es différentes espèces d'e sonore. La seule distinction impor-
tante à faire est celle d'un e tonique, comme dans père, café, pied,
et d'un e atonique, par ex. espoir, périr; or cette distinction n'est
pas plus marquée d'une manière graphique dans l'e que dans les
autres voyelles. De plus l'e tonique peut être bref, par ex. succès,
mer, sagesse , ou long, par ex. fête, père. On verra plus loin les
principes qui règlent la quantité en français; on peut toutefois dire
déjà ici que l'e tonique est bref, quand il est .suivi d'une consonne
redoublée, comme dans sagesse, j'appelle, aigrette, verre, guerre,
ou qu'il est suivi d'un t final muet, comme dans objet, gilet,. il est
encore bref dans la finale ès, par ex. succès, accès, ou aussi quand
il est suivi d'une consonne finale qui se prononce .. d'après l'usage
actuel, comme dans mer, ciel, fer, bref. L'e atoniqu e est toujours
bref, comme on le verra plus tard, par ex. espoir, créature" espé-
rance,
Quant à l'e dit muet l, ce son sourd n'est pas susceptible de pr,o-
longement et la voix ne peut pas s'élever en le prononçant; il est
donc toujours très bref et atonique. Voilà pourquoi l'e dit muet
devient sonore, dès que l'accent tonique doit reposer sur lui, c'est-
à-dire quand il est auivi d'une syllabe muette finale, par ex. peser
- je pèse, jeter-je jette', je parle_ (pade-je) .par lé-je , appeler
-j'appelle, noutprenons-ils prennent, nous tenons-ils tiennent.
Dans recevoir l'e muet devient oi : je reçois.
L'e muet est le plus faible son parmi les voyelles ,.c'est-à-dire la
plus faible émission de voix possible, destinée à faire une syllabe
avec une consonne qui précède; l'e muet ne peut donc jamais
former à lui seul une syllabe entière ct conséquernmentj l n'existe
point d'e muet initial. L'c muet n'a pas toujours le même son; dans
les monosyllabes il est moins faible que partout ailleurs, par ex.
le, je, me, ne, se, que,de. L'e muet des polysyllabes est différent
selon qu'il est médial, par ex. demander , besoin, genou, logement,
besace, mesure, tu parleras, dangereux, ou final, par ex. père,
mère, maître, perdre. L'e muet médial naît ,'lorsqu'une consonne
l Ou plutôt I'c mi-II/lice.
commençant une syllabe est suivre d'une autre consonne qui ne
peul pas ou ne doit pas se liquéfier avec elle (§ 5); alors la voix
émet un son faible, le son de l'e muet médial, qui forme une syllabe
avec la première consonne, et la' seconde commence une autre'
syllabe : dem.mdur (d-m) , besoin (b-5), pelouse 1. Quant à l'e
muet final, nous avons déjà vu son origine ,(§ 6); il est en général.
très faible, par ex. père, âme, excepté quand la syllabe finale à la-
quelle il appartient commence par une combinaison de consonnes,
par ex. mai-Ire, cof-fré, per-dre, ar-bre: dans ce dernier cas l:e,
muet est soutenu.
Quand deux e muets se trouvent dans le même mot, à la fin de
deux syllabes successives, le premier est moins faible que le second,
par ex. recevoir, redevoir, devenir. II en 'est de rnême , quand deux
e muets se trou vent il la suite l'un de l'autre dans deux mots diffé-
rents, le premier est alors soulenu, par ex., je ne sais pas.
Q,uand le pronom je est suivi d'un des,pr.onorns le, me ou te, et
d'un verbe cOlllmençant par la même consonoe que celle du second
pronom, le second e muet est le plus soutenu, par ex. je le laverai,
je me meurs, je le tiens; la raison en est clans la difficulté à pro-
noncer en français la même le t l re deux fois de suite.
Dans Je le le prêterai , où l'on fait entendre trois e muets de suite,
Je second seul est soutenu. Mais, dans Je ne te le prêterai pas, le
premier et le troisième e muets sonl soutenus,
L'e muet cie ne est en général très faible; il,n'est soutenu que•quand il est le seul ou le premier de la série, par ex. IIne voit rien,
il ne me voit pas, ne me le dis 'pas.
L'e muet de te estloujours sout enu , peu importe où il-setrouve ,
L'e muet du pronom le est toujours soutenu, lorsqu'il se trouve
après le verbe: Dis-le à mon fils.
Dans les expressions ce que et que ce le second e muet est soutenu:
Ce que vous dires , qui que ce soit. L'e muet de ce n'est jamais
soutenu. ailleurs: Ce garçon, est ce qu'il viendra.
De l'e dit muet, qui se trouve toujours à la suite d'ùne 9u de
deux corisonnes , on doit distinguer l'e muet qui se trouve à la fin
1 On pourrait fort bien écrire plouse, mais alors pl ne formerait qu'un
seul ct même SOli, tandis que dans pelouse il y a deux consonnes P etl sépares
par un son voyelle, c muet. '
d'une syllabe précédée d'une .voyelle ou d'une combinaison de
\'oyelles, savoir i. au milieu d'un substantif en ment, par ex. aboie-
ment, paiement, licenciement, dévouement, étaieme ntv.rnaniement,
enjouernent , éternuernent ; 2. à la fin d'un verbe ou d'un substantif,
par ex. je pa rie .. je crée, je joue, j'avoue; la boue, la vue, la nue, la
pensée, "alllie,clle e .•t aimée. Dans les deux cas l'e muet ne sonn.e
point, mais rend longue la voyelle ou la combinaison de voyelles
qui le précède. C. dyer.
I..ITTÉRA. TURE.
ECARTS DE L'ESPRIT DE PARTI.
'Qui ne s'ca est pas rendu plus ou rnoms cou pable dans sa jeunesse,
qui n'a pas été plus Oll moins 'dupe de son inexpérience, de son ir·ré-
flexion, de l'ardeur fougueuse de son sang; qui, en se retraçant son
passé, n'a pas un 'peu honte de ses préventions , de ses hainesr, et
malheureusement aussi, de ses enthousiasmes? Heureux encore:
celui qui a su reconnaître ses méprises etse corriger.
Ce n'est pas toujours parce que l'ho.mme, parvenu à l'~ge mûr , a
perdu sa verdeur, qu'il semble manquer d'énergie; c'est parce
qu'il sait beaucoup: c'est le doute qui paralyse en toutes choses,
et rien ne calme comme' la circonspection 1 partage nécessaire de
celui qui veut être juste el éviter. l'er r eur-.
'Â la 'vérité, ce n'est pas là une situation d'esprit commode;
lorsqu'un orateur, un publiciste est obligé de semer ses phrases
de mais, de -si, de peut-être, sa parole doitsouvent manquer de vi-
gueur, il ne Saurait êtr e entra1nant. C'est ainsi que loin de chercher
le juste ct le vrai, la plupart avancent t~te ha issé e il travers les
ténêbres , fr;) ppant hardiment d'estoc 'et de taille; flue leurs coups
portent à tort ou à raison, peu leur importe, il s'agit seulement de
laisser sur-Ie champ de bataille le plus de morts possible, afin
qu'on dise de ces champions: Voyez comme ils manient bien leur
épée de bonne trempe! gare sur leur passage, ils valent la peine
qu'on les ga~ne, puisqu'il est si, difficile de les coucher à terre.
Puis, l'inter êt veut qu'on prenne rang dans 'les gros hata illons ,
parce qu'ils VOus soutiennent et vous portent en avant; or,c'est le
vulgaire qui forme les gros bataillons; les hommes qui veulent être
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équitables avant tout. sont toujours en très petit nombre et natu-
rellement rejetés à l'écart. D'ailleurs, crier fort, c'est une ma-
nière oc faire du bruit. Il est à remarquer, toutefois, que celui
qui se montre le plus violent dans ses discours, ne sera pas tou-
jours le plus ferme-dans l'action.
Loin de chercher à rectifier ses idées, on se garde bien de lire
des écrits, organes d'une opinion 'autre que la si~nne : on .ne veut
entendre que ceux qui parlent dans votre sens j c'est ainsi qu'on
s'opiniâtre et qu'on s'exalte à tort à travers, outre mesure. D'autres
croient utile à leur santé de ne s'échaufler pour aucune cause. On
demandait, un jour, à un de nos plus habiles critiques, comment
il pouvait écrire dans un journal d'une couleur toute opposée à celle.
de la feuille qu'il abandonnait. Eh mais, répondit-il sans se dé-
concerter et avec une franchise assez cynique, un jqurnaliste est
un avocat :. il défend la cause qui lui rapporte le plus, se trouvant
dès lors entouré des gens qui la servent, et présentent les choses
sous une même face , il s'imprègne de leurs idées j il s'infiltre leurs
convictions,.et la plume court sans eflort sur le papier. Il faut re ..
marquer, pour l'honneur du corps, que ces 'exemples sont rares.
En fait d'opinions, les gens les plus ignorants, les plus bornés,
sont naturellement les plus intraitables, les .plu~ haineux. Voyant
les hommes et les choses de loin, ils les jugent encore plus mal.
Demandez .leur adroitement, quels traits ils supposent, à CeUX qui
suivent le drapeau, objet de leur antipathie; ils leur donneront une
bouche d'ogre , des yeux de serpent; ils leur mettraient presque
des cornes sur la tête et des griffes aux mains: ~ls,sont en vérité
fort surpris de leur trouver une face humaine, quand le hasard les
met en présence. La bonne foi de leur animosité les porte à croire
que les antagonistes en politique doivent, dès qu'ils se rencontrent,
se montrer le poing et grincer des dents. Quelle est leur stupé-
faction, lorsqu'ils les voient se saluer avec urbanité ou même se
prendre la main. Cela renverse toutes leurs idées et leur fait éprou-
ver parfois un dépit comique. A voir I:â,preté, la rudesse des attaques
à la tribune ou dans les journaux, ils ne sauraient comprendre
cette mansuétude, cetteaménité .dans les relations sociales. Je ne
• veux plus lire les journaux, disait un jour un Iabnicant , depuis
que j'ai, vu déjeûner ensemble des rédacteurs du Constitutionnel et
de la Gazette .. Quoi! se disait sans doute le pauvre hornme , vous
vous maltraitez dans' vos écrits et vous vous rencontrez sans vous
égratigner? je ne vous écoute plus, car sûrement vous vous moquez
de vos lecteurs.
Ce serait chose piquante , s'il y avait possibilité, de réunir à une
même table ces hommes si emportés dans leur opinion, avec les ora-
teurs les plus marquants de l'un et de l'autre bord, mais qu'ils
n'auraient jamais vus. Puis, lorsqu'ils auraient causé amicalement
avec leurs voisins, de leur dire à chacun : Ce convive que vous
trouvez charmant.et que vous quittez à regret, c'est Arago, c'est
Berryer, c'est Rémusat; ils feraient un bond comme si on venait
de leur di re : .Dans ce potage que vous avez trouvé excellen t , on a
fait bouillir une araignée et vous l'avez avalée.
Si les hommes de la manière de voir la plus' diverse, nous les
supposons de bonne compagnie, pouvaient se rencontrer dans leur
moment de loisir, en dehors de la 1utte politique, il n'y aurait point,
de haine entr'eux. On racontait qu'un orateur de l'opposition la
plus prononcée, sortant des Tuileries, rencontra un député de
son bord ,'qui se livra bientôt à des déclamations contre le chef dt:
l'Etat. Après l'avoir écouté froidement, son ami finit par lui dire:
Je viens de voir le roi: il-est si bon et son accueil est si cordial,
que jene saurais partager votre colère en ce moment, nous verrons
plus tard. Si les nombreux assassins de ce prince avaient causé
avec lui, après avoir médité leur attentat, pas un, assurément,
n'aurait eu le cœur de l'exécuter. La plupart des hommes d'Etat
g'agneiü à être connus personnellement, même ceux qui ensuite
Berdraient un peu à l'être beaucoup.
r Oh voit, dans des questions moins importantes, le meme achar-
nement, la même rage. Lorsque la lutte entre les classiques et
les romantiques était ardente, une femme auteur qui jouit de'
quelque célébrité, s'écria un jour dans sa colère contre l'écrivain
qui avait attaqué les romantiques avec le plus de malice et de pcr-
sévéranée: c'est un vilain homme! Ce n'est pas du tout un vilain
homrne , répliquai-je en souriant, et ~i vous VOliS trouviez en sa
présence, sans savoir son nom, VOllS seriez charmée de sa physio-
nomie agréable et spirituelle. Il a même de belles dents, et je puis
VOllS assurer qu'elles ne sont pas plus longues/que celles de Victor
Hugo et d'Alfred de Musset. Quelques années plus tard, ce même
académicien reçut la visite des deux écrivains les plus maltraités
par sa plume. Ïls venaient lui demander gracieusement sa voix
pour entrer à l'Académie, et illeur répondit,' non' moi~s gracieuse-
ment, qu'ils ne seraient l'objet de 50n 'choix que faute de mieux.
Ils s'attendaient à cette réponse; on ne se quitta pas moins le :lOU-
rire sur les lèvres . ., _~ !
On est ainsi fort exposé à se moquer un peu de ceux mêmes dont
on partage les principes politiques ou littéraires'. 1\ faut un certain
conrage pour ne point participer aux extravagances que nous si-
gnalons. Vous pouvez être sûrs d'entendre dire de l'homme qui
veut être impartial: On ne sait ce qu'il est. Le mot est naïf. Et,
en ;efIet, celui qui parviendrait à être parfaitement juste, ne sym-
pathiserait avec personne et serait bien, sur I~'terre, l'original de
la pIus fare espèce.
Cependant les paroles d'un homme qui dans l'occasion rendrait
justice au pouvoir ou à ses adversaires, n'auraient-elles pas plus
de force morale que la faconde de l'orateur qui les dénigre sans
cesse, Rans exception, et, outre mesure? Les gens de sang-froid
écoutent-ils les f~lies épithètes' que laisse échapper dans sa colère
un esprit exalté? Lorsque les marchandes de marées sont mécon-
tentes de leurs chalands, elles sont p~omptes à les accabler des
noms les plus injurieux. Les gens bien élevés font souventjle même,
seulement, en termes plus choisis, mais dont la valeur est certes
tout aussi exagérée.
El range aberra t'ion de l'esprit humain! Tel individu se fera grand
scrupule de dérober à ses ennemis politiques cinq centimes , et il
ne craindra nullement de travailler à les perdre de réputation, en
se faisant aveuglément l'écho de toutes les impulatio~s calomnieuses
que la haine se plaît à répandre contre eux. Ces soi-disant honnêtes
gens se trouveut ainsi assimilés au personnage de Figaro qui, dans
ses écarts, ne s'arrête que tout juste à la limite nécessaire pour ne
pas être pendu.
Eulalie (V.) de Sénancour.
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i..:rfTÉRA 'fURE.
DES PIIASES DIVERSES nE LA POÉSIE ~TALlENNE
. ET DE SA ~nSSION AC'rUELLE.
(Traduit de l'italien de Lui!Ji Cicconi)
[Suite.]
La poésie a eu de tout temps une mission à remplir. Mais cette
mission n'a pu revêtir toujours le caractère d'utilité et de grandeur,
qui distingue la poésie dantesque. Le véritable but de la poésie est
de parler au peuple et d'exprimer les besoins du moment 1. Mais
l'Arioste et le . 'l'asse ne l'ont point compris ainsi. Dans leurs con-
ceptions, ils ont eu bien moins égard à l'élément populaire qu'à la
raison poétique, et se sont attachés aux règles d'Aristote, préféra.
blement aux droits de l'humanité! L'Arioste et le Tasse ont visé
au beau langage, plutôt qu'à se former un style pénétré des passions
1 De tous les poètes helvétiques de nos jours, Richard, d'Orbe, est celui
qui se rapproche le plus de l'idéal littéraire tracé ici par Cicconi. Dans sa
dernière publication, les Deu» Prétres , ou retrouve ce caractère d'actualité,
qui distingue toutes ses productions. l\1aiscette manière de comprendre l'art.
rendue trop exclusive, sacrifierait le beau à l'utile, l'llIlmanité il la société, l'Ln-
d.niidu au tout l'0litlque et social .• Je ne me souviendrai jamais sans un plaisir,
mèlé de mélancolie , des choses belles et inspirées que me dit il ce sujet, au
pied du CigoGnier d'Avenches , un Leau ct noble jeune homme, enlevé trop
tôt il la poésie et au culte de l'art pour l'art, l\L Henri Durand. C'était en 1837,
lo rs de la fête zolillgiellue, la dernière, je crois, à laquelle prirent part les
Etudiants neuchàtelois. ' (Note du Trad.]
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contemporaines; ils ont cherché à rajeunir les traditions anciennes
plutôt qu'à peindre les mœurs de leur siècle. En un mot, ces deux
grands poètes ont songé à la gloire présente, et non aux espérances
radieuses de l'a ve ni r.
AHiéri, le premier depuis le Dante, s'occupa à étudier l'Italie,
pour servir d'organe à ses hesoin s ct à ses vœux qu'il exprima d'une
façon toute italienne, Lien que Jans le langage des Tacije ct des
Sophocle. Et il fut compris à l'égal du Dante, lequel, sans se
soucier des règles classiques, parla en franc Gibellin aux Gi-
Lellins ct aux Guelfes du XIV" siècle. C'est que le cadre grec
ou romain des drames d'Alriéri laisse voir avec tant de transparence
le génie social ou politique de l'Italie, que le lecteur ou le specta-
teur italien séparant les iùées du poète, des noms, des mœurs, du
costume antiques , retrouve sa patrie ct ses afIections saintes dans
les émotions éveillées par l'art. Tellement, il est au pouvoir ù'un
grand écrivain de tr ansformer l'histoire ancienne en histoire mo-
derne, de faire fleurir la vie où il n'y avait qu'un sépulcre et de
convertir même ce sépulcre en un brillant temple d'immortalité.
L'œuvre des Foscolo, des Parini et des Cesarotti fut, certes,
une œuvre nationale. Nationale aussi fut la continuation de cette
œuvre par Monti, Cesari et Perticari. Mais la tendance de ces écri-
vains patriotique et non populaire, générale et non particulière,
répondait moins aux besoins pressants de l'Epoque, qu'elle ne 'con-
tribua à l'indépendance de la langue italienne et à la restauration
des lettres classiques du XIve et du X VIe siècles.'
Approprier' la poésie italienne aux nécessités de notre temps,
ce fut la mission spéciale des Manzoni, des Niccolini ct des Leo-
pardi'. Seulement ces écrivains .diflérèrent dans les moyens. Man-
zoni prit, pour modèle, le sentiment religeux ; Niccolini fit ,,'âloir
le sentiment italien, mais non à ce degré de profoncleur et de
véhémence, qui caractérisait Alfiéri; Leopardi, lui, mit en
jeu la pensée philosophique et italienne, mais avec une hauteur
d'abstraction qui n'était pas faite pour la foule 1.
1 Il serait difficile de ramener les productions de nos dramaturges Iran-
çais à celte grande unité d'idée qui' caractérise les œuvres magistrales des
principaux auteurs dramatiques de l'Italie. (Note du T.)
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II est grand temps que la poésie suive sa direction la plus natu-
relle et la plus conforme aux exigences présentes, c'est-à-dire
qu'elle s'occupe du peuple et parle au peuple. Pour nous, le peuple
est cet l!tre collectif qui embrasse toutes les classes de la société,
comme une vaste machine comprend tous ses rouages. R.éserver
ses .enseignements publics à une seule de ces classes, c'est cultiver
la partie au détriment du tout, qu'on laisse ainsi aller à l'aventure.
D'où ressort, pour la culture sociale, la nécessité de revêtir un
caractère g~néral qui doit être aussi celui de la poésie, pour qu'elle
atteigne sun but.
Mais est-ce qu'un art semblable est possible? Peul-il exister
une poésie qui puisse intéresser à la fois le lettré et l'ignorant,
l'homme du peuple, l'artisan etle magistrat, le soldat et l'ecclé-
siastique? Oui, nous le croyons possible, alors que la poésie sc
renfermera dans ces idées qui nous émcutent tous, parce qu'elles
appartiennent à tous. Mais il faut, ponr cela, faire sortir l'art du
vague où il semble s'être condamné jusqu'ici; il faut que l'art soit
plus décidé dans ses contours et partant qu'il soit divisé en genres
correspondants, chacun, à un besoin, à une espérance ou expri-
mant une destinée individuelle 1.
C'est par l'individualisation des sentiments et des idées que l'on
arrive à saisir, les imaginations et à enflammer les cœurs. Dans
cette individualisation se concentrent, en somme, toute utilité ct
tout enseignement. Ce n'est pas que nous prétendions que la pcin-
ture des passionsconsi.dérécs en général ne puisse avoir aussi son
avantage. Mais si la passion porte un cachet individuel de manière
à marquer une vie, une classe, de toutes les autres vies et de toutes
les autres classes coexistantes, la poésie ainsi faite corps, ne frap-
pera-t-elle pas 'davantage les esprits dans le peuple , et ne devien-
dra-t-elle pas, pour ainsi parler, la chair de sa chair et le sang de
son sang. Une poésie généralisée est toujours à l'état d'idée pure.
La poésie a besoin de s'incarner pour converser avec les hommes,
ce qui ne saurait avoir lieu qu'autant qu'elle revêt une physionomie
distincte et va rian t avec les candi Lions socia les.
l Lorsque le vag'ue sera retranché de la poésie - de la poésie lyrique.
pure au moins - exislera-t-il encore une poésie? - Cette seconde partie du
morceau de M. Cicconi renferme plus d'une idée à laquelle nous somme.'
loin de pouvoir souscrire. (Nole du T.)
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Le choix d'un genre plutôt que d'un autre n'est point ce qui
rend la poésie accessible à telle ou telle classe' de la société. Tous
les genres conviennent à chaque classe'. Les diverses formes poé-
tiques, les formes lyrique, dramatique" épique ont en tuut temps
leur utilité. Mais une division des genres, fondée sur les divisions
sociales est dans la nature. La poésie dramatique, faite pour le
théâtre ct s'adressant à toutes les classes, demande sans doute à
être traitée d'une manière plus générale; mais dans les cités popu-
leuses, chaque théâtre a presque son public à part, ici un public
populaire, là un public aristocratique. , ,
'La poésie Iyri'que a des tons divers. Humble ct pédestre, quand
elle chante les joies et lés peines du toit domestique, clle prend 'la
toge majestueuse pour graver sur le hrunzeIes, exploits héroïques;
tendre et légère, quand elle languit d'amour, ou qu'elle i s'aban-
donne à un doux repos, elle se fait courtisannesque sous les lambris
dorés; et parfois aussi, elle s'élève jusqu'aux étoiles sublimes,
portée sur l'encens purifiant des autels. La poésie lyrique est ainsi,
tour à tour, chanson, ode, hymne ct cantique. Quelle prodigieuse
variété de sentiments renferme l'âme hurnaine , et quelle variété
de sons existe aussi pour la rendre!
Il Y a au moins autant de variété dans la poésie épique 'que dans
le genre lyrique. L'épopée (si l'on y comprend l'épopée didactique)
c,élèbre ,les habitants du ciel-et de la ,terre, les guerres des.dieux,
la défaite des anges, le trône de l'Etre supr ême , les combats des
hommes ct des grenouilles 'avec les rats, les révolutions des saisons
et la description des campagnes cl de la vie pastorale ,ai~si que
l'harmonie et les merveilles de l'univers 1. "
Il ya là, certes, des aliments pour toutes .les 'intelligences. Pré-
senter convellableme~l cette nourritureaux esprits', en ayant moins
égard à la forme qu'à la pensée, à l'élégance du style qu'à la no-
hlcsse , est maintenant I'aflaire de la .poésie , L'art ainsi compris
1 Le poème didactique est un ITelll"!!à part dtout-il-fait divers du poème
épique. La définition ou le tableau que trace ici de l'épopée l'auteur italien
IIOUS paraît confondre des choses très différentes de leur nature, et dont le
mélange a pour résultat d'abaisser l'épopée au l'ans: d'une description tech-
nique. et de mettes Homère ct le Tasse au niveau de Delille 'et de l'abbé
Casti. (Note du T.)
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servira d'organe à une philosophie humble et familière. véritable
fille de l'âme humaine. à une philosophie qui a pour but l'amé-
lioration de l'économie soèiale que réclament les vœux les plus
ardents du poète. Système clair en même temps que grandiose .qui
décrit les misères et les espérances de l'humanité pour apitoyer sur
elle les âmes sensibles. les porter à la charité, et pour inspirer
aussi les arrêts du législateur. Celle manière de concevoir l'art a
aussi pour avantage de faire connaître ces choses intimes que l'his-
toire superbe dédaigne, ct de les transmettre à la postérité, de
manière à montrer l'accord qui existe entre les diverses tendances
d'un siècle. On ne peindra pas uniqement la douleur, mais l'espé-
rance" les milles' vertus, le sentiment national, l'amour de la .Ji-
berté, en les accompagnant de ces exemples qui rendent les âmes
toujours plus fortes et toujours plus magnanimes.
'Qu'au lieu de déclamations générales sur le sort de la patrie, on
présente au peuple italien des chants d'une· .conception et d'une
exécution élevées, où chaque classe de la nation trouve ses affections
propres et ses inspirations neproduites , avec des ~nseignements à
sa portée, et de l'ensemble de ces chants on venra se former la
conscience forte et éclairée d'un peuple, à la fois protestant contre
l'ordre de choses actuel, et aspirant avec ardeur à une condition
meilleure.
Et dans quel langage devront s'énoncer les idées dont nous par-
Ions? Dans le langage que suggère la nature , c'est-a-dire simple,
énergique et dégagé de cette étude excessive qui ohscurcit la pensée
et étouffe le sentiment dans des détours qui lui ôtent sa force .et sa
légèreté. La recherche de la noblesse dans le style, devient dange-
reuse, si elle dépasse les justes bornes, et 'si elle porte l'écrivain il fuir
les façons de parler naturelles et à sa cr ifier la concision à la pompe des
phrases et il l'i mitation de formes vieillies 1. C'est même un purisme
funeste que celui qui par trop d'attache aux traditions classiques
rejelle les expressions nouvelles, lorsqu'elles sont consacrées par
l'usage, 011 qu'elles expriment des idées qu'a fait naître la marche
1 C'est le défaut de tous les déhulan ls cn litterature. Accoutumé à \' ampleur
Je la phrase cicéronienne. le rhétoricien veut retrouver partout ces formes
solennelles qui pouvaient convenir à la lOGe.lu sénateur romain, mais qui
sont le plus souvent ridicules dans nos écrivains bourgeois. (Note du T.)
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progressive de l'humanité. 1\' est hors de doute qu'une imitation
mal entendue des anciens peut dessécher la jeunesse du siècle dans
sa fleur, et aboutirait au retour ridicule des mignardises littéraires.
Le style doit être simple, noble, pur et châtié, tel qu'il sort de
l'étude de la nature el du cœur humain et comme la pensée le com-
porte, sans affectation et sans artifices.
L'écrivain qui vit dans le passé en communication des intelligences
étrangères à notre mode d'existence, et qui ne réfléchit point sur
les objets qui l'environnent, se fera nécessairement le représentant
d'un art sans corrélation avec l'époque actuelle. Mais s'il s'examine
bien lui-même, s'il étudie le milieu dans lequel il se trouve, s'il
observe les évolutions dé la nature et de la sociéré , il sentira' son
imagination prendre l'essor, et de sa poitrine s'élancer une voix
que l'idée soutiendra, comme les sons d'une harpe vibrante sous
des doigts harmonieux. Alors l'écrivain sera poète, prêtre et pro-
phète, parce qu'il pénètrera au fond des choses, dans l'âme ou
monde lui-mêrue , dont il évoquera les destinées futures. Sa parole
belle, parce qu';lIe est vraie, et par-là même puissante, semblera
comme la manifestation d'un grand secret de la nature et exercera
sur les esprits une merveilleuse influence.
IJe langage ne devra pas être en disharmonie avec la pensée. On
ne créera pas de nouveaux mots , mais aussi l'on ne ressuscitera
pas de vieux termes en leur do~nant une signification forcée et con-
traire à l'usage. Le vocable doit naître du fond de la pensée, ct. la
suivre flexible dans tous ses capricieux el multiples replis. Que
ni la pensée, ni l'expression, que jamais le style; en un mot, qui
est la réunion de ces deux choses J, n'offre d'innovations. étranges,
el que des créations par trop nnuvel lcs ne viennent pas mettre
l'écrivain en désaccord avec le peuple qu'il représente. Dans les
sciences comme les lettres, la tradition est un bienfait, un précieux
héritage des générations écoulées, mais c'est il la condition de se
confondre avec le présent, pour qu'il y ait harmonie. Alors que
le peuple entendra une poésie dont la forme empruntée peut-être
aux siècles antérieurs, a été adaptée à ses inspirations personnellcs ,
il ne pourra faire moins q.ue de l'écouter et d'en reconnaître la
l Quelques person_ues prennent le mot style dans Je sens restreint de lan-
{Jage.
25l
bienfaisante influence, parce que dans les paroles qu'il entend, il
sentira battre son âme à lui el il aura sous les yeux ses propres
passions, ses verlus et ses vices. Le plus grand des écrivains est
celui qui se fait peuple, et le peuple qui sent le mieux la poésie
est celui dont le poète a le mieux dépeint la vie J.
Ce sont là des idées générales. Nous les ferons suivre de déve-
loppements spéciaux sur les divers genres de poésie et sur la mission
qui est assignée à chaque genre, particulièrement en Italie.'
Alexandre Daguet.
1 Depuis Cicéron qui disait: « Nihil ponulare milu unçuam placuit » jus-
qu'à Gœthe, le B~nie aristocratique de l'Allemagne, les théories littéraires
de M. Cicconi n'ont pas trouvé une application bien fréquente. Il peut être
piquant comme contraste, Je mettre à coté des idées du célèhre improvisateur
italien, lejuacment formulé par le grand poète de la cour' de Weymar sur
la popularité littéraire. Voici les paroles de Gœthe: « Je ne serai jamais.po-
lO pulaire , moi, Tous mes OUV'I'aaeSsont faits pour les hommes d'élite, non
" pour le peuple, Malheur il qui écrit pour la masse, au lieu d'écrire pour
» certaines personnes qui ont les mêmes sympathies et les mêmes tendances
» que nous. »
« Populaire (continue le grand poète allemand) qu'on ne s'effraie pas de
» ne point l'être, Mozart et Raphaël ne l'ont jamais été, Je ne me compare
» pas à ces noms sublimes. Mais tout ce qui est grand et très saGe appartient
» exclusivement à la minorité, La minorité représente la raison pure; la ma-
n jorité est le symbole du tourbillon, de la passion. de la déraison. L'histoire
» parle de certai ns ministres qui avaient il la fois contr'eux le roi et le peuple;
» et qui, seuls, mûs par une sar,esse supérieure, sont venus à bout de leurs
» grands desseins. Le peuple, la masse ne comprendront jamais que les
n passions et les sentiments: la ~agesse est le privilél;e é'lel'llel du petit nombre.
» Poète laisse ton génie se déployer salis entraves! Que la barrière des Pl'é-
u ju()és ct des fartions ne horne l'as la vue, Tu seras assez patriote, quand lu
\> auras répandu dans ta patrie le goût du bon et du beau", VII chef de parti
» n'est, après tout , qU'un hon caporal. '
Casimir Dclavigne , le grand poète lyrique, adit après Gœthe etcommelui:




Trois jeunes gens désœuvrés se promenaient, un matin, sur une
longue terrasse qui dominait un chemin bordé d'arbres. Le moins
jeune, Paulin, habitait le pays; les deux autres, Césaire et Mé-
deric, étaient des étudiants en vacances. Ils dirigeaient leurs pas
vers le bourg de Vermont, où se tenait le marché ce jour-là.
Une jeune fille', fraîche , alerte, remarquablement belle, vint
à passer j elle portait un .'panier plein d'œufs et de fromages de
chèvre. Méderic, joli blondin, que son extérieur des plus favo-
rables rendait audacieux: et entreprenant, la regarda de fort près,
je dirai même à la portée d'un soufflet, que pourtant ilne reçut
pas.
Quelle est cette villageoise? la connaissez-vous , Paulin? de-
manda l\'Iédéric à l'un de ses compagnons.
~ Je la 'connais et la respecte; c'est Madeleine la belle et la
sage; elle est aussi prudente, aussi modeste que jolie.
- Vous faites bien de la respecter 1 si vous n'avez rien de mieux
à prétendre, répond Méderic; pour moi , je ne suis pas si facile-
ment découragé j je veux tenter l'abordage de cette gentille corvette.
- Vous y perdriez votre temps, je vous en préviens.
- Je ne crois pas aux vertus éternelles, mais seulement aux
vertus en attendant J'occasion qui en vaut la peine.
- Je vous dis que vous auriez tort- delravailler à la perte de
sa bonne renommée.
- J'aime les entreprises difficiles; celle-ci sera l'occupation et
l'amusement de mon temps de vacances. Tâchons d'entrer en con-
versation avec celte beauté champêtre. Hé, Mademoiselle Made-
leine, que portez-vous au marché? Ce sont peut-être des denrées
à notre usage?
- Messieurs, ce sont des œufs, pour vous servir.
- Des œufs, pour nous servir! charmante politesse de village!
Voyons-les. Ils sont beaux, mais vos yeux le sont bien davantage,
et vous en pourriez tirer un granù prix.
-- Pourquoi me rëgardcr ainsi? ce Sont mes œufs qui sont à vendre,
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-' Vous avez donc des poules, des chèvres? Qui les soigne?
Moi, Messieurs.
- Vous seule?
-..-.:.Hélas! oui, ma pauvre mère n'existe plus. Elle m'a laissé
sa maisonnette etson enclos. Cette sainte et bonne mère m'a appris
à vivre de ce qu'elle possédait.
- Où demeu rez-vous?
- Entre l'étang ct la fabrique, près de ..... Mais qu'est-ce que
cela vous fait? Vous voulez des œufs? en voilà. Ici, Sentinelle,
ici. Sentinelle, c'était le nom du chien de Madeleine, de son griflon
bâtard ; noir, crépu, et dont les yeux se trouvaient ensevelis sous
des touffes mal peignées de son poil. Il flairait l'indiscret, en faisan t
entendre le murmure de la défiance". Les-caresses de Paulin furent
seules accueillies sans colère. '.
Du reste, Méderic s'inquiétait peu de lui, tout occupé qu'il était
de charmer Madeleine; si bien que, lassé peut-être de cette in-
diflérence ou de cette assiduité auprès de sa maîtresse, Sentinelle
donna un petit coup de dent au mollet de Méderic, seulement en
signe d'avertissement. Méderic, peu patient de sa nature, appliqua
un coup de pied auflanc de Sentinelle qui, forcément rejeté au
loin, se réfugia à son poste, sous les jupes de sa maîtresse. Là,
il faisait entendre de sourdes menaces, malgré les injonctions de
Madeleine.
!- S'il n'avait pas le bonheur de vous appartenir, s'écria Mé-
deric, il n'en serait pas quille à si bon compte.
- C'est qu'il voit peut-être que vous voulez vous amuser, et,
que moi, je n'ai pas de temps à perdre, répliqua Madeleine.
- Il voit, il voit, comme un aveugle , comme une bille qu'il est.
Dans quel étui mel-il ses ycus P Sa tête n'est qu'un tas de chiflons.
Ma parole, il fait tort à votre goût , on ne dira pas tel chien, telle
maîtrcsse ; vous, si jolie. ajouta Méderic, en lui portant la main
sous le menton.
Cette fois, Sentinelle, outré de la licence. s'élança sur le bras
tendu.
- Décidément, il vous en veut , dit Madeleine, et pour éviter
quelque malheur, je m'en vais. Méderic Ia retint par son panier.
- Vous ne pouvez nous quiller ainsi, et me rendre à ce point
victi me de votre chien hargneux,
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C'est que, voyez-vous, c'est bien singulier que mon Senti-
nelle ne vous aime pas. lVIa mère me disait qu'il a toujours détesté
ct poursuivi les vagabonds, Ics fainéants, les mal intcntionnés. _
- Merci, vous en concl liez? .. , » Madel ci ne se mi t à sourire
pour adoucir le tr ait ; puis, prenant tout-à-coup une mine affligée
et sérieuse, clic ajou ta : « !VIa chère mère me disai t encore: Dé-
fie-toi de ceux que Sentinelle voudra mordrc, et éloigne-loi de ceux
qui ne l'aimcront pas. C'est sacré, les recommandations d'une
mère, et tout ce qu'elle m'a dit de faire, jc le ferai.
Vous y tenez donc bien à ce loup-garou?
- C'est mon gardien, mon ami fidèle, mon compagnon; quand
il est au logis , il ne ferait pas, bon venir rôder autour de ma
maisonnette, avec de mauvais desseins.
Charmé de l'avertissement, j'en profiterai en temps et lieux, se
dit Méderic en jctant un dernier coup d'oeil sur Sentinelle 'pour le
bien reconnaître dans l'occasion.-Ce que VOliS m'apprenez, ajou-
ta-t-il tout haut, Ille porte à l'estimer, à le prendre en affection,
et il m'aimera, lorsque nous aurons fait plus ample connaissance.»
Durant cc temps, Paulin caressait Scntinelle qui remuait la
queue en signc de bon accord, mais, sans perdre dc vue Méderic.
- Voilà neuf heures qui sonnent à Saint-Thomas; je m'en vais,
reprit Madeleine, vous ne voulez pas de mes oeufs, pas vrai? dit-
elle en les recouvrant d'un air résolu.
- Si vraiment, nous en voulons, reprit Méderic qui la pour-
suivait de ses ardents regards.
- C'est mal à vous de faire perdre son temps à une pauvre fille
qui vit.d e son travail.
- Vous pourriez mener une vie plus douce, lui dit Méderic
en tortillant sa moustache; une jolie fille com'me vous n'a qu'à
vouloir, pour améliorer sa position, vivre dans l'abondance ct la
sécurité; lin protecteur peul se rencontrer .• " un mari de bonne
tournure,. riche ... , que sais-je? .. Cela sc voit ... , le hasard ... ,
vos yeux adorables ..• » Et en jetant ces paroles insidieuses , il
prenait dans Ic panier des oeufs, deux à deux, qu'il distribuait à
ses amis. Leurs mains pleines, il en garda deux dans la sienne,
ct de l'autre il lendit à Madeleine une pièce, le triple de la valeur
des oeufs. Madeleine· prépara sa monnaie que Méderic refusa. Elle
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insista, lui aussi. Le débat se prolongeait, ce qui récréait fort
Méderic et Césaire. Quant à Sentinelle, il commençait à faire
briller ses dents blanches au bout de son museau noir.
Entln Madeleine se tut, déposa sa monnaie sur un tronc d'arbre eL
prit sa course lestement, sans retourner la tête , et Sentinelle galo-
pait à ses côtés, joyeux, I'entraînant par sa jupe; et Paulin lui cria:
- Ne perciez pas votre chien, brave Madeleine, écoutez ses
bons avis; gardez-le toujours auprès de vous ...
- Mauvais camarade! lui dit Méderic en lui donnant de grand
cœur, un bon cou p sur l'épaule; une autrefois, je te mettrai da ns ma
confidence. Quant à Sentinell e ,' il verra s'il fait bon de me nuire.
- Comptez-vous le retrouver sur vos pas P demanda Pa:ulin.
- Peut-ûtrc , pou rq uoi pas? Si je le rencontre à la chasse, je
le traite en gibier de bon aloi: en joue, pau, à bas la Sentinelle,
et la citadelle est prise.
- En attendant, qu'allons-nous faire de ces œufs? demanda
Césaire.
Eh! mais, une omelette, je suppose.
Pour moi, je les mange à 'la coque.
Crus!
Non pas, cuits au fcu de ton cigare.
- Comment! c'est une idée comme une autre.
Sérieusement, ton acquisition ne laisse pas d'~tre fort em-
barl-assanLe. On ne sait où Illettre cela. Est-ce que nous allons
nous promener, des œufs à la main en gUise d'e canne?
- Du tout; de ce comestible nous allons faire un projectile.
Précisément, voilà, au b.ls de la terrasse, M. le vicaire qui se pro-
mène gravement, son bréviaire salis le bras; il n'e saurait nous
voir; il qui l'atteindra au milieu du dos. Commence Paulin!
- Je ne m'amuse pas il de pareils jeux; ce serail une indignité.
Donnons ces œufs il celle pauvre femme qui se repose avec sa charge
de bois su r le dos; il Y au ra deux profils: en faisant une bonne action,
nous éviterons d'en faire une mauvaise.
- Tu parles comme un Fénélon , un Massillon ou un Caton;
travaille pour le prix Mont yon ; moi, je m'amuse, c'cst pour cela
que je suis à la campagne. )) Et, d'une main traitresse , il lança son
œuf au bas de la terrasse. Ses rires mal étouffés annoncèrent qu'il,
avait en partie réussi.
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Quelle action grave! s'écria Paulin, pour un jeune dandy qui
prélude à la séduction d'une pauvre et honnête. fille.
- C'est vrai, et je me sens sur le point d'en rougir. »
Paulin avait enlevé les œufs que Césaire tenait, ct les joignant
aux siens, illes avait déposés doucement dans le tablier de la vieille
femme quiavait tout vu, tout entendu,
.rr: Vous, vous êtes un honnête jeune homme, lui dit la vieille au
fagot, et Dieu vous bénira. Vous mériteriez d'avoir Madeleine pour
femme j ùne bonne conduite vaut mieux qu'une bonne dot, c'est
l'ancienne qui vous le dit. Voyez, avant de vous rencontrer, Ma-
deleine m'avait déjà donné deux œufs j c'est beaucoup pour elle,
presque aussi pauvre quë moi.
- Merci de vos souhaits, répondit Paulin, et que Dieu protége
vos vieux ans! »
Paulin quitta ses deux compagnons et prit une direction opposée
à la leur. 1\ chemina rêveur, songeant aux paroles de la vieille et
à la sagesse de Madelaine. « Décidément, je ne ferai pas de Mé-
deric mon ami, sc disait-il; toutes ses idées contrarient les miennes;
il n'y a aucun bon exemple à gagner avec lui. Il médite la perle de
de celte jeune fille, c'est sûr. Gomment la prévenir? Comment
veiller sur elle et obtenir sa c~nfiance? Me croira-t-elle? Sous
quel prétexte me présenter dans son logis pour lui faire comprendre
le danger qui la menace? C'est fort délicat. » Et le bon Paulin sc
mettait à la recherche d'un expédient.
Dès le matin, Madeleine vaquait aux soins de sop ménage avec
l'activité qu'elle tenait de sa mère dont elle se plaisait à soigner
les vêtements, comme si la pauvre lemme n'eût pas quitté ce
monde. Le vieux fauteuil qu'elle avait occupé souflrante, à côté
de l'âtre, était resté à la même place, ct ses lunettes reluisaient,
bien essuyées, sur la petite table en noyer, avec Son livre de messe,
sa boîte ct un pot de réséda, sa fleur de prédilection, que Made-
leine lui avait donnée à sa fête, il Y avait déjà bien des mois. Quel-
quefois, la vivacité de la jeunesse l'emportant surde tristes souvenirs,
Madeleine commençait une chanson, puis, à la vue du fauteuil
vide, elle s'arrêtait tout-à-coup , poussait un long soupir, essuyait
une larme el restait silencieuse, ou murmurait une prière.
Un coup discret-sc fit entendre à sa porte. 'Madeleine ouvrit et
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demeura interdite à la vue d'un jeune homme qui rougit en balbu-
tiant un bonjour, lequel ne reçut pas de réponse, tant l'étonnement
enchaînait la langue de Madeleine. Enfin le jenne homme s'expliqua,
et présentant un marcassin propre et de belle venue qu'il tenait sous
le bras. « J'ai pensé, Mademoiselle Madeleine, lui dit-il, que ce petit
animal trouverait dans votre enclos l'espace qui lui convient, el je
viens vous l'oflri r, Vous comprenez que je ne puis le garder dans
mon logement de garçon, et que je suis fort en peine pour lui pro-
curer sa nourriture. Vous m'obligeriez de le prendre; je ne veux
pas sa mort; je désire qu'il prospère dans votre petite basse-cour. Il
Madeleine, qui avait reconnu Paulin, ne savait si elle devait
accepter le présent. Elle fit quelques objections; mais Paulin les
avait prévues et leur opposa de si bonnes raisons, qu'un refus de-
vint impossible.
Paulin remarqua bien vite l'ordre et la propreté qui règnaient
dans ce modeste intérieur, et tous les souvenirs que Madeleine
s'était ménagés avec un religiéux respect. Il hasarda quelques
questions sur cette mère tant regrettée. Ce fut alors que Madeleine
put s'exprimer avec une effusion ~lun attendrissement que Paulin
finit par partager. Elle était heureuse de l'attention qu'il lui prê-
tait, alors qu'elle lui parlait dé sa mère, de la manière dont elle
gérait son bien et des instructions qu'elle lui avait laissées en mou-
rant.. .
Cependant Paulin était visiblement préoccupé d'une idée qu'il
cherchait à émettre. Il faisait des eflorts pour prolonger la conver-
sation. Madeleine (louvait s'en apercevoir ct en concevoir quelque
alarme.
- Mais je ne vois pas Sentinelle, dit-i! enfin: l'avez-vous
donné ou perdu?
- Sentinelle devient coureur., répondit Madeleine, il passe des
matinées hors du logis ct cela me fâche; j'aime à le voir rôder au-
tour de moi; il m'égaie; je lui parle, il m'entend si bien!
- Et il distingue si bien vos ennemis de vos amis! Prenez garde,
Mademoiselle Madeleine, à ses antipathies, et n'oubliez jamais les
paroles de votre mère; défiez-vous de ceux auxquels il montre les
dents,
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Je n'aime pas à le rendre esclave; cependant je m'ennuie de ne
pas le voir, répondit Madeleine en regardant dehors, autant peut-
être pour éconduire Paulin dont la présence pouvait la compro-
mettre, que pour appeler Sentinelle; et comme elle avait fait en-
tendre qu'elle n'accueillait pas d'homme chez elle, Paulin se retira
satisfait, espérant lui en avoir assez dit pour la prémunir.
Eulalie (17.) de Sénancoul'.
(La suite au }Jl'ocltrt;'n numcro.}
,
POESiE.
LA FAU VET TE.
A ]JI.N. Vernier.
Sous l'qmbrage, plein de mystère,
D'une aubépine aux blanches Ileurs ,
Une fauvette solitaire
Baissait tristement vers la terre
Son bel œil noir baigné de pleurs.
Des riches tapis de verdure
Aux sillons d'un champ inconnu,
Quand elle allait, à l'aventure,
Pour ses petits chercher pâture.
Un oiseleur était venu.
Maintenant aux flots de rosée,
A la feuille, au brin de gazon.
A tout la pauvre délaissée
Fait 'parler son âme brisée,
Chantant sa plaintive chanson:
« N'avez-vous pas vu, leur dit-elle,
Trois petits, mon plus cher trésor:
Jusques à celte branche frêle,
Déjà l'un d'entl"cux de son aile
A -tenté le premier essor.
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» Sitôt que l'aurore dépose
Sur vos beaux fronts étincelants
Ses pleurs et ses baisers de rose;
Ma vieillesse pâle et morose
N'ayant plus ses accords brillants.
» De la nature émerveillée
Doux interprète au hord des bois ,
Ma jeune famille éveillée
A fait frissonner la feuillée
Aux accents perlés de sa voix.
" Ces petits, mes seules délices.
Impatients de mon retour,
N'ont-ils pas à vos frais calices
Demanùé, comme à leurs nourrices.
Le tribut d'un constant amour.
" Près ce berceau. ver le fougère ,
Balançant un feuillage ami,
1ncliue ta tête légère;
Vois, à Ion ombre passagère ,
Si nul oiseau n'est endormi.
» Pàles lilas. tendres pervenches.
Beau lys. emblème de candeur.
Mon aubépine. aux Heurs si blanches.
Tremblantes au bout de tes branches.
Tel maintenant mon pauvre cœur,
,. Rendez. rendez à rna demeure
Ses hôtes mignons et charmants.
Pour vivre, il me faut à toute heure
Leurs doux baisers. - ou que je meure
Dam le berceau ae mes enfants. »
Hélas! aux soupirs de la mère
Nulle lieur navait répondu. _
Lors. elle vit tristesse amère.
Auprès -d'une rose éphémère
Sous ses pas un lacet tendu. -
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Tout fut dit. .• 'd'une main discrète
Le soir quand revint l'oiseleur
Au nid surprendre la fauve Ile ;
Sa voix si douce était muette -
Car elle est morte de douleur!
Xavier RoMer.
QU'EST CE QUE LA CIVILISATION?
Nous soumettons cette question aux esprits sérieux qui écrivent
dans J'Emulation. On parle tant de civilisation aujourd'hui, surtout
dans les journaux, sans que nous puissions nous rappeler en avoir
vu donner une seule fois la dé'finition.M. Gllizpt lui-même a plu-
tôt commenté que défini la notion de civilisation dans son tableau
philosophique de la civilisation en Europe .. A .tout hasard nous
essayons ici une définition que nous serions charmés de voir dissé-
quer sous le scalpel habile de nos savants collaborateurs: « La ci,'i-
» lisation est l'état d'un peuple qui a réalisé jusqu'à certain point
) les améliorations matérielles et morales, et les progrès intellec-
» tuels que l'opinion de l'Europe éclairée envisage et signale comme
) le plus haut type social et humanitaire existant. )
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VARIÉTÉS.
[Suite.]
Après son départ, Madeleine remarqua que sa demeur-e était bien
silencieuse, ct qu'il était triste de vivre seule. Le lendemain, ce
fut bien pis; la jpurn~e était p luvieuse , l'cau écrasait le. lilas qui
venait de fleurir sous ses Ien êtres. Madeleine éprouvait comme
un besoin de pleurer en songeant à son isolement 1 lorsque plusieurs
coups pressés, à sa porte 1 la tirèrent violemment de son apathie.
Il ne faisait pas un temps à laisser personne languir au dehors. ELIe
co~rut ouvrir 1 ct un jeune homme, tout trempé, se précipita dans
l'intérieur.
« Veuillez m'accorder l'hospitalité, s'écria-t-il, la place n'est plus
tenable en plein air. Voyez dans quel état je me trouve! » C'était
Méderic. .
Il montra de la surprise en. paraissant reconnaître Madeleine.
I( Voilà un heureux hasard, lui dit-il, et je ne vais plus mau-
gréer contre lapluie qui me vaut le bonheur de vous rcv.oi,r.) Cela
dit, il ôta son habit pour le (,o el sécher. s'installa dans le fauteuil
respecté, épongeant sa chevelure, rajustant sa cravate 1 peignant
sa moustache, si bien que Madeleine, choquée de le voir occuper
cette place, ne put s'empêcher de le lui dire.
- Comment! est-cc que vous craignez que je n'use votre fau-
teuil? demanda Méder~c .. Madeleine rougit de la llemarque, car
ce fauteuil n'était rien moins que neuf.
Non, répliqua-t- elle, mais, voyez-vous, c'est que ma mère
ne l'a quitté que pour son litde mort; voilà pourquoi ...
- El vous craignez qu'il ne me porte malhcur ? charmante Ma-
deleine, je vous remercie, el je voudrais pouvoir vous témoigner,.
l'ardeur de ma gratitude, ajouta-t-Il en entourant sa taille. Mais
elle se dégagea par un mouvement brusque et décidé qui rendit
Méderic plus circonspect. .
« A p.ropos, dcmanda-t-il , Sentinelle a-t-Ü déserté son poste,
el nc pourrai-je me réconcilier avec lui? Ce fut une occasion pour
Madeleine d'ouvrir la porte.
Il est sûrement à la fahrique , répondit-clic. Et elle se tint obsti-
nérnent en dehors 1 bien que le vent lui envoyât la pluie au visage.
« Est-il possible que vous viviez seule, sans cnnui P demanda
Méderic.
Je travaille du matin au soir 1 répondit-elle.
Et nul ne vous courtise! Oh, ce n'est pas croyable.
Je ne rcçoisicieque les amies de ma mère.
, - Voyons , soyez sincère ; on vous a tiré votre horoscope à la
Joire. Comment sera celui que vous épouserez? Sera-t-il brun ou
'blond P .'
Ni l'un ni l'autre, répondit au hasard Madeleine.
- Diablc! comment donc sera-t-il P Croyez-moi, choisissez
parmi les blonds: ils sont tendres el fidèles. ll.
La jeune fille, embarrassée, cassa le fil de l'echeveau qu'elle dé-
• vidait, cl en montra de l'impatience.
« Savez-vous, reprit Méderic, que celle demeure est dcs plus
'champêtres, et que tout ici me donne 19 désir'de me Iair e campa-
gnard? Une belle fille comme vous et une demeure simple, agreste,
dans le goût de la Vôtre, me déciderait à abandonner Paris. Ma
parole, j'en serais capable. Je déteste les mœurs des grandesvilles:
les hommes y sont dépravés, les femmes 'coquettes et volages; c'est
à vous révolter. Tenez, je me suis i'l de mauvaises affaires en re-
prochant à des camarades d'élude leurs trahisons envers de pauvres
filles trop confiantes. Voyez celle cicatrice, c'est la' suite d'un coup
d'épée rè"çu à pareille occasion', et bien rendu, d'ailleurs ; j'ai laisse
mon adversaire à moitié mort sur place. Ma foi, c'était justice,
ct je n'en ai nul regret. » Et 'le traître montrait la cicatrice d'une
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blessure faite par un éclat de, verre, dans une orgie où la vaisselle
avaitété en partie brisée.
Madeleine commençait à l'écouter avec intért!t.Sa défiance s'éva-
nouissait peu à peu, d'aulant plus qlle Méderic avait une jolie figure,
la taille bien prise, et que son sourire était fort séduisant.
« Eh bien, oui, continua le fourbe, on pourrait rendre ce logis
très habi'table e on ferait tapisser les murs, parqueter le plancher,
agrandir les-croisécs , renouveler les meubles; et puis il faudrait
joindre à l'enclos, le potager voisin, ou le pré -qui est au bout, ce
qui permettrait de nourrir des animaux, d'un bon rapport •.•.. La
paix et I'aisance , c'est tout ce qu'err-peut raisonnablement pr éteu-
dresurcette terre; n'est-ce pas, charmante marguerite des prairies?
Je voudrais seulement coùnaît re votre opinion sur ce plan adorable..»
Madeleine surprise, troublée , hésitait à répondre. Par bonheur,
le temps venant à s'éclaircir, 'lui fournit le moyen de rompre cet
en tretien.c) t 4'
« La pluie li cessé.j .vous devriez vi te en profité'r , .dit-elle à Mé-
deric.
- Il vous tarde donc .hien de me voir pa.rtir?".C'~stde l'ingra-
titude envers moi qui me trouve si bien ici, et qui aimerais 'tant y
passer mes jours.
- Croyez-moi, ·regagnez votre logis, n'auendez , pas ce gros
\ 'Ô,
nuage qui nous arr~y'e.;:~~,~li'r '
.- Permettez-m'l.oi, du 'moins, de venir déjt:,uô:i{r; ioi , demain,
avec de vos œufs, apprêtés par vous, unde vos (Il~inages de chèvre
et du pain bis; j'adore'le 'pain bis.
" - Ce que vous me proposez ne s~ peut pas.: "
Pourquoi?
Parce que ça· ne se peut pas.
Eh bien, je viendrai chercher mon fromage et Ines œufs ,
c'est convenu. Adieu, belle Madeleine; à demain. II·Et,il prit
rapidement sa course pour ne pa~ entendre un nouveau refus.
Il était déjà loin, lorsque Sentinelle se présenta trempé, crouë,
et un peu honteux de mériter des reproches pour ses fréquentes
absences. Ilfut en efTetgrondé , et il allait humblément s"'êcacher.
sous la couchette de sa maitresse, lorsque des traces de-pas ,. encore




attentivement et se mit à japper à chaque place où les bottes avaient
laissé leur empreinte. Celle persistance dans la m~uvaise opinion
que Sentinelle semblait avoir conçue de Méderic, devait donnér à
penser à Madeleine.
Cependant Méderic était bien agréable; un pCil familier, un peu
hardi et recherché dans sa mise. C'est la remarque que faisait Ma-
deleine, tout en se regardant elle-même dans un miroir à cadre
noir, derrière lequel passait une tige de buis bénit. Ce jeune homme
me plairait, se diM,il-eUe, s'il pouvait être bon, sincère ... Pour-
quoi pas? D'où vient q.ue Sentinelle ne l'aime point? Et, après
tout, Sentinell'e est une bête : dois-je prendre garde à ses idées?
Oui, ma mère n'en faisait pas Inépris. Si M. Paulin avait la figure,
la bonne mine de ~l.Méderic !...Oh, poûr celui-là, je m'y fierais
et Sentinelle ·aussi ... Comme tout se rencontre mal, pourtant!
Méderic revint le lendemain matin chercher son fromage. Il se
montra plus'rés!!rvé que la vei lle t seulement, il trouva moyen de
rester une heure aupëès de Madeleine qui, du reste, avait toujours
soin de laisser la porte ouverte. Il interrogeait la jeune fille sur les
produits de sa petite p'ropriété, sur ses habitudes, sur ses gO\lts,
ce qui annonçait des vues suivies; se montrant tour à tour gr.ave,
pour lui inspirer de la conliance; enjoué, pour animer sa solitude.
De plus en plus rassurée , Madeleine était de moins 'en moitis em-
pressée de le voir partir, et lorsqu'il parla de Y,enir tous les matins
• chercher son frornagc, elle l'le trouva pas de paroles pour.s'y refuser.
Paulin se présenta timidement le soir. Il venait 's'informer du
marcassin. Cette fois, Madeleine céda au plaisir. de parler de Mé-
de rie , et Paulin apprit qu'il était devenu une de:sllIl3t,iq'ues de la
jeune fille'. A cette nouvelle, il secoua la tête de lii'ima'nière la plus
significative, ce qui chagrina Madeleine. Ilpense comme Sentinelle,
se disait-elle, qu'est-ce que cela signifie? ,Qû'il faut me tenir su r
mes gardes peul-~tr,e,. •
« Volve ami paraît aimer la calll ·agne? demanda-t-elle à Paulin,
d'u'ne voix presque .tremhlanle .
_ Lui! s'écria Paulin , s'il n'y était pas sans cesse occupé -à 'y
tendre toutes socles de piéges pour se faire gloire de ses captures,
il y mour-rait d'ennu'Ï; hier encore il le disait: l" M'3dcleine devint
rouge,
Mais il prétendait qu'il songeait sérieusement à venir s'y fixer?
reprit-elle.
- Il divaguait en ce moment; il étudie le droit, et vous com-
prenez que ce n'est pas pOllr venir avocasser dans un village.
- Mon Dieu, pourquoi me parlait-il ainsi? je ne lui deman-
dais rien, moi. .
- Il peut avoir ses vues, c'est à vous de les. déjouer. Madeleine
leva sur Paulin un regard qui provoquait de plus amples éclaircisse-
mentsv.Ie ne dois pas vous en dire davantage, reprit le jeune homme,
mais j'espère que ces mots vous suffiront; c'~st le plus ardent de
mes vœux, parce que je sais ce que vous méritez, Madeleine, pour
votre candeur etvotre raison, et que. je voudrais pouvoir être votre
ange gardien. » Et, en disant ces mots, il caressait Sentinelle qui
lui Iaisa it accueil.
Méderic revint, à son heure ordinaire, le lendemain; mais celte
fois Sentinelle était à son poste. Il s'élança avec colère" sur le jeune
homme qui s'anna d'une chaise. Madeleine, effr'ayée, se hâta de
réprimer l'emportement de son chien. Il alla grondant se blottir
sous le fauteuil de la défunte. De là, il observait les mouvements
de Méderic, et dès que celui-ci se rapprochait de Madeleine, il
s'élançait de son asile.
« Vous ne pouvez garder un pareil animal, disait Médèric, il
éloignerait de vous vos meilleurs amis. ,ll
Madeleine était 6ie'n près de savoir mauvais gré à son chien de
ce zèle farouche .
• « Voulez-vous que je le corrige? demanda Méderic, en levant
sur Sentinelle une béquille qui avait servi à la défunte. Fort du
silence de la jeune fille, il frappa le pauvre chien surla tête, Aux
cris de douleur: de la victime, toute l'atlection de Madeleine se ra-
viva., et une sorte de remords souleva son cœ~r-. En proie à divers
sentiments, e\lC:se mit à pleurer.
Mais vous vouliez donc le tuer , mon chien? ·s'écl'ia~t-·elle.
- Moi, point du tout, je veux seulement le dompter, pour que
désormais nous vivions en bonne intelligence. ))
Elle appela son chien qui resta plaintif sous le fauteuil..
Il m'en veut, ct il a raison, dit' Madeleine, je l'ai laissé battre,
c'est mal à moi'; je dois le protéger, lui toujours prêt à me défendre.
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Allons, je vois qu'II l'emporte sur. moi dans votre cœur, ré-
pliqua Médei-ic avec dépit, ct je vais lui céder la place. Vous me
sacrifiez à sa haine stupide. C'est bien dur, mais je ne veux pas, du
moins, 'vous dép laire davantage. Et il s'avança vers la 'porte, en
faisant semblant d'essuyer une larme.
- Mais non, je n'entends pas VOllS sacrifier, Monsiellf Méderic,
s'écria Madeleine, en lui tendant la main. »
Il se retourna vivement', et entourant la taille de la jeune fille, il
la pressa sur son sein avec un air d'efIusion qui devait impressionner
la pauvre enfanlcré~dùle et à moitié séduite.
Mais au milieu de Son entier oubli de Sentinelle, Méderic reçut
un coupde dent qui lui a'rracha une imprécation et réveilla la pru-
dence de M;,deleine. Cependant le jeune homme r éprîma sa rage,
se bornant à jeter un regard furieux sur le chien.
« Puisqu'i]. est maitre ici, c'est à moi à lui abandonner la place,
dit-il; adieu; Madeleine. Si vous gardez celte méchante bête , c'est
que vous ne voudrez plus me voir, et je croirai que vous me -dé-
testez aussi. Alors ,. je ferai tous mes eflorts pour vous ouhlier,
Adieu. »
Madeleine, cette fois, ne le retint pas; tant il y avait de tumulte
dans son ârne .
Plusieurs jours se passèrent, sans qu'elle le vit reparaître. Il ne
revient pas, se disait-elle, c'est triste! D'un autre côté , je suis
plus tranquille, et peut-être m'accoutumera i-je à ne plus le-voir.
Et tous ses projets où j'entrais de moitié, il n'y pense donc plus? Se
pourrait-il? C'est peut-être de ma faute. Quel silence ici! Et Sen-
tinelle qui ne rentre pas ... depuis hier matin il n'a pas reparu ...
Sainte Marie! tout m'abandonne! Quelques larm-escoulèrent de
ses yeux. Elle regarda pa r la Ienêtrc cl. ;,perçut Paulin .. qui se
promenait avec un livre à la main ;' il se dirigeait vers l'étang. Ii la
salua, mais sans s'arrêter.
Le lendemain, Méderic se présenta.
«(C'est encore moi, dit-il, au risque d'être étranglé par votre
chien j mais je ne puis vivre sans vous voir. Chassez-moi, je re-
viendrai toujours. Je n'ai pas de courage contre vous ...
- Soyez sans craintc., Sentinelle est absent' depuis hier, au
point du jour; je commence à m'en inquiéter.
- Quoi! il vous aurait ainsi délaissée i'
- Il a peut-être abandonné sa maîtresse qui lelaissait battre.
- Il fera comme moi: 'il .bcu dera , puis il reviendra pour me
chasser encore, et vous le laisserez faire! »
Il chercha de nouveau à influencer Madeleine en sa faveur; puis
il se retira sans se livrer à aucune tentative répréhensible.
Cependant, le soir, il vint frapper à la porte. Madeleine lui
demandace qu'il voulait, mais sans ouvrir.
« Je dois avoir oublié ma canne chez vous, lui dit le traître, II·
ne l'avait pas oubliée, mais laissée à dessein. Il fallut le laisser
entrer pour.Ia lui rendre. Il pénétra dans l'intérieur, afIectant une
fâcheuse préoccupation d'esprit, afin d'écarter tout soupçon. Il vou-
lait être questionné, puis consolé.
« On m'écrit que mon père estdange reusemcnt-malada , dit-il
à Madeleine, et véritablement j'en suis bouleversé. Oh! Madeleine,.
si je le perdais, je serais mon maître, libre, suffisamment riche,
mais Lien isolé dans. le .monde , vous -seule alors pourri ez me raua-
cherà la vic. » El il artirait à lui Madeleine, qui ne savait comment
le .repousser dans un tel moment. Il se niontrait si inquiet, si·
troublé! Il n'y avaitqu'elle , disait-il, qui put soutenir son courage
et l'empêcher de se porter à quelque acte de désespoir. Madeleine,
pensant à sa mère, devait naturellement compâti r à une douleur
qu'elle avait ressentie j aussi laissait-elle Médcric pencher sa tête
sur son épaule et l'appeler sa sœur, sa femme !... son angeconso-
lateur! La jeune fille ne songeait plus aux dangers d'un semblable
• entretien, lorsqu'un hurlement des plus douleureux, des plus lu-
gubres, se fit entendre du dehors, au seuil de la porte ...
Sentinelle! s'écria Madeleine. Elle courut ouvrir , ct elle vit
son pauvre chien étendu, expirant à ses pieds. fi jeta un dernier
J;'cgard à sa maîtresse , ct après un mouvement convulsif, il ne
donna plus aucun signe de vic. Madeleine, désolée, appela Méderic.
« Quoi, .il n'était pas mort! s'écria celui-ci dans son impru-
dente surprise. .
- Si le bon Dieu n'a pas voulu 'le laisser mourir sur le coup,
c'est pOUT qu'il vint vous accuser devant sa ma1tresse , dit une voix
tellement inallendue, que Méderic en fut attéré. Madeleine jeta
sur lui un regard plein de reproche et d'épouvante. Il faisait déjà
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sombre; ni l'un ni l'autre n'avaient aper:çu la-vieil!c au J'agot,' qui
se tenait ji.côté-, contre le. rnur r., , J, " L
, Eotrez , Catherine, .entrez; apprenèz r-moi ce quen~ous savez,
et ne me quittez pas, luïdit Maddeine. Médenic , revenu de sa,
stupeun 1 maisredoutant une accusation .porrée face à face; jiU,gea
~ propos de se retirer: . ' ,',1 . ",' •. '. 'J.
i II .Je ne .sais ce. que 'cette vieille osel avancer" dit-ili, .et je -me
soucie peu d'entendre le récit de ses visions: Au-revoir, Mademoi!
selle Màd'eleinc, ne.vous montrez pas crédule 'j, faitesvoin que vous
t1tQs.une. filied'esprit. "») Et il s'éloigne pour' se donner le ,roisi rid'et
forgexr UI) mensonge quiIe.justifie , sc reposant d'ailleurs sur l'aveu-
g,leme\it.de -l'amour pou>rfaine-par-aîtr-e- bla ne. ce qui est noir ..
La vieille Catherine, pressée de questions , s'exprtma-ainsic , :
, Gles~ donc pou~ vous dhe qu'hier, pendant l'ondée, .vers onze
hennes du matin l' j'étais allée m'abrijer -dans la hutte' abandol'lnée,~
à la lisière du hois.v.Ïe mangeais mon pain ,.assi~e .sur mon fagot,
lorsque j'entendis parler à côté.,Je regarde'à travers Ies-branches,
ct je vois.le jeune blondin ,.avec son camarade , ce petit-trapu.rqui
était avec luiet M. Pa"ulin, le jour OÙ'il vous acheta des œufs 8U'1'
la, terrasse 1 ct un :peu après j j'aperçois .vozre 'chien qui-s'en vè'Jit'ai,t~'
ne. pensantà rien 1 la pauvre bêee.l Tiens, ,que je me.dis-, IclesilIe;
ch.~ën.,dè Madeleine'; il revient de la fabrlque où il, a; unerconnais-s
sance "bieo' sûr. _C'est bon. Voilà que j'entendsIe muguet dire à'
I'autre», - Pardieu, le, voici, cette fois : il Ya.assez. longtemps-que
jetle gueue.. Sentinelle, garde à vous, pan. --":11 tire uo'.coup.de'
fusil , .s~,.près de moi; que le soubresaut qu'il me-fit 'faire meren-
versa de dessus mon fagot. Je regarde et-je vois votre chien Se dé-
menant sur le.rlos , les quatre pattes en l'air. Après quoi" ,il ne
bougea plus s--,Victoire l la ci tadelle est à moi \ c~,ia le blondin qui'
s'approcha du pauvre animal. ,H est bien. mort, qu'il d;t au 'petiV
trapu: .. B.ends-moi le service de le tr-aîner jusqu'à la mare ï afin
que la petite ne sache pas de quoi il estlÎlOrL .Ieneveux pas-m'ex-
poser à être rencontré par clic. Toi, te trouvant sans armes ,i tu
neseuasipas.soupçonné. Pendant ce temps,. je vais -tâcher-de-re-
gagner la maison- sans être aperçu de ces côtés. Et, il s'est enfoncé;
à pas-de loup, dans les taillis'. . .' 1 • ,
,{(j,J'avais bonne envie-de suivre l'autre pour voir 'où, ill'jetterait
le chien-ct vous .le di,rel, J'avançais, .mais de loiu, ne voulant 'pas'
me montrer; cc qui fit que .i,e le perdis de VU!Ç, tant il allait vite.
Pour, lnrs. [e m'en .revins achever, mon :fagot. Ne voilà-t-Il pas,
q.u'u·l.! quart-d'heure apnès , j.ç. rencontre, I\~.Paulin, ce brave jeunet
homme ç.qui "pqI;tait,le chien avec précaution. Il l'avait retjr é de la
mare.,.,voyant qulil vivait encore, Tiens" que je lui dis, vous l'avez
donc vu jeter à l'eau? - Mon Dieu ,.o.u,i ,',qu',il m.e répond, 'c'e,st
le chien de la-pauvre Madi!lein~.,n.izou. Il faut en prendre SOlin et
't~çl,1er MJ'~guérir. Voule~-:.y,p~s·l,e garder chez.vous.ç. puisque vous,
demeurez. ici p.rès P Je le panserai et ferai tout ce qu'il faudra pour'
le réLabli~.-P<?urqu~i pas le ,porter à aa maîrress e , que je dis çi]
sera plus content? Non, cela ferait; trop de peine à Mademoiselle,
Maddein'C'. Et puis , iLfaudrait raconter Cf1 qU,e j'ai v,u'; je nele veux,
p'a,~·.,1.on, lui rendra son chien! bien. po.rtant., si on peut; et .s'il n'en
rey;ient .point , . elle. ne. saura, .pas qu'on. l'a tué méchamment .•,-=
PiI·rdi, vous êtes bien boo ; je ne, n~e, gt!nerai, pas t moi, pour, dire
qui a fait le, coup vje l~fconnaits;,.·le; vaurien. Et je lui .racontai
pour lors ce que j'avais vu.-Je m'en doutais qui ma dit:-Et c'est
parcq.que le '!;>Iondin e1i..t,~otre. amique ,VOll,S'fVoHle:;:cacher; sa mé-
chante' action? :--Mop ami! je' ne l'esti me pas assez pour .'lui donner
ce titr e., et après ce.qu'il liient de fair e , :je ne 'le rever-rat: plus,
Votre chien est donc resté chez moi, et il y serait mort, si M, Pau-
lin jr'était: ~enu., to,ut-à.-!,heqre t -rne dire .d'un air pressé de vous,
l'ilP,Ilor~~r; ce, que-j'ai fait ,: en' ;o,y:ant',q'ue. quelque bonne idée lui
trottait pa r.la tête. Ma!sr~la v,'u~de vOl!e Ipgis, ~o,l;re pauvre Sen-
-tinelle s'est élancé de mes L'ras et s'est traîné ,jusqu'à votre :p0rte ....•
Oh! c'était pitié de le voir L ... Et.dire;qu~,':.,.. . •
. -:-: Cat\lerine·, rendez-rqoi un service : .allez trouver M, Paulin
et pt'\ez.,.lc; en grâce de venirme.parler demain, avec vous : demain,'
. ou plus rôr , s'il est possible. Je suis hicqJ~f.hée ,dejvo,us donner
cette peine ainsi qu'à lui·; c'est que ,. voyez-vous '. je veux tout sa-
voir j il importe, , ,1 1
-/ Soyez tranquille, allez, je Il'y manquerai pas. ,
. Laspauvrc Madeleiw: :p,a~sa une nuit des plus tris!es, dcsl'.p,I,!s
agitées, une nuit sans -sornmeil, lentemc.nt écoulée' dans le .deuil
d'une.chère espérance, .' 1.,'
'} Comm~~t le chien de Mad~leine était-il venu mourir sur le seuil
("
"de-sa-porte 1 comme pour empêcher r sa maîtresse de succornbe r
peut-être à une perfide séduction ? C'ést que Paulin qui veillait de
son.mieux sur elle et qui se pro meriâit , comme d'habitude, dans
Ierail lis du voisinage, aux alènroursde l'étang ,"avait aperçu,:Mé-
deric entrer chez Madeleine a la-fin du Jour, et la porte', cette fois,
n'était pas restée ouverte", sous prétexte du vent 'froid- dont Méderic
s'étaitplaint avec pe'rsisiance.' , l!', 1
Alors Paulin avait im'aginé d'envoyer Catherine' porter le chien, ,
pour interrompre un dangcrèux 't~te'-à-t~te et meure Sentinelle,'
.blessé à mort ,~sous les iyeux de sa rnaîtresse , circonstance' qui' ne'
pouvait manquer d'absorber j'attention de-la jeune fille, e~d:'éveiller
peut-être des ,soupçons salùt'airesê:
-Paulin 'se présenta donc le lendêinatnavec la vieille CatherÎ'ne,
un peu inquiet de l'entrevue qui lui avait éié' demandée avec instance.
Madeleine le conjura'de lui di'rè ce=qu'Il savait de'I'accident arrivé:
à Sentinelle. Comme ii hésitait à'répo~dre, elle ajouta qu'elle avait
besoin de connaître toute la vérité, qu'il y allait de son avenir;
"Alo~s, il: s'expliqua 'ainsi: "
« J'étais assis au bord de la marc, dans un enfoncement qui me
dérobait aux regards; lorsque j'e vis 'arriver précipitamment €é-
saire , unami de Méderic, qui jela'à'l'eau votre chie'n , et s'enfuit
'au plus Vite; Le chi en ; ranimé-sans doute par la fraîcheur de l'eau,
surnagea et s'efforça'de' régagner le bord', Jè courus à lui, je l'eh~
courageai de la voix et du geste; puis je le saisis par le' poil 'de la
tête ct le ramenai à m'oi. Il était' couverf de 'sang. Je ré pris et
l'emportai pour le fài re panser-, C'est ~iorsf que je r~ncontrài"Ga-'
therine que voilà. )) On sait le reste. ,. ' i »
« Ainsi, tout cc qu'elle â dit n'est que-trop vrail s'écria Made-
leine. A présent, merci, Mo.rlsieur Paulin; je sais ce que j'ai à
faire. 'Hier soir, vovantM, Méderic désespéré d'avoir appris que
son père était endahgû de mort, je l'avai'g reçu malgré ... ,
_ Son 'père! reprit Pauliii, il n'existe plus depuis cinq ans.
_, Mon pauvre chien avait donc raison de le haïr, ce trompeur,
ct ma chère mère aussi , lorsqu'clic me' disait: Faut se méfrer de
ceux que Sentinelle voudra chasser. ))
Madelcine donna de nouvelles larmes à son gardien, mort en lui
adressant un dernier avis.
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; Mal'heureuseillent , Méderic se présenta avant-que Paulin' se Jût
retiré, bien 'qu'il' mt venu 'plus tard-que de coutume; car il-avait
un peu hésité à reparaître. Mais il avait préparé un mensonge qu'il'
comptaitassaisonner de.douces paroles. La présence de Catherine
et de Paulin le saisit comme un mauvais augure. Sa contenance
s'en ressentit.
« Que me voulez-vous? .lui demanda Madeleine avec un air
d'indignation qui devait Ôter au jeune homme tout espoir de l'abu-
ser ,davantage. Vous avez' tué mon chien, parce qu'il vous avait
mieux jugé qde moi. Hier encore, vous m'avez faitunabominable
mensonge.:Je(sais tout, à présent, et je nelvèux plus vous voir.
Enien'dez-vous? Je 'Ie j~re' (levant ce 'li t où ma mère est 'litorte' en
me bénissant', jene ':OU5 rece.~rai'plus·.l: L: " ,
!.~ n';p~bh qu~ ~'eluil~qUi 'préte~'d m'~' s~ppla~ter a su·jmi'e~x vous
persuade~ q~e ~oi , hp~~di(I'âuda~ie'ux '; je ne \~:croyais p;s au's~~
f fI' '} l ,t " ,
habile avec son semblant de sagesse. ' . ',' " , " l " ' .
• ~ l..... •• ;\-, l f ~.t-·"!l '< r lfY l f ~ ...u-
1V!ép.~ri!-!,nép'liqu a Paulin, n'ajoutez pas à vos torts de mali-
~~;uJ~s, s~.p.P?,si~~o~s. ~'?lll~~~',,5e n'es~,P~s 1cl~jJqu'il ~ol)yient de
nous expliquer. Si vous voulez me sqlvre , je me ferai mieux corn-
~ t 'j ~
prendre. » !,
1 J·JÎ. 1 • : ( , (';'?,'L • "'t,,,, t ~L ,'f •.:.""
,.Mé~eri.c, plus intéressé que-Paulin à ce que les éclaircissements
n'eussent pas l,jeu ep ,PGé,5en~e de l)iadelei.~le, s'empressa de, sortir,
en entraînant Paulin par.le bras -, avec une expression de ,rage qui
~fIaça,.'h;l.uf·;yeux même de Madeleine" tous les agréments de', sa
fig!!re. ( '''''' " ' . ~ '
On ne sait quelles paroles, ace.rbes les jeunes-gens' échangèrent
entre eux . .sans,doute Méderic fut encouragé dans ses dispositi on s
hos~iles par-la.modération de Paulin , qui' en, vint, toutefoîs., à lui
reprpcher n~ttemcnt ses indign.es manœuvres,': Quoi qu'il en soit,
ce jour m~meiiPaulin fut ra ppnrté-chez lui grièvement.blessé ,à·
l'épaule; ce qui fit q.ue Méderic abrégea ~rusquement son t~mps
devacances , en se rendant à Paris.par la voie la.plus rapide.
Convaincue que c'était à-son occasionque Paulin avait été blessé,
Madeleine se constitua 'sa garde-malade, ct ses soins furent-si tou-
chants que, six mois après, elle se trouva être la femme -de ce bon
jeune homme. Les deux époux restèrent parfaitement unis, et
,.
,\',
tnujours ils -se rappelèrent avec attendrissement le pauvre Senti-
IJel1~, auquel Madeleine devait sans doute la conservation de sa
bonne renommée et le repos de sa vie.
Eulalie (17.) (le Sénancour;.'
" )
, , )( l '
• • j. 'ci
Le mouvement pacifique ,es~ irr ésistible , La guerre, s'aidant
de la vi~le.nc\!)! s?~site. la résistance , et par. J;l g~erre on n'avance
pas. Tout le monde aujourd'hul, admej.Ies grafld~ P~i!lciP9 qui
doivent amener l'organisation du travail!l c:est-à-dire donne{ a,ll,
travailleur un labeur régulier arec, un salaire suffisant, et au riche
la certitude d'u'ne heul'eu'se position ,qu'aucune 'érric~lt/'p~pulaire
, 1" ' , " " ' ,
ne pourra plus inquiéter , L'alliance 'de toutes les classes pour un
hut commun, l'intérêt de tous, voilà où tenaen~'les efforts généreux
d~'s hommes intelligerns.' Au point de vue de la religi'On et au point
de vue de la politique la gl~erre est aujourd'hui réprouvée. T~ut ce
qui fut jusqu'à présent agent' de destruction et de ravage, deviendra
agent de réorganisation, et de bonheur. Les armées guerrières
deviendront des armées pacifiques et industrielles. Il y a au monde
du -bien-être -rnatér icl pour tous. Sans doute le parfait bonheur
n'appartiendra jamais ~ l'homme ici-bas, parce qu'il est des douleurs
que'Dieu seul dispense et que nul ne saurait éviter, mais nous pou-
vons dire que les souflrances morales diminueraient considérable-
mentsousl'influence d'un meilleur système d'existence universelle.
L'amélioration réclamée aujourd'hui. pourrait s'eflectuer sans
nuire à aucun intérêt politique. Que les puissants aident le progrès,
ils y trouveront leur avantage. Le progrès industriel n'est ni arnbi-
tieus , ni passionné de sa nature: il marche. seulement vers l'amé-
lioration de toutes les classes. De toutes-tes classes, car les puissants
même ne sont pas heureux dans un temps de fièvre et de malaise
qui les menace continuellement. On a bea~ dire, la nature de
l'homme est/ beaucoup ce qu'on la fait. Il est mal d'attacher comme
fatalement à l'esprit humain des penchants. féroces, mauvais et
desrructeurs. On calomnie la nature. L'homme est hon et' peut
devenir excellent; mais pour-cela i'J ne faut ,pas que ceux qui di-
rigent et gouvernent les 'autres soient mauvais. L'histoire prouve
que sous les bons go~verJ?ements les peuples furent bons.
Celte question n'est point pour nous une question politique, niais
une question d'humanité. En politique, nous raisonnerions de
même , car nous croyons que la bonne ,politique n'est point sourde
aux sentiments humanitaires. On rre doit plus parler aujourd'hui
avec égoïsme; l'égoïsme est souvent une.maladresse , il est plus cer-
tain de chercher son bonheur dans le bonheur universel.
Continuons maintenant à citer nos poètes-ouvr iers. Vous verrez
qu'ils n'aiment pas la guerre non plus. Après avoir cité une dame,
nous croyons qu'il est bien de montrer un jeune homme qui se
conforme avec talent aux règles tracées'parIa {nain féminine. Ici,
c'est encore une chanson.
LE 'coNGnifs iDES PEUPLES.
i
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Plus de fàcheux débats! .
Plus de sanglants combats!
.If~lsf~S-la. \~rre. ('1.' (1 'f,','
Cessez la ,guerre,
Marchez d'accord, march,,~ au pas. r"C
Au p~s, au, pas, au pas, au pas.
Au monde entier le mouvement 's'imprime.
Dans tous les 'cceurs bout un sang généreux.
Et le progrès pal' des filons nombreux
Monte el descend-de la hase à la cime.
Dans un congrès universel ,
Que le même -dcapeau s'arbore
Si{plOnS un pacte fraternel
De l'occident jusqu'à l'aurore.
Plus de Iàcheux débats,.,clc.
En franchissant le' limon dësornièrcs,
Attelons-nous au charde I'aveuir j '.1
Mortels épars, les bras doivent s'ù~rir"
POUl' arrachçr la horne ides fl'!Jr.t\ères.
Pour créer des soldats nouveaux,
Pour' centupler notre puissance,'
Faisons sonner sur les hameaux
Le tocsin de l'ihle'lliffence,




En cheminant', pèlerins ,de la vie.
,De vos f,;rd~a~x égalisez le poids;
Entraidez-vous du geste et de la voix,
En 'parcourant un 'sentier qui dévie.
Sur l'arbre de la liberté
Gravez ces sentences profondes:
Celui qui sert l'humanité
Est citoyen ~ans les deux. mendes. ,
Plus de fâcheux débats. etc.
""Po~r sc 'guider 'il la terre pro~ise"
Un Juif suivit une étoile des cieux:
,,' ; Pour' vous conduire à des temps glorieux.
Suivez les pas de .qnelqu'autre Moïse: ,.
Mortels! en vous donnant la main.
Cherchez v~tre patrie imrnense ,
Pour vous soutenir en chemin.
Appuyez-vous sur l'e;pérance.
Plus de fàcheux débats. etc.
Pitié! Pitié! 'que 'ces longues disputes
Sur de vains droits. sur des mots sans valeurs.
Où des méchants. des fous ou des jongleurs
Nous font courir à de sanglantes luttes!'
Peuples! au sein des différends
Montrez votre suprématie.
Brisez le fer des conquérants
Avec la force d'inertie!
Plus ùefâcheux débats. etc.
Menons au pas l'ardeur irréfléchie;
Disciplinons le désordre fougueux , ,
Rèalons l'élan. le choc impétueux :
Au jour, des lois soumettons l'anarchie.
Marchons avec la -vérité ;
Légalisons la résistance;
Patience. Unauimité ,
Font plus que, force et violence.
.'
Plus de fàcheux débats. etc.
Confédérés. la douceur. la constance
Montrent de loin le hut qu'il faut gaaner;
Les l'ois disaient :' Di viser pour régner;,
Ayez pour cri : Paix. Concorde. Alliance.
Le Dieu -qu'on implore à genoux,
En vous créant d'une étincelle,
Fit aussi du ,bonheur pour tous
Dans l'harmonie universelle !
Plus de fàcheùx débats!
Plus de sanglants combats !
Fils de la terre,
Cessez la guelTe,
Marchez. d'accord , marchez au pas,
Au pas, au, ,pas, au pas, au pas.
, , (LOUIS FESTEAU, ltorlo"'er.1( . _ . b /
VOUS voyez qu'ils sont pacifiques! Vous voyez qu'ils sont géné-
reux, ces ouvriers'! Ces gens-là, comme on les appelle dédaigneu-
sement, ont du coeur et de l'intelligence. Ilfaut maintenant chercher
ailleurs que parmi eux'le rebût de la s~Ciété, Le rebut de la société!
Devrait-il y en avoir un ?Et, s'il existe, n'est-ce pas de sa faute à
elle? Ah! que l'on 'ne cornpr ime plus l'ardeur généreuse qui bout
dans tous les cœurs. Que l'on songe bien que la vérité est dans ces
paroles d'un poète contèmporain :
La force comprimée est celle qui ùétruit :
C'est quand il est captif dans 'un' miage sombre,
Que le tonnerre éclate et luit;
Et la clncte est facile, à 'lui marche dansT'ombre,
Il faut donc que la Sûissè pr'enne part à la marche éclairée de
l'Europe, Nous construirons des chemins de fer, c'est bien, c'est
très bien; mais nous n'ouhlierons pas d'a ttacher un fanal à DOS 10-
• comotives pour éclairer leur route.
Car la chute est facil~' à.qui marCl;e dans i'ombre,
J. C.
Nous pensons faire plaisi l' aux lecteurs de l'Emulation en' repro-
duisant un morce.au, plein de douceur ct de poésie, qui fut chanté
par un des memhres de la Société d'histoire d~! la Suisse romande,
lors de.sa réunion à Yverdon,.le 26 ,Août 1846.
IU!IIUr JI:~. ,
De Berthe. un jour, l~ tant douce figure
Vint m'apparoir eu un rêve enchanteur,
Blanc destrier ~ la' souple encolure
Portait ff~înWllt un fardeau si' flatteur,
. " ~'" ,l
Je la suivis bien longtemps dans la plaine,
Et de mon cœur confiant les vœux,
Je lui disais : Filez, aimable l'cine,
Filez pour lIOUS, f}le~ des jours heureux!
De sa- quenouille au renom prip'ulaire
Elle tirait, un fil doux' et brillant.
Je le saisis' d'une maiti téméraire ....
Sur moi so'n 'œil se fixe en souriant:
- Que me, veux-tu? .quelle audace soudaine
Te fait troubler mon labeur sérieux? ~
Moi, je lui dis: Filez,' aimable reine,
Filez pOUL' nous, filez des jOUl'Sheureux!
- Je le ,:eux bien, dit":elle, et je le donne
Avec ce fil un guerdon pr-écieux :
,La Charité ! c'est UIl Dieu qui l'ordonne;
De bien aimer le secret vient des Cieux!
Avec Ia Foi, parmi la gent humaine ,
, Ce fil devient up lien vigoureux ..... -
·Filez pour nous, filez, aimable 'reine,
Filez pOUL' nous , filez des jours heureux!'. . ,
- De mon secret la' verlu singulière
Sait apporter médecine il tout mal.
Elle guél'it le cœur de la bergère
Qui va plorer , seulette , au fond du val.
Du prisonnier elle allège la chaîne;
A son aspect sourit le souffreteux .....
Filez encor, filez, aimable reine,
Filez pour nous, filez de; jours heureux!. '
_. Si la Discorde" enfant de la Jactance •.
Venait -troubler bonnes, gens du pays,
Par mon Iieri rapprochez la distance
Qui fait pâtir tous les cœurs désunis.
Mais que chacun mette il l'œuvre sa pein~;
Car, pour airner , faut-il pas être deux! -
Filez toujours, filez. aimable reine,
Filez pour nous, filez des jours heureux!
Elle 'filait ... et de sa haquenée
Avec ardeur je suivais tous les pas,
En devisant, au bout de la journée, ."
'Nous avions fait' le tour de ses ét~ts. '
Lors, tout-à-coup , sous J'ombre d'un vieux chêne,
La visio,,: disparut à mes yeùx ...
L'écho redit : File'i. aimable reine •
e 'l''ile ... pour nous, 1 filez des jours heureux!
Fx. C.
. Fribourg, Imprimerie de L.-J. Schmid.
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" <,PAR ';LE D! ,BERCHTOLP, 1 !!",
Lemorceau suivant n'ést pas inédit, Mais comme il a paru scindé en trois al:ti-
c1es ct dans unefeuille de la Suisse.Irançàisé', qui-n'est pasrh,,~sillépa!!dueAa~~
leCanton de I<:r~bqu"IF ,auq,upl'Ice morceau d'histoire appartient d'une f~,ÇOIl
p,~rliculière, nous avons cru faire, cn le rep,roduis?nt, u,ne œuvre,:affré,~~l;ee~
utile aux lecteurs de l'Emuh,tio/Z, L'auteur a fait d'ailleurs quelques change-
..... 1 f ..~pJ:~.;; It~f-r t,JI'" '! l' l • l , • •
ments a ce compte-rendu', remarquable surtout, a notre sens, par les rappro-
ëhèrncnts qu'il renferme entre l'histoire cantonale-et celle de là Suisse en 'gé'
néral et des répuhliques italiennes. ' , :''1 "J i,~' '
Fribourg, aujourd'hui connu en EUI10pe par ses .• ,JesHités.,
ses 1 ponts, son orgué et le père Girard,,' n'a pas joué dans
l'histoire un de ces rôles dominants qui frappent les regards du
philosophe ou de l'homme d'Etat; Fribourg n'a pas marquécomme
Berne dans la politique; elle n'a pas marché comme Genève, à-la
iête du mouvement intellectuel, ni donné comme Zurich,le signai
d'une innovation littéraire qui équivalut pour l'Allemagne à une
renaissance, Mais pour êt re restée secondaire, obscure "l'action
de cc petit Etat n'a pas été dépourvue ni d'énergie, ni-de grandeur.
L'histoire de la république fribourgeoise oflre à,l'obsel'vateur,;cet
intér êt qui s'attache à ,toute vie propre et originale. quelque soit
d'ailleurs l'étendue.du, lieu où elle se-produit,
.Trois traits distinctifs constituent SUrtout, l'individualité' de
la vie fribourgeoise, 10 L'alliance de la ,democralie cl du catho-
,licisme, qui caractérise le premier âge de la république. 20' Un
,
esprit militaire qui. né le Jour même de la fondation de la cité, ne
se dément pas un jour pendant sept siècles d'existence. Et enfin 3°,
le développement-de celte institution du Patriciat, bizarre et dan-
ge,reuse parodie du patriciat romain.
Ces traits caractéristiques ressortent surtout parfaitement du 2"
volume des annales f~ibonrgeoises que vient de publier M. le Doc-
teur Berchtold. Le prcmier volume paru, il Y a trois ans, nous
avait laissé au moment où par la hienveill ante entremise dus;int
ermite de la Melcha ,riotre Canton entrc d~ns.la ligue'helvétiq'l~e,
et .segermanise de son 'mieux pour opérer une fusion complète. Le
2" tome reprenant à 148J, nous conduit jusqu'au congrès de West-
1."1 ,
phalio , il travers les guerres mercenaires, les déchirements de la
réforme, la formation progressive du pat.ricia.t.
De ces trois 'grands faits qui résumenf -toute l'histoire cantonale
et fédérale, un seul est bien connu: les guerres mercenaires. Le côté
militaire des annales suisses a ,~té .en généra] rebattu àen.devenir
banal. :Ce'point de vue avait (V,ailleurs été mis en.r elicf.tout récern-
ment pour l'histoire locale , dans-un écrit, destiné à redire les illus-
trati~ns 4!! rUeçlitlànd. Toutefois'I'M'Sloira d~ fribonr!; ne pou-
vait p~ss,er sous silence ,un él,é}llc,:,t'. a us~i ca'p'i~a l,da n,~ ,I~:vie ;ca~,Ht
nale .•, L'histoire .d'un peuple doit offrir un t.abl,eAu gén~~~I,et fidèle
des actions et des tenda nces de ce même peuple. Bien, des dates res-
laient d'ailleurs à préciser , maint incident à exh ume r ~es archives.
M .. Berchtold l'a fait avec bon h'cUr., Regrc\.lons .seulerncnt qu'Il
n'ait pas cru deNoi~ consacrer quelques.coups de.son p inccau.coloré
à ces mâles figures de chefs de bande , il ces. aventureux Reislaufen
des guer·res d'Italic, comme les appellent nos chroniques " vér i-
.tables contlottieri suisses, ...
En efIet, nos Hcid , nos Koni,g valent. bien lGs Sforza, les Picci-
nino, 'ct tandis que Ic , condottiere italien, tcrminc paisiblument
dans son lit .une orageuse càr.rière., lahache des bourreaux de Frari-
'çois l ne respecte pas toujours la tête de nos Rcislaufeu , ceinte à
son service de laur-iers .irn.purs. i~'1aig en jctant quelque intér~t sur
ces héros, sur ces l1ulr,t'yrs du service étranger , l'austère écrivain
fribourgcnis cût'crainc de sacrifier la vénité au colori-s, la moralité
de l'histoire 1I;5a, poesie .. '
Déjà il ne pardonne point il I'a utcur des Illustrations û'avoircé-
lébré.:lvcc quelque complaisance les brilbnts laits ,1':lrmes de [ri-
bourgeois capitulés. Et celte ba nniùre azu r ct argent ùes cent Suisses,
que, dans le langage propre au genre d'histoire qu'on nommefastes,
nous avions appelée lm beau symbole d'inaltérable fidélité, ne paraît
à l'histoire de Frihourg qu'un signe de 'Vasse/age et de corruption.
Oserons-nous émettre à cet' ég:lrd notre opinion réfléchie, C'est
qu'il ya du vrai dans les deux points de vue. Le service étranger a
été ct est encore moralement ct politiquement nuisible à la patrie.
A'vant 98 surtout , le service avait rabajssé Fribourg:lu rang d'une
colonie militaire de 13 Frnncc , dont leurs excellences n'étaient que
les très hu mhl es valets. Ma~ériellementm~me, un patricien érudit,
M. Ufflèger l'a prouvé en plein sénat aristocratiquo , le service a
ruiné plus de familles à Fribourg qu'il n'en a enrichi. Mais peut-
on nier que les guerres mcr cenaires.aient jeté sur les armes suisses
dans l'Europe entière 40 lustre de vai l la nce ct de fi.Jélit,é? .
Lcp rlnc ipe des capitulations est immoral et contraire à toutes
les notions d'un pur ct loynl répub licanismp , ,Mais ce prin,cipe re-
connu.en Suisse et appliqué durant trois siècles consécutifs, n'y
aur ai t-j] pas injustice à ren~[c responsable de Fétablissement et du
maintien dece svsièrne , les braves qui, entraînés par un penchant
naturel vers ln profession des armes, y ont honoré la Suisse et leur
canton. ,par la hravourc et le respect il la foi jurée? Non. je ne
puis approu\'cr le service étranger, mais puisqu'Il a existé pendant
trois siècles et qu'il existe encore, jc'ne veux pas effacer de notre
histoire les pnssages irnm~rtels de Meaux, ùcÜossbach ct du dix:
AoÛt, pas plus que ceux ù'Opporto, de Polozc ct du passage de
la Bérésina, Certes cc n'était pas une main amie des capitu lations ,
qui t raçait cc quatrain sublime "non loin du Lion rnonumcrual <11'
Lucerne. '
Généreux tl"renseurs ,hllle injuste querelle,
Fidèles au serment que l'erreur a dicté,
Vous morts ,cn combattant contre, la liberté,
Vous eussiez mérité d'ayoit, "écu par elle '.
, Nous écrivions ces lir:nes au commencement de I,;..;~\~d. Derllis'Ior~ la
lettre de Mazzini à/la Dièic , ct surtout hjloquent écrit.le ~l. d'i\z')alio sur
les événements de la 1~omaane ont ai! nous ôte\' toute illusion, quant il J:opi-
nion 'luese fait l'Europe éclairée ile nos services militaires. ~llssi lIC pouv ItS-
..
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Un épisode palpitant de l'histoire des services ct de l'influence
étrangère Jans le. livre de M. le Docteur Berchtold, c'est' le récit
de l'exécution capitale de l'avoyer d'Arsent, ce Ma/'iIlO Falièro fri'
bourgeois; D'Arsent, à 13 préférence de Falièro, n'avait pas con-
spiré 'contre'la rép ubli qu c , Chef du parti français à :Fribourg, il
avait favorisé l'évasion d'un partisan de la France, le chefva'laisan
Supe rsax , que poursuivait de son implacable vengeance Mathieu
Schinner , le Richelieu du Valais . Mainte fois déjà cette h'istoire a
été racontée. Le journal histor iqu edc Berne (le 'Geschicluforscher
de M. 'ù'c Mulinen) en a publié une relation empruntée aux mé-
moires conremporains , Mais meme après le récit 'circonstancié que
fail M. Berchtold de cc tragique événement (de page 96 à 123),
récit pourtant si touchant ?,.si exprcssif ç-si noble dans sa simplicité;
il y a encore du mystère dans le meurtre judiciàire'de l'avoyer d'Ar-
sent. Nous n'avons jamais pu lire cc douloureux épisode âèia chro-
nique cantonale, sans nous rappeler les beaux vers de'M. de La-
martine sur les condamnations il mort en politique, ct dont tous
les traits s'appliqueraient au malheureux avoyer, si :les angoisses
du père n'eussent Ôté au magistrat suprême quelque chose: deIa
dignité de ses derniers instants: ' "
Il est beau de tomber' victime,
Sous Ic rcnar'd vcn(:eur de la .postérité,
Dans l'holocauste magnanime,
De sa vie il la vérité.
L'échafaud pour le juste est le lit de 'sa gloire.
Il est beau de mourir an soleil do I'histoire ,'
Au milieu d'un peuple épcrdu ,
De léguer un remords à la foule iusensée ,
Et de lui dire cn face une mâle pensée,
Au prix de son sang répandu.
Après nous avoir intéressé à la victime, M. Berchtold nous in-
téresse au bourreau. C'cst qu'en effet l'auteur ..de celle mort, le
cruel banneret Falck , est la figure la plus caractéristique de notre
histoire. En lui s'unissent la témérité du Condotlierri, la capacité
d'u général ct de l'homme d'Elal? el cettc volonté de fer qui fait
r .
U·
lIOUS que hâter de nos vœux le moment où l'on verrafinir' un état de choses,
'qui déshonore le pays aux yeux de l'étr'allf,cl' et crée dans le sein de la Suisse
elle-même une classe d'bommes qui ont dû abjurer le sentiment de la liberté
et de la fratcruité des peuples.
seule, les grands caractères. Péter Falck, le capitaine de Jul~s,II,
l'ami de Zwingli et de Glaréan, le pèlerin de Jérusalem, est un
des plus grands hommes de l'histoire suisse ail XVIe siècle. Fi-,i"
bourg, en particulier, lui doit un de ses plus beaux monuments"
l'hôtel cantonal. La corrcspondance de Falck dort encore dans les
cartons de la ,bibliothèque de Zurich. Espérons qu'une main pa"
trio tique -saura enfin l'en tirer et continuera àmettr e en rellef une-
des plus curieuses individualités de cette époque de la réformation,
si, féconde .en esprits supérieurs et en vigoureux caractères .. \
Fribou\'g, qui avait ses Condoltiel"ri, el son Doge décapité, eut'
aussi, comme les républiques italiennes, décrites par M. de SIS-
mondi, son prêtre prophétique, Le chantre de S.t-Nicolas, -Iean-
VllPnius; fut le Saoonarola fribourgeois . .Iérôme Savonarola , qui
l'ignore? est ce moine florentin dont la foudroyante e.l populaire
éloquence prédisait à l'Italie les mau)' de la guerre étr angère , et;
conjurait ses compatriotes de faire taire leurs dissensions intestines
pour s'unir contre'l'ennemi commun. Vannius aussi , esprit indé-.
pendant , âme patriotique, nedoute pour son pilys les chaînesdorées-
de la servitude étrangère. Et, quand en 1516, ses-fonctions l'ap-
pellent à célébrer, devant les magistrats ct le peuple assemblés, les,
louanges de François 1er ct l'heureuse concl~sion\ilu traité qui, se-
lon l'expression de Châtea'ubriand, « ne laissait aux·Suissesd'autrc·
li honneur que cel ui de verser leur sang pou r la Fra nee ,) l'humble
chantre ose entonner un hymne d'ironie ct de douleur:, « Ne te ûc..
Ô peu pie, dans les rois de la terre et les fils des hommes. _» J can
Vannius toutefois ne fut pas livré a.ux flammes comme Savonarola .
On se contenta de le bannir comme suspect d'hérésie. L'histoire
de Fr ibou rg, pendant les trois siècles qui suivirent, montre corn-
mentla prédiction s'est accomplie.
Ce mot d'hérésie nous avertit que-nous touchons au seco~ld fait de
nos annales. La r éforrnatior , .pour tout historien impartial, est
une matière délicate. Elle l'est surtout au point de vue du catholi-
cisme libéral, qui est celui de l'historien fribourgeois. Notre ho-
norable ami n'a garde de nier le triste état où étaient réduites la
moralité ct la culture intellectuelle à la limite du XV" sièclc. M;ilis
cc son,t là toutes les concessions qu'il fait à la réforme. 11 n'a aucun
LI~lI1c pour ,les mesures de rigueur par lesquelles le Gouvernement
catholique de 'Fribourg, 'confôrmément à l'esprit de l'époque, pour-
suit les partisans des nouvelles doctrincs , ct ch'erche à r~aintenir,
l'unité de crova nce , L'intolérance de Berne, qui impose la nouvelle
foi par le sabre dans les pays conquis, dépouille la cathédrale de
I...ausanne, explique suffisamment , il est vrai, la li;ne de conduite
de Fribdurg, qu'enserrent de tous côtés les réseaux dé la reforme.
Mais alors encore, il faut le dire à l'honneur de la rérubliqu~ fri-
bourgeoise, la-diversité de croyance n'éteindra pas le sentiment fé~
déral , Quand une armée espagnole rn enace les frontières, au cri
d'alarme que porte Berne, Berne la uille-sœur de Fribourg j' trois
mille hommes prennent les armes ct couvrent généreusement son
territoire. Même conduit~ envers Genève, l'ancienne ,alliée dé
Fribourg. Sept mille Frihourgeois'caLholi(jlles la protégeront contre
le duc de Savoie. Qt.ie\(Jues soldats '(!e notre ville oseront même
« ce qu'aucun 'Genevois n'eût -osé faire )j disent les chroniques de
Genève. Ils arrachent du' pÔ'teau infâme la l~te de Berrhclicr , et
rendent les derniers devoirs à ce martyr 'de l'indépendance.
Vingt ans auparavant, les Gars de Fribourg avaient déjà sauvé
Genève« de la croix blanche de Monsei,;neur de Savoie. » ,Ce fut
en cette circcnstance que le député de :FriLourg, .Frit:G-Marti, tint
à Charles IV le discours patois (lue nous ont conservé les chroniques
d'Arve et, R.h&ne'et que nous, eussions aimé il retrouver reproduit
dans le second volume du Docteur Bcrchtold : Nous le donnons
ici enrccom mandaru aux éditeurs de l'Anthologi e romande coru me
un échantillon de la mâle franchise de 1I0S rudes bourgeois du X VC
siècle. « Hé, MOllscigncu ! vo voici (lue raillo vers nôtrou Sei-
» gneu el Supérieu ly porta parole [Hlf vo. Manda Jy dé voutr é
» zcns quié perrin voutré :Gcnglié j car dé nié Ile II! portéri pas. Vo,s
» m'ava pro prorué dé zoujés à mé et à mes supcricu , ct n'in avi
» ran tinu j ache pou tindr ei-vo chctache 1. »
.lVlais' à Fribourg comme à n,Oille, après le discours du paysan-du
Danube;
l Srox. Histoire Je Genève. 153, Le chrouiqueur gellevois a donné au
di~cours du bravejïlnrti un~ pl:ysiollomic savoyarde (lue 1I0US avoll,S essaye
de lui olel' en restituant autant que possible Je cachet f'rii.Jourgeois. Le puriste
du pays d'En-haut n'oubliera puiut qu'il s'~llit ici du patois de la villë (iléi:i
'O/tin·c/u"n d~'la uel«] ....
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. ,,,1 ' On; ne' sut pas longtcmps celle éloquellc'c eutretenir ;"
pas plus que maintenir hautllevée au-dessus des rancunes religieuses
la 'bannièr,e rouge et blanche,dc la Mère-P.atrie. Fribourg, qui s'était
abstenue sagement, lors de la guerre de Cappel, qui n'avait pas
l,iré l'épée ,lors de Villniergcn .en 1856,,' si,égefa plus tard -à la Diète
catholique de.Lucerne. Son député Martin Gollrau' signera tins/ru"
ment de la ligue' Borromée: Bien, 'plus', il arriveua un moment où
Fribourg; sc réjouissant d'une victeirc à laquelle elle n'a 'pas,ell
part, célèbrcra la mort de ses' frères réformés comme une fête et
entonnera' un,chant de triomphe qui sera en horreur ail ciel:
Odo interna festeuoli {J.1'ùl!' j
S'orna il 1empio, e risuona dei canto j"
Gia s'Lnnul zun dai cuori omicidi
Grazi. cd inni che abbomiua il ciel i.
La fin du seizième siècle est éependant une ère de renaissance
pour F~ibourg. Renaissance rcligicusc , moralè et intellectuelle !
C'estle ~emps des Schneuwli , des ~ébastien We'rro el des Canisius l"
figures vénérhDI~s'!' Triumvirat auguste, dont les images nous
frappent encore dans les corr-idors du .collég«: de S71-Miçhel, par
leur aspect sévère ct martial. Les pr~tres alors el les moines
por'taient fa moustache ct la royale, comme peu de temps 'au'para-
vant o-n les voyait monter en chaire, avec la longue dague cl réciter
l'anniversaire des grandes batailles nationales en guise de sermons.
Les Thomi , les, Schncuwli , les Canisius n'en Iiravaient pas moins'
la mort !lu ~)level ~u, Iil des pestiférés. M. Berchtold rend hommage
dans quelques pages brillantes à la salutaire influence exercée par
ces pères de l'église ct des études, sur la patrie fribourgeoisequ'ils
t!rqrent des ténèbres de l'ignorance et de l'immoralité ..
Mais le siècle qui vit fleurir ces hommes apostoliques" est aussi
l'âge qui donna naissance à la conception odieuse du Patriciat; Au
mépris de la Handjeste , cerre toi cardinale de la r,épublique , Iustru-
meutum Urb]s, quclques familles allaient gouv~rner une terre jadis
libre, et remplacer le Gouverncment de tous, pal' une chambre•
secrète, espèce de Conseil des dix, avecles bannerets pour inqui-
, « Partout j'entends des cris d'allégrcsse. Le temple, paré de f1~urs, re-
tcn,tii'd'harmonicux concerts. Déjà du fond des cœurs homicides s'élancent
des actions de srâces et des hymnes qui outragent le ciel. " ll'JANZON!. T1'a-
Bédic de Carmagnola. Chœur du second actc.· '
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sitcurs d'Etat. -Les.bannerers qui, comme.Ies trihqn.s,du.,peup\e à
Bâle 'et Iles quatre ministraux ~à,'NeuC'hâte\., avaient été-créés par
la hourgeoisicet .commis par elle à la défense .de ses plus chers.in-
térc1ts !.
M. .Berchtold consacre tout le dernier chapitre de son second va-
Iume à l'examen de l'origine et du développement de cette oligarchie
tyrannique. Jamais.la question du Patriciat n'aura subi une appré"
ciation plus complète et plus approfondie" dans, notre Canton, du
moins , et) de la part d'uri' écnivain, plébéien. Jusqu'ici' elle n'avait
guères donné lieu qu'à des réclamations virulentes "à,des libelles
comme le TocsÎfl!ribourgcois. Ecrits haineux qui n'en passaient pas
. 1
moins pour de l'histoire dans tous hs "esprits aigris par. les scènes. , -,
déplorables de 8i " S'étayant d'arguments Iur ibonds , on ne voulait
voir dans l'établissement de cette institution détestée « que le pro-
duit machi~vélique d'une l'ong~e et tén'ébreuse conspi ration contr e
.. s " 1. [ , '.. ,
les libertés populaires » comme dit très-bien M. Berchtold. Ou-
bliant.que le's i.nstitdti?ns p~litiques durables sont l'œuvré du temps
et non d'un jour', des génération'set non d'un hornme , on préten-
dait savoir la date précise où elle avait pris naissance , et l'homme
rnême'qu] 'en avait été le pro'~oteur. Dans les de~x vers suivants,
l'auteur du l'ocsùz fribolllgcris n~ f~isait qu'exprimer une. opinion
• ,,' J l .1 s, , }.' .", . i' .' , "
populaire:.. / • _. J ~ > • •
Heinricher par sa ruse et sa supercherie
Fut le premier auteur 'aé' la' Socrèterie J. ,
Oui! 'quand 1781 saigne encore, quand 1814 est' 'encoté si présent
aux souvenirs des popula'tion's", et quë par'ce'rtainè's'afIectations', on
semble prendre il tâche d'en raviver la mémoire, il faut sa~~ir gré
au défenseur dela petite' bourgeoisie et 'd'es Hintersass , de' sa mo-
dé ration et' de,sOJ:l'"indépendance. '
-Maintenant que nous avons rendu à'J'hi'st'ôr'iéh ce qui luiJest da;
ct fait notre profession-dn foi démocratique, nous sera-t-il permis
de déplorer J'absence d'un document, qui nous "eût mis' à m~llIe'
de résoudre en toute connaissance de cause le problème 'ardu de
l Hciuricber, l'c(pnlé à tort comme l'auteur du Patricint , était un homme
de métier, oriainail'.c de Zoug' ou dc Nm'cmbc/'(l". Il rcmplit successivement
à Friboul:a Ics charges de bailli, de banneret, de conseillel' , do liour(tue;
maître ct enfin celle de trésorier, une des premières de l'Etat. Il figul:a aussi
dans plusieurs négociations. '
•
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l'Ofigipc de la,'bolll'geqi~ie secrète. Nous voulonaparler del.Péç~g
~n~oncépar feu M: Ufflèger , quiavait vécu, lui, -sous ce r~gilne"
s'en était constitué le champion el peuten être ~nvisagé comme.Je,
dernier représentant tr:Jlditionnel ct svstérnatique , Le mémoire d,e,
M. Ufflèger , « Freiburg ccie es wal' oder nicht coar , » d~~,lipA)à
combattre les tendances rëvolutionnaires de l'historien ,4f Fribourg,
eûten.tourcas éclairci bien' des faits, rectifié plus d'u~j\l,g~n]~~b
N:u~ par,,~,inous ne possédait, c0lI,l,l!le François Vfflèger, les r,~ppo~t~
qui unissaient a~ }.\ioyen-~ge la Suisse ptle Saint-;Em.pi,~e., ~~J~iSiJl,l.e,
constitutjon.etla vieille jurisprudence)ge,rma'1ique.' .les bulles d'?~",
les)t;harJes,des empereurs, les libertés des villes mil'.tçs et d,~s vil les
impériales, le Scllivabcnspicgel, le Sa~h~e'HRiçgcl e,t l!!:~rqit 'p,én~!
de Ç~arles V n'avaient, aucune arcane pour l'érudite ,e:t patiente
sagacité d,c, cç vétéra,n, .des in,yesli,gal,cl}r'S, suisses. Aux yeux de cc
pil,triç}en de vieille souche, le régime d~,.9~ ,était non seulement I:ln,
régime qui avait gJ:;,lison d'~trc dans les circonstances , mais p~esqq~
nn.idéal, ,C'était à lui su.~tout ,q,ue les petits bourgeois a pparaissaicnt
comme de.nouveaux ven'us , aUX.i'rul\ls)es,a,l)c!<;nnes famill.e,s J ,g.entc~
togatœ , avaient accordé le droit d'hospItalité, hors de I'enceintesa ,
çréo des Iois et du droit, extra promœrium, Désqspér ant de fairq
goûter sa théorie un pcu trop patricienne et quelque peu rabulistique
à la génératiol} actuelle, le défenseur du Patriciat s'était retiré à
Constance pour y écrire son apolpgi'e. Dans cette vénérable cité ,
I'atliée ancicrm e dp,s Suisses et ville autrcfois libre et impériale (die
alte [reie Rdclistadt), NJ: Uffl,egcr, espérait trouver la liberté qui ,:
une fois déjà, disait-il, lui avait manqué, clans sa ville n a tal.e , La
Société.d'histoirc cantonalc , à sa 1~lc' NI. Bçrcl;IOI(!, -cn loyal ct
inlclligcntadvcrs~ire,. avait pou rta nt donné, ~ cc Ne~lor des étud es;
une marque bien honorable Je s~ sympathie Cl) lui , eonfcr ant , à
l'unanimité, un diplôme demembre 'honoraire., "f
Tous 110U,S attendions avec impatienc!,! la fin de ~o'n mémoire'.
Mais dans l'intevalle le savant vieillard est mort, et ilest à craind,rc.
que son ,écrit ct ses, riches collections de notes rie soient descendues
avec lui dans la tornhe ,
Il ..fi)ous reste il dire u n mot sur l'œuvre de M. l3erchtold sous le
point de vuc de la Ior.nc , Nous n'cn sommes plus au temps où Ci-
ceron disait : ( Historia quoouo modo scripta delectat. )) L'historie ri
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-doit être aussi mtë'~ateur . Mais -le style ét I'érudition ne font' pat
eucoreT'histcriën vér itahl è • II doit -y "joinlre l'art 'historique 'à' un
degré qui soit en' rapport'<avec la natur'e ct l'étendue deT'œuvre
qu'i] se propose d'élàborcr. L'a'ft historique seu'Ppcu't faire naître;
du développement successif des fairs , tin ordre [u mi'neux etcompo-
ser de~'~lémenti divers de là vie d'un peuple', un corpsorganique,
Or; l'histoire cantonale avec ses' fbctions hétérogènes se' prête diffi-
cilemen] à è'eti'é coordiriation systématiq ue. Dàns 'pl usieu rs cha pi ires
c~'pen'dant , nous eiternnsenfr'autres celui du partage de la Gruyère;
l'historien cantonal à'rëùssi à tourner cette difficuiré sérieuse qu'offre
là' matière, en gro~'p'ant' habilement 'les faits, sans s'astreindre
rigoureuseiuent à l'ordre chronologique. e.> '
L'histoire d~ Fribourg par le Docteur Beréhtold n'est ni alise-
lument une histoire poétique il la façon de Vaud par M, Olivier, ni'
une histoire politique comme 'celle deNeuchâtel 'p'ar M. Charnbrièr ,
ni un livre d'érudition pure comme l'cût'été p rcbabl ement une hi's~
toir e de Fribourg sous la;plume de M.Ufflèger. M. Berchtold peint',
raconte et jugc sans se mettre toujours au point' de vue dès temps
qu'ildécrit , Le nous , dont ilaime à s'cs'ervir', en'retraçantles'faits '
'et gestes des vieux Fribourgeois , identifie moi ns le lecteur avec les
générations écoulées, qu'il 'n'expose au danger toujours: grand en
histôi"re de juger les tcmps passés d;j'près nos vues ct nos: idées ac-
tuelles. Mais pcu t-êrr e celte e xpression a ni mc-t-ellele réci (plus que
né lefai t la répéri rion fatigante du nom du peu pic fribourgeois , Celt~
animation, celle vie du récit, -est , avec uneappréci:Jtion haute ct
sévère dcs événements , la qualité la plus caractéristiquc et la plus
distinguée de l'historien. Peu d'écrivains de notre'Suisse française
ont'au même degré la chaleur da ton et l'éclat du coloris .....
" Somme toute, le second volume de I'histoire de Fribourg est-digne
de prendre place à côté de son aîné par la solidité des .rechcrches ,
,l'élégance du style et la clarté de l'exposition. Espérons que l'auteur,
sans sc laisser arr êter par des critiques ignorantes ou intércssées,
poursuivra une œuvre dont l'utilité est incontestable, et qui est






.il Wlli d)lli1JJnœ~ Jlmll~~
" L'amour pro'pre, porté à lin certain degré, est peut-être ce qUI
,', j -' ,. t· , '.,' ~" \
rend l'honirne le plus imbécile, et qui pis est, le plus insupportable
aux a~'tre~ hommes. 'J'en suis un mcrqorable exemple, ct pour
mieux vous persuader " je vais vous raconter qu elq ucs circonstances-
de ma jeu'nesse ~ je vous [;rou~èrai ainsi , que du mo ins je [fie sui~..~ .,
co'rrig'é, ' .
Vous savez peur-être , mes jt:uncs a:mis; q~;a vingt-cinq ans je
• ~ , " • \ ' • . '.. • j • J·~.r1
jouissais fun re\'eli!l, ~ssez 1P'~s;sable~eul~rnent, ce dont \'ou~ I)~
vous gO,utez pas peut-être, c'est' q~'er~jè passais pour un homme
dont les hommages devaient Ilau er les ferrimes à la mode. Des succ~s, "" ,1 i' " ,,', ~l "',
de salon me porrèr ent à la, tête: je me crus irrésistible, tout-a-fait
; ~ , ' 1 • H .
adorable, cc 'Iui me rendit bientôt détestable c'est assez l'nrdiuai re ,
~ ~ • r i 1 ~ • l, i, 1 1 • ~ .'", ,
, Ma mère, augurant mal de, mes pcnchants , cherchait à me ma-
r ier , ,E\1c. me proposait plusieurs partis assez sortahles, mais ce
que je voulais" c'était toujours ce qui se trouvait être le moins à
ma portée j ,ie,dédaignais .tout ce qui me semhlait .acquis, Un~
femme cessait de me plaire, dèsque je m'auri buais de l'ascendant
sur elle. Je ressemblais ainsi il un homme blasé et embarrassé de
ses succès.
Une fois enfin qu"il s'agit de 'se, prononcer entre deux jeunes
personnes de mérite diflércnt , je pris en haine le mariage et III~m~
, la société des femmes des villes, L'idée d'une noce avec son étiquette;
ses usages inflexibles, me révoltait. Je me voyais le très hurrihlc
serviteur d'un beau-père, d'une helle-rnèr e qui llI'imposaient l'in.
tervention d'un joaillier, .d'un notaire, d'un maire, d'un curé,
,d'un marguillier dont j~allais devenir la proie, le créancier obligé,
ct cela, pour mener une vic toute unie, toute tracée à l'avance.
Non, par'ma foi, Ill'écriai-je, il n'en sera pas ainsi, et une sin-
gulière pensée Ille saisit soudain, celle de prendre la fuite, de courir
les aventures incognito, C'esl cela, Ille dis-je, une disparition au
moment de conclure le marché solennel j quel cflct cela produira!
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troisfamillcs cn émoi lcenlpersonnes iutriguécs !' Je crois entendre
ces mots: C'cst cxtraordinairc! un duel sans doute! un assassinat
peut-êtr-e . Qui sail, quelque passion inconnue! un vertige !...
C'était très Ilaueur , cc fut décisif. Baptiste,' m'écriai-je, donne-
'moi mes bottes neuves; mets d'ans ma carnassière une chemise, des
mouchoirs ... Tu'garderas le logi s , ct si on t'interroge, tu ne d i-
ras mot: je le le 'prescris Iormellernent. -' Mais qu'es(t':'~~, 'que
, , , l,.
Monsieur compte faire? - Prendre l'air, le-grand air, enrends-iu P
j'iii ... je vais ... je veux .. :' je te dirai cela, un jour; c'est un se-
cret i,.I~portant, ul) ~vénement étrange quc tu te garderas de révéler.
- Qu'ai-je il révéler, que' m'avez-vous appris? - C'est pour ccla,
tu es un brave garçon ~"'discret surtout. - Oh, vous pouvez y
cornpte'r .•. j; vouclrais'pourtnnt s3voir. .. ":':"Quoi? :cela 'nc 'te 'rc"
gard~pas. - Pardon , Monsie.ri:; si"ybus courez quelque dànger ....
Pârfait , m~ dis-je , celui-ci 'déjà I~e cÎroit rnor t , Mon bohBà'ptiste,
tu sais si 'je suis brave ?-C'est possible.-Et pas trop mal adroit'?
- Ç-a',ne suffit 'p;JS toujours. - Cela sùffira , j'espère, et à présent.' .ne m'in te rroge plus, Prends soin de ma jument ,'tu gardcras Diana:
- Quoi! VOlIS u'cmrncnczrii chien ," nil chcval'f - Non, tout cela
megêncoai; : je. veux être libre ennn,-Ol\ ! Monsieur estbienle
maitre. -- Certainement" je suis lc maîtr e j de rn es bûtes , de ma
personne-ct-de la tienne. Nefais pas la .nin'ei B;lpli'ste, je te confie
tout.-Excepté votrc.secretvÜuc elirai-je il Monsieur votre oncle?
- Tu lui di r as le bonjour, de ma pa rt , Baliste secoüa Ia t~le ct
alla chercher mes bottes .
. Mon portefeuille suffisamment garni, je montai en diligence ct
je parcourus, sans mar rêter , une distance de seize lieues, sur la
roule cl/Orléans. Arrivé à un gros bourg, je mis pied a te rr e , bien
décidé à quitler la Grande route, afin de {aire perdre ma.trace à
ceux qui seraient tenté de la suivre. .Ie-me jetai elans des chemins
de .tr'aver sc , du côté où la campagne se montrait altrayante. Je
voulais errer librement, le sac sur le dos, ,comme un compagnon;,
~, Je vais goûter un peu de la viec h am pêt r c , Ille disais-je avec joie,
je suis las cie la monotonie de mes habitudes , de celle civilité in-
sipirln , de ces beautés trompeuses, de ces convenances puériles
qui VOlIS asservissent sans profil pour le cœur. Ah! ces dames
croyaient m'enchaîuer ! ou disposaient de moi, ou m'imposaient
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déjà des 'conditions !... Si j'allais faire la rencontre de quelque inté-
ressante'villageoise, fraîche el naïve , que mes propos éblouiraient,
que' ma mine tiendrait en extase , et 'qui pourtant serait en garde
contre mes séductions , par son honnêteté 'naturelle? ... Oui, Je
vais voir 'si l'innocence villageoise est de l'invention des 'poètes, et
tandis que dans la capitale on sera vivement préoccupé du voile qui
couvre ma destinée, moi je ferai rougir des fronts où règne la can-
deur.Eh r~vanl ainsi , je m'enfonçais résolûment dans les' ferres
cultivëes , sans' prendre garde ,que d'épais nuages s'amoncelaient
~ sur-ma tête, "
Un coup d'e tonnerre me lira enfin de mes réflexions, Oh, oh,
me dis-je;' un orage? c'est très Leau dans la, campagne, malheu-
reusement il n'y a autour de moi ni rocher, ni forêt, seul'èrnent ,
des arbres isolés que la prudence commande d'éviter , puisqu'Ils
ont la propriété d'attirer la foudre. Je cherchais des yeux -quètq ue
toit hospiralicr : je n'en voyais 'point 'dé convenable pour la eireen-
stance. Je double le pas, dans l'espoir de-faire qu elquèrbnnne-r en-
contrc-, 'et l'a-pluie survj'enfj'~ne 'pluie abondante qui rend 'biént6;
l'es chemins impraticables', Je· cliar iai s un 'kilogramme de terre
après mes bottes; je me fatiguais beaucoup er je n"àv3nçais'guëre.
J'aperçois, au loin, une chaumière isolée; je m'y traîne et il/y
arrive qu'au boutd'une heure d'efforts, lorsque la pluie allait cèsser.
Jé venaisde rencontrer un jeune laboureur qui m'avait nommé ,le
propriétaire de cette maisonnette, en m'assurant qu'il avait un joli
bo.di defille, Fort de cc' renseignemcn i , je 'prends, en' m'a pprochant
de l'habitation, la démarche d'un homme épuisé de fatigue: je
voulais goûter de l'hospitalitécordialed« braves paysans',(jens se-
lon ,la nature et dont la bonne foi vous rafruîchit lc cœur.
'Je passe dcv~nt la maison, et nul ne sc montre; je reviens sur
mes \)as;· je passe de nouveau et m'arrête en me mouchant d'une
façon bruyante, Une t ête , garnie d'un bonnet de coton, se présente
à un e croisée, Bonsoir, M, Tholhas, dis-je aussil6t:- Votre ser-
viteur, Monsieur, Cc bonnet donnant à M, Thomas un air de
convalescence, je crus dc\'oï'r hasarder une question qui me fit pa~'
raîire Lien informé, Eh bien, cela va-t-il mieux à présent, de-
mandai-je? - Pas trop; 1IIon rhumatisme me retient toujours au




Ah ..voilà, vous avez servi, mon ',brave:'.:.!... Eh, .oui; j'en ai Lien
pioché des morceaux de terre ct j'ai reçu bien des averscsv-c-Comm e
moi, voyez, si je suistr em pé , ~ rVfa.(Jne,,,oui ; vous' ferez bien
d'aller-vous rechanger: demeurez-vous loin? +-. Si loin que je dé-
sespère d:arriver ; je suis rompu. --;-Fall~ pas vous amuser :COIl) me
ça et ilaisse r vo~,jamQes's'cngourdi,r., ï:T Je vpus dis, M. Thomas,
que je serai. obligé de coucher sur. le, grand chemin' ... Si votre
brave, femme me voyait ainsi 1. .. , 'c,lle se. porte Lien votreFemme,
M. ThoruasPv=Ell e ne se porte pas du tout, puisqu'elle est en terre
depuis seize mois. - Quel malheur! celle bonne Cather-ine ..• --0;
Marlelcine , vous ivou lez dire? -,Er oui, j'avais déjà oublié .. ~
C'est qu'il ya bientôt dix ans, que je me S'lis éloigné du. pays; il)'
en a quinze que votre femme me prêtait son âne , quand elle venait
à.la ville vendre. ses légumes. Quç de fois jlai passé il tr avcrs celle,
f~n~tre ... ~ Tiens'! c'est-drôle l il n'y a, pas quatre ans que nous
avons quitté.la Bric pO,l)r ven ir.nous é,tablir,ici. :' . ,
Je. commençais ,à me Iourvoycr considéra ble mcut , Hélas! con-. '
iinuai-jc , c'est que je vous prenais pour votre prédéccsseur , excel-
lent homme , qui m'atoujou rs relSlJ chez luiicomrnc un fils, ,m'.Ç>fIrant
~a table, son li~ mêrne , quand il, faisait mauvais temps ... aussi,
j."~i eu. soin de' son gar,ço,n,.,c~:I,orsqu'il.'p,?,~a,all sor t., je lui fis
d~nner,de:m9n. médeci,n, un cS.rti!icat qui le tira'd'aiXaire. -;-'- Ah!
ça, JYIonsieur, quç IlOUS contez-vous là? Mon pèr e habitait celte
maison qu'il m'a laissée àsa mort, c'est donc moi,q1,li"é,lai.t le con-
scrit P.,Merc; J1,l certificat, .je m'en serais pourtant bien passé; il ya
dix .ans , j'étais déjà borgne et j'avais quarante ans. -r-r- Et ajoute
"quarante onces de stupidité, m'écriai-je', en repr enant ma course,
anirnal l t~te dure l qui ne peut pas comprendre que ... que je veux
un ab ri, un repas servi par une jolie Iillc., .. Oh, c'est que ce n'est
pas un véritable homme .des champs, hop, crédule, flatté d'hébcr-
ger un jeune homme de distinction.
Ehbicn , mes amis, c'était 111 ai. quJ me comportais sottement.
Ce n'est pas ainsi qu'il eût fallu s'y prendre :. au 'lieu de ruser,
mieux .aurait valu aller directement 'et franchement au but. Les
.paysans ont plus Je tact et de malice, qu'on ne, pense. La plupart,
d'ailleurs, ont l'humeur peu hospitalière. ,
Me voilà donc sans asile, à J'entrée de la nuit, loin de toute au-
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l>erge, .ne trouvant qu'un misérable bouchon dans un hameau où
je me restaurai avec du fromage et une espèce dc.quiqueue, Je ne
songeai même pas à coucher dans ce sale réduit. ,. ,
Je IlIC remets en route, a près, avoir pris des informations. qui me
firent .porter mes pas vers une: maison, .d'assez bonne apparence,
qu'onme dit être habitée par unC,veuve.et sa famille. Oh, pourle
coup ,pensai-je, au.fond de-ces campagnes ,~~peu fréquentées ô/P!l
sera trop, heureux' de m'accueillir et .de .me ga,rqer .des ..semaines,
durantlesquelles je ferai .de~ excursions dans les vallées où [e-reu- •
coutnerai sûremenr.de.charmantes, villageoises.
Le ciel s·,é.tait pc.Iairci; la lune éclairait mama rc he ; le vin avait
r animé mes crces ; je reprenais goût à rna situation. vraiment ex-
ceprionnelle , Arrivé àIa. maison .qui .m'avaitété indiquée , il était
près de dixheures. Les portes , les volets tout ,était fermé j nul
ne bougeait; on eût d'it une maison déserte. Ainsi les habitants.du
logis avaient d.éjà ..éteint les lumières ettj.ré leurs rideaux. Frapper,
eût été plus qu'indiscret: c'est mal début'er"qQe dl! mettre les gens
de r'nalfv,!!s,e,l,ltu,mel,lr,;. c:ept été, d'ailleurs, demander l'hospitalité,
au.lieude se la fair,e oflrir , c'é~ait même s'exposer. a,un refus. Quelle
honte pour moi l J~ trouvai, plus simple -de ·coucher· en. plein air .•
J·~v'!i~ toujours cu l'envie.de p3sser une nuit-dans les, champs, afin
debienjouir de.I:jqlpressioll ql.e produit J'aurore: c'étaitune.ex,
çellcnteoccnsion, '" , ,', {. ,j .'., " .
. . Je me.mis à la recherche d'une place convenable. Je me souciais
pçu, cependaot , de, rester au bord du chemin, devant la -rnaison,
Un des côtés donnait.sl,lr un.jardin entouré de murs quej'escalade
au risque (l'~tre. pris pour.un.Iar ron et.de necevoir çencette qualité,
un, C0pp de Iusi] à tr avc rsIe corps. Mais hélas! .arrivé au faîte"
garpi.dc:.YCITeS" [ç tombe de toute ma.Iongucur dans une plate-
bantle de tu li p e., Ma chuteen fait un massacre horr.ible, .triste re-
corqmandation qui m'était ménagée pour le lendemain; car j'avais
compté être graci~llsernenl accueilli par la propriétaire, veuve res-
pcctable qui avait , venait-on (le 1I1edire, une jolie fille de 26 ans.
Un banc en Lois. était adossé contre la maison; je vais m'y étendre
après m'être formé 'un orclllc r avec ma carnassière. Je ne dirai
pas que j'y lis un long somme. Un bassin, plein d'eau croupic, ani-
rait'dcs essaims de cousins qui venaient se restaurer sur ma figure.
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Je passai ainsi ûnerpâft~e!le ia' nuit anie'S'Ü'tifflc'tëi"" j usqu'à ce-que'
l'idée me fut ,'e:nùe'de 'n'le garantir le visage ilveé urie feifille de choux ,
Il arriva quc tc ne m'eudormis 'cornplètemênt qu'au pointl!du jour,
et-que l'all~ore se passa d'e rna contemplation: L";,,, l '
, Des bruits de portés üie réveillent' vers leshuit heures. !Je n'ose
bouger., j~pr~terl"or~ille , dans l'espoir qû'on viendra rnequcstionner
poliment: J·cntcnds bientôt rire et "chuchoter il une croisée, au-
dessus de<ma tête-; el enfin un j'eune garçon dit à haute voix :'Bonriè
. nia'rhàn , Jacques prétend' que c'est à cette heure-ci qujil convièiù
d'arroser les choux; et le goulot, d'une carafe+est încliné-sur ma
tête , Pour Ôter tout prétexte :à: l'espiègle , je rejette la fetiill'e de
choux qUI me cachait le' visage-et j'attends cncor e dari~un'e parfaite
imrnobilité , les yeux Ïerrnés. Je tarde peu à recevoir sur-La tête
des fleurs flétries, un paquetde tigcs de-roses qui m'égratignent la
figuYe. Chers petits innocents'! ,.; ':, 0: l, ''',
," L1\'place'n'était'pl'us! tenable j je voyais-que c'était un parti [j'ris
de m'expulser. Je rn'éloigne ,' je vais m'établir 'd'àris un .hosquet
hien garni dlari stotoche et de chèvrefeuille. Les enfants vont parler,
me.dis-je,' er lcuf mère ne tardera pas à venir, ou-du moins à m'e~-
voy~r'ùri messagcr rJe 'tire un livre de-mapochè-, 'pour me donner
lalconteuaece "d'un jeune homme -studieux ou' sentirnentalç-vqui
étudie en',oubli-ant le déjeunerv .Iacquesparaîtvenfin : il passc'de-
vaut la plate-bande des malheureuses tulipes j il contemple le'dégh.
Jc 'ne reprodTiirai- pas au juste les impressions de sa colêre';' jedois
ménager-vos oreilles délicates, Quel est Il! I~lal avisé,' le cheval,
le butorqui a ravagé 'ai-nsi ma plate-bande f J e voudrais' tenir s~~
oreilles et le faire caracoler avec mon fouet. Dcs tulipes superbes;
queMadame aimaittaru ! C'estdonc quelque volcur? Mais il fau-
d'rait 'l'étranglc'r, cc rnalfâiteur j' les plus belles, les plus rares sont
hrisées , il Pa fait exprès, c'est sûr; il Y a des gcns qui ne respectent
rien. ,Que ['achèterais de bon cœur une corde pour le pendre,
celui-là.
(La suit» (lU l'l'oc/Utin nU11W'l'o.)
. Frihourg , Imprimerie de L,-J.' Schmid.
rL,',EMULATION,
RECUEIL' AGRICO,LE, INDUSTRIEL, COIUIERCUL,
' , ' IIISTORIOUE 'ET LPfTÉRAIRE.
't • l' 1
N°iR,
Fribour~ .. 1846: Cinquième.année,
l.'Em.ulatiofi. continue à' parailrc"}lar Iivraisous dans ce format. Le 'priI: de l'ahonneulcuC't.a
fcuille rcntlucl"'allco dans tous les 'lieur du Canlon où ily "IJOstc, est fil;é à )j0lLalz l'our l'année.
Toul abonllli!lu'clll Ile Ja Ville' de J~ribourrr Iloit sc faire 8U Uurcau de l'Emulation: nue de' la l~r,é_
[ectu re 1~~l1n,érof~93. I..es ~bounclllcl:ls ,du de1or~, doiven t sc faire aux Uureaux de Poste rcspcI!.
lifs.. leUres et argent .fl'rallcllili. ..
VARIÉTÉS:
CONFIDENCES, D'UN S:ÊXAGENAIRE
1L .' :L, ,! l 1Sl 'mlE mB\DuiE~ àWll~~
~}t' e fi , ~ [Suite.} 'l f,.,I • 'l ..
'lA 'êês '~o\s.<p~;; s~.a~ts~;)i'avais tourné le dos du côté du j~ardin'iir
et pris ~nil!contenance grave el digne, cellç d'un.homme incapable
d'aucun méfait, tl ne' faut 'pas se le dis'simule;,' me 'd~s-je ,ma pre-
mièrt~~;trevue' avec Mme Darcieux se dispose mal'; je crôis';qu'e ;je
n'aur~i pas de' bonheur dans ma vie avcntureuse , le' début n'est
pas,e'nc~~rageant; je voudrais bien me trouver hors d'i~i, Mais ;ma
bo~tÎ~ 'miné, 'après' t'out, effacera de fâcheuses préventions; ce
malotru n'osera m'insulter en face, Et .. , en eflet , c'est à mon dos
. • -·t·. ~' 1 • J '1. 1 _
qu'il s'en prenait: je me senlis, à l'instant même , arrosé par der-
riè1re'avec une libéralité dont les jardinier-s n'~sellt qu'avec les cho'ûx;,
fi ,. :!, 1 1 • 1 ' 1_ .:' i ;
00 s'obstinait' à me traiter comme ce légunie , fort recommaûdahlo
diaille~rs~! ~ais ,aveé lequel j'aurais cru avoir' peu dè similitude'.
Le traître de jardinier, feignant de ne pas m'apercevoir', à~ait'\'air
dér~tra~chir le bosquet : Ù y procédait, je ne dirai pas de bon
cœur, ce n'est pas le cas, mai~ de toutes ses forèes.'JFaÙait-il 's~hir
d~'mon .asile , d~ns une attitude imposant'e ct indignée , }~vecmon
dos \re'mpé , rna 'èlièvelure ruisselante? ou, valait-il) ~ieux para~t;~
ne rien sentir , atle~dre que la colère de cet ho'mme m.t apIi;éé ct
qi1'urie personn,e plus sociable se présentât', Ce derni~r parti me
parut le; meilleur', J'e me tins donc immobile, lisant et relisa{lt ma-
h '.1.: '.J"":' •. ,'., ,',. t ~ , ,_ ,
chinalemenl ra iii~me page, . . ,
Une heure peut-être ae' passa at(lii~,' çl j'all:}.~s lJl.e renùormi r,
lorsqu'une voix rude m'acll'essa, ces mots : Dites donc, M'e,>IIsiel\r ,.
ousque vous en êtes de votre catéchisn;lc? Vo,us. êtys-vous' ar rêté 'il
ce commandement: Le bien d'autru! lu respecteras? - Non, répli-
quai-je, mais à celui-ci: Les manants tu corrigeras, qui est en tête
du code de la politesse. Ne voyez-vous pa's que j'attends ici que
MIlI~Daroieux so,it v!si,bl,ç, et ql1,e vous, ayez évalué le dégât çomrnis
dans votre pla.:te-ban4ç', afin qüe je '<911,$.i~de,!)1Jli~e,? - Ç}h" Ç"ê~,t
difIérent, dès que vous connaissez M'adame ... , roa~~ \l'Q,i',1 ~içn"t que
vous n'êtes pas entré en plein jour, par la porte, comme tout le
monde? - C'est <iu'app:!~~.n;lI;nent c'est trem vulgaire. J'employais
adessei n cette expression, dans l'espoir que cet homme n'en con-
naîtrait pas la valeur. A présent, ajoutai-je aussitôt , dites-moi si
je puis me. présenter ... ~ M~da.mc ga.rde lè 'th à.cause ,d.é sa mi-
graine ... -Mais sa(dle,~.~ .."""l'Elle ~ étç ail Q;c;vaqt de son mar] qui
vient passer un semestre en fa\1liUç,.,.--Dans ce cas, DIon ami , ma
p'~~~en.~e if~ t;S,~inuftil~; Voici vi~gt francs raller vous, d,éd,ommaç;er
4,Q la, per~e de vos tul.lfpe~ , et maintenant ouvr~z-m.ol la ·p~rte .. :-
~r:~s-v?lo~ti~~s. Je suijs bien votre servitcur , M,o,ns,ie~.r:f que di~'
....~i-jfe, à ~atdame? Qùe le chevalier An,ll.t9~e: est vêri,û ~où~ lui pré-
s.~~t!!r ,~;~ ,~on,mage,s. -;' Su~fi~; -J'e~ S'lis bieq aise "dis-je,~. p'art
J.I\oi, if je m'éloignai â~eë ~raviié '; (~ p,as lents jl< mais "dès' ~uê ïe ne
f!1~ ë~usp):rs visible pour \es. habitants de. la maison , je me misr ~
f~ir l~stementt duran't près d'une heure. c ".',;, Si! •• ;:" '"
.. l,' ", f'J .. ~'1 • 1. 1 :
',' ~~'i/~~,~iun"vi\la!.?,e aS,sez,co1!sidér;lbleou j,e Us un déi.e~p~ré.a,m,:
P$~l~~'d',~ûf~ 'et, de laitage. J e ~ir.ïs " en même ~eÜ)~ls '. dcs iiîfo:~,a'~
~ip'p~ su~l,es bea,u,té,s du ~axs: On .me ea~la d'une jQI.i~.pa,y,!!an!)ç
~~r,l~.!~~,~t:i~ ,; ~~r'~àit sono la~t à I~,;vple' v(>i~ine" et1,lqui l:I,~,~p'~ç~
~1l;~it,5~~~~;f;, de 1 herbe, l~ long, de,~ ~h~~jns \ o~ sur la'li~~è~c dlf
~~l~ -. ~ e, f~~el). s~r~e de metrouver sur s~n ~assa~e ~à S'~I). reropr ,c~~l~i ~IC; t,<,l~'4uisit pnesqu'à l'entrée dè ra 'vWe. . ' :" •
. ':~ {~',r,~l~è?~.'~~ai en ~fIet,'la j,eu,n,e f~lle,s,~~ ~on ~ne,~ ,q~:;I.l~}ais~\~
l~~~~~~~r av~~. des, ~~.r~les ~~,des ~cst;~ P:j~sourtpis: J~:,m'~rrr)s; a,e
le p.re.n'dre Pilr la bride, Ah" ben , S e,cna-t-elle , on lui en donnera
" .,' , l' ~" • •. ~ l '..Il· ,'" " 1) l '
~de.b.~~/~ii}YI!'!~I~~~~r~"av;~.c,des ,g~~ts t.,~~ur, le 'co,nd~i~e/','cè .f~lé!(+,~!-
u. Ge~\~~,.', ItuI,~Iâ.-;Jt,,~ Il vo,u~ 'c~ntem~l~l,t ave,c'n.1es 1~~~:"illlcr~,i,t
trop heureux ,d ob~lr a une Jolie fille com~e V-o~./~~~~è,s, ~Y;,O}~
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hasardé cc cornplimcnt , dont je ne.crois pa~ devoir, me vanter, je
~ ,r • •
vous- jure.; je lai. regardai ~ la dérobée pour voir si elle rougirait,
Nullelllen.t. C'est que "me dis-je .. elle ~st, accoutuméeaux flatteries
ou ~Ill~elle n'en conclut pas que i'en attends le salaire. Charmante
candeur I Elle est", rna foi, trèsavcnaute , très .• : Mais vqilà qu'en
l'examinant dp la têt,e aux pieds , mes regards s'arrêtent avec con-
stcrnation sur des jarnbesgarnies d'é'pais ba~,plells. sut: des pi'eds,
que préservait .une chaussure épât éc , couleur de bouc sèc~c; une
paire de ,boucles ternes étaient censés les orner, Rie'n de ~~ins sé-
duisant, Si cil!! était bien-chaussée ,'I~C dis-je, sajambc ~~ sop pied
n<; seraient ,mal sans, doute , EI~" qu'a,i-j!!!~esoirde les rega,r~~r,\
pc puis-je pas m'en tenir à sa figu re , à sa taille? ... Mais sa taille eS,'t
platte ct carr ée .. , C'est qu'aussi Cel,te jupe qui part dudos , Îa aé-
figqre bpr ribleurcnt : c,e n~s~ pa~ ainsi q'ue ~ont;~).~~~~ l~s :p~'ysa~~:~
de l'Opéra comique. Et,.je ne saispourquoi , mes yeux s'obstinaient
à se porter sur ses bas bleus, bien étalésd~~~nle pa~}er, ,~?spendu
aux flançs. pe l''lnim~l. V>r,ain~ent, j,e,~u~~ u9 graqd sot, ,me ais-j~!
!loit-on s'attendre à trouver dans les champs .des femmes élégantes?
,et je p.çjs} le .cours d,e! mes comp limcnts, de, carn,pagpe , .auxqucls
.A.ne,lIe répondait en donnant des' coups ,à sa monture ; ~t\n.Ge dissi-
muler son embarras. ',. , ". - .'.' "
, , jJ!! me.mis.à cueillir', çà et là.•, ?CS fleurs p~~r !uï' former un bou-
quet q~Je je lui: qfI~!s avec une grâce aU,ssi n~~ve, CJue possible, ~Ilç
.me, parut médiocrement sens;bJ,e ~ cette alt~ntio:n!. ,~e ,~e, faisant
rnêrne pas/scrUJ>.ule -de frapper son âne avec mon bouquet. La con-
versatio~ roula ~urïes vices et ics'qualitésde ï~~b~te ct s~~ la d'iffi-
t, ' '.... . ." 1 r: ~..1
,çu:11~d.e ~ontenter l~spratiqlte,~, l?,rOl~da~t bien et payaflt m~l. .A;l!X
approches de son yillage, el\em'invi ta à rester en arrière, paI;c,e
que. ajouta-t-elle. si Pierrot 'vous rencontrait. il pourrait :vou.s
,chHc~C"f noise.-~h .,ah,- c'est un yréteqdant qu.e' ~o,u.s.>gfée~.:2.
.C'est q~e', ~oycz-vO~U~JA ?st ,p1é~han t q uclqu~f9},S:; ~.Groye~~~o,\}S
que j'cn aurais peur? Vous ne savez donc pas qu'il sepit dans te
• ~, .J.:I-$... ,
cas d'arrêter un taureau p:ar la quçue f Iiest ,:r~.i~<!ue, je ne,me
"c,r,ois pas dans ce cas. répliquai-je un peu piqué. ..
... ~ ,., 1 ~ " 1. p • S~' 1 l .;
" JC,Yi:s queyilvai~ un rival! et bien <,luc je .nc fusse pas~sès' épr,is
. }l:Anelle, ['èus le désir' pervers d'enlever à ce garço~ f9rmid~ble
I,In 'p~~r }H!i':ll~ut-~tre s'était donné àlui , faute de mieux, '
. • - '"' " "'. f ... ~.
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. (Le soir; j'ail ais couper de l'herbe avec la jeuneftlle qui me laissait
faire la bcsogue très-volontiers. Elle revint à parIer de Pierrot,
de s'on audace, de son humeur querelleuse, de ses procédés, expé-
ditifs envers sesr ivaus . Du reste, elle ne repoussait pas mes pré-
tentions tl'ullè manière dé"sespéra'nte et je croyais faire de grands
progrès, J\'i~:sémblait même s'attendrir en regarda~t mes mains
singulièrejhent maltraitées par les orties.
Hélas, lui dis-je au moment de la quiller, mes-deux dernières
nuits ont été 'très·mauva·ises, et je n'ai pas le courage d'aller cher-
cher une auberge supportable, loin 'du lieu où vous' habi·tez,' Ne
pourriei::'vods rh'Indique r les moyens de coucher dans levillage ,
sur du foin ,.d~ la paille "n'importe' j' je tro~vérais piquant de passer
lanuit dans une gral'Igê', Ce sont dcvccs incidents qui'laissent des
irnpr essious qu'on aime à se retracer, plus tard .. 'Anette réfléchit et
me 'proposa' enfin de m'introduire 'de'nuit dans une grande étable
'où il ,y avait de la paillé fraîche entassée. Urie étable! C'était par
trop'pàstoral', mais, j'étais' décidé à ne reculer.deva·nt aucune des
conséquences d'uné' situation de mon choix, 'et pour ~nt·retènj.r
Anelle dansses bonnes dispositions, je lui fi; don d'une épinglé en
or. Ce cadeau produisitIe meilleur efIet':'il 'me fU(lliême,pérmis
d'embrasser Auette en me séparant d'elle. ,'i', .' o. '; , ,
,J'entrai a'è' m'on côté darfs"'lc villag~ 150n'r me resfàurér"avec 'l:illé-
vitaLle ôln?èlélle au lard et l'odorlférante soupe aux raves;,ichez,un.e
, l ')
estimable nourricc, au milieu de quarre d)fants' cf'i'iir1H'Iët: bar-
houi llés , qui Îùe traitaient avec une' familia'rité touchante ,p'éut-
être, m'ais peu divertissante. Mes prétentions oe proprêté rie s'ac-
comrnodaient nullement de mon entourage. Dés langes, des-bas
bleus séchaient suspendus sur ma tête. Décidément, li m'était irn-
possible d'oublier ces disgracieux bas bleus. 'Celle si tI'Ijlici té, cham-
pêtre commençait à me donner le mal de cœur , cè quinem'em-
pê'cha ppint , fout~fois, de dévorer urrè' oineleue de 'nùit, œufs;
'i'a.(,~is uh'c appétit furieux. .... -:' '" . ,; ; 1 ',":' 1 .
Là nuit"dcvc'n'ue noire, je me! rendis avec' précaiition 'au lieu
. indiqué. Anelle netarda pas à paraître. Elle prit'ma rnain-; .je crus
.m'âpèrc~voir que là sienne tremblait, ce quim'e;do~~a de l'espoir.
E'nc me gu!da par d'affreuses ruelles où nou~ pataug'ions' dans des
.mares , "a'u"'nilicu de potes échappés qui me passaiënt CI'IU'è les
....
277
jambes en grognant ct:en mc.Iaisant trébuchcr , avant-goût de \'étalJle
où, j'allaism'installer pour toute une nuit. J'~spèr,e, cha rrnan tc
Anelle, lui dis-je, que vous m'en ferez les honneurs et m'y tiendrez
, un peu compagnier-= Oh, que nenni,' el, ma mère qui, m'alle~d, et
Pierrot qui me cherche peut-êrre i' - Pierrot est libre de s,e pro-
mener seul j ce ,garçon me paraît un, pe,u rustàud pour vous qui
devez ~voir des goats plus distingués,,-;Dam, il ne .porte ni g;luts"
ni jabot j je n'y avais pas encore pris gard~,)) J~cn conclus.quemon
jabot, ne ,produisait pas, sur elle, l'cflet que ses bas Lieus produi-
saient sur moi, , '.
·,Lor,squ'elle"éut ouvert .l'étable , I'odcu r, qui-s'en exhalait mo
suffoqua tellement que je fus sur le .poiru .de fuir, mais.je me sen-
tais entraîné par une.main fermc.r AIlQns , Au courage, me' dis-je,
iln'y a plus à reculerv-c-Vous trouverez: là-bas , au bout, ,deJapaille
fraîche, me, dit Anette:, .', Le père Rabaud ouvre sa"por,t~·; je .me
sauve j dormez bien, Un brusque, mouvement, d~gag<;aHsa.main de
lai mienne j,elle tiraIa' porte, su r-clleet me laissa seul ,daps l'obscu-
rité la plus profonde, , ,1
i, ,Me voilà. sondant le te.rralI,l" avançant ~ tâton '" promenant ma
main' sur la croupe calleuse' des vaches qui i ne.jn'accueillaient p~~
en ,ami."J'avoue que ce .qui m'entourait se trouvait tellement.en
harmonie avec.les-bas bleus, que .je ne vis plus que le, mauvais côté
de ma -situation. Je n'osais avancer de peur Ide m'enfourcher.dans
une paire de cornes j je n'avais pas même la consolation -dc jurer
tout haut, ce qui soulage singulièrement et donne, de la hardiesse .
Enfin, après une demi-heure d'hésitations, e~ de, précautions,
j'allai heurter II! tas de paille ,SUT laquelle je'm'étalai avec cflusion .
Anclt~'n:e JIlia pas trompé, pOurLan:t, .me .dis-je j voilà une litièrc
ab.ondan'te et propre j elle j'a amoncelée pour moi , et; demain ma-
tin, elle .me .donneradu lait qu'elle viendra de trairc; je, ne suis
pas' tropà plaindre j tâchons de dormi~" , ,i _, ',';'!
C'est cé qui me devint impossible: des, rats ou des soucis pre-
naient leurs-ébats autour de moi ct se promenaientde temps à autre
sur mon visage. Une vache, appelait son veau qu'on.Iui avait ~H-
levé.la veille j des porcs grognaient de l'autre côté, de la cloison , un
,~ogue , en sentinelle dans son enclos, aboyait sans relâche et plus
tard, .les coqs célébrèrent , à pleine voix , les approches ,de l'aurore.
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On' vante le calme de la campagne , mc disais-je, te' n"est pas du
moins celui dont on jouit- sur sa couche, dedao's ou rnêrne 'à, côté
de l'étable: St cela continue ninsi, à fo'rée de rcspincrI'air pur des
champs , je finirai par avoir une triste figure. .
Cependant, le jour venu, je commençais à sornrncillnr', lorsque
Anette entre dans l'étable d'un air cfla ré en criant flue Pierrot/est
sur sos pas, qu'il vient pour emmener: une Génisse ~ I:i foire, et
flue je suis perdu, s'il m'aperçoit. Où se cacher? ii' n'y avait là
aucun recoiin;la paille, sculemeru , pouvait m'oŒr.i,vlun asil~;
Ancue me fit signe de m'étendre dessus ct de mc laisser couvrir p:ar,
la tili'êr[:'Je n'1I\13is' pas le-choix. je pénètr e (l'ans le tas de-paille ,
AncUe l'amasse sur mO~l corps !'ct'presqll';\USSi'I,ÔI, en 'dlat"ltlne
voix-d'homme sc fait ern eadrc. Où dond sc lient la hê'le', demanda,
t-~'II'e r Dans' ma préoccupation 'd~espril , "je'crüs' un moment qu'i 1
s"agi'ssait demoi , màis je me rappelai l'a génisse. Si je la vcnds.Irien ,
je t"embrasserai pourla -peine, contjnlle:;la"iiÙ~m.e, voix , cl j'entends
j'cfé~tir un gro's' baiser de 'goujat. Je bondissais sous ma piaille"
car AncHe ne semblait pas sc a'éfcndre vigourcusemont ,' et cci bai-
ser me .révoltait comme un' affront': Et 'pour te-faire' plaisir; reprend
l'a' même voix , j~vai's renouveler la litièr·tl.-NoJl';· j e.lna veux pas,
criait Anette, mais-ce mauva is-garu crnent ne tcnaiu 3uéu,n compte
du refus: ilsoàdaitavec sâ fourche. le tas db.'p:til1Ie,olÙ:.jléJta:is:enfaUi:
Les pointes arriva·ieut jusqu'à ,11'IescÔte,s,; j'étr,inglais'mes crois: en
j'né mordant- le bras. 'l'II vois hen , Anelle; que la paille es~ t1101i)
épais~~ en cét· èndiroit, disa:;~ le tràhr-e en piélina:nt; sur ,JU0,r. cu en
chantant un air de danse. '
Jè crus distinguer-des r,i'l'es mal étouffés .. .Iesuis trahi, mvst ifié ,
Ille dis-je, le manant sait que j'è.su.hdà, il, est d'accord avec An.ctte
et ccci peut mal finit' : il a un'e fourehe, Iri(li " je, suissarrsdéfense ;
" ~. . fi' . ., , . . ! \ l,·II faut sc taire , sou fil'; pms JIl échappor sans hr'(Htc; dès.qu 11sep;!
possible; peut-être tient-il lui-même à, éviter une luù:e (lc~JI'l,il:HI,!
peut guêre calculer le danger. ,)' '. ; .
']lI Y cut, u a-moment de .rcl:;l!ch~ ,a près quoi', j\en teA:di~ ve:rsel'Iun
seaud'eau sur la paillcqul me COlI vrait-, Je ll'I'e senris , en drcui'" se-
condes, inonrlé' de la t~tC' aux p:i\cds; Il s"e~ s\I·i\'j,1de- bllu.ya'Ilt's éclats
de' vires; la porte se rcfc rrna e,( l'e silcnee l'e plus' complet r'ègna
autour-de 'moi, .ré sortis: Je Vil PtI'riié Il X , n;e SOI~geanl q'u,'à,'I~ VClI'I-
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geance, 'J'espérais retrouver la fourche qui m'avait si rudement ai-
guillonné: je comptais m'en fairc-une arme, en ca~ de hesoin , Le
rustre s'était gardé dela laisser à ml!- disposition. M'éloigner, sans
pOl.l\'oir satisfaire, mon ressentiment '. me répugnait à l'excès; 11
fallut pourtant 'S'if résigner. J'espérais passer inaperçu à travers
le village; il n'en fut rien ;, des huées accompagnent ma COurS~ jus-
qu'à pcrtç de vue des maisons.
, Une fois cn plein champ , je repris haleine. Où vais-je diriger
mes .pas; me dernandai-je ; ma toilette n'est plus présentable; je
n,e,puis la renouveler que dans une ville; j'ai grand besoin d'une
auberge conforrable : rejoignons la gr,anlie route et tâchons de nous
séchër .au s'olcil. if e fis quatre lieues rl!solàment; Un dînerpassable
me rendit de la vigueur ct du' courage. Je pris un chemin ,qui nie-
llait à Fcntaiuebleau , mais au bout de trois heures de marche, la
fatigue. se fi,t sentir. J,';allài me reposer à l'ombre d:un. cllar~l':'
M-alheu~eusemént le sommeil ne tarda pas à me surprendre.v-Je
dormis ainsi l plusieurs heures ,Ijusqu'à, l'entrée.de la,nuit'Jl,l L...
, Me trouvant loind~ toute habitation, je me remis en route. En
visitant mes poch~~ ,. chemil't/aisant , je, rn ',!perçus. qu'~n m',a:vait
enlevé, durant morï sommeilsans doute, ma bourse et mon porte-
feuille qui contenait un billet de banquevIl ne me l'estait, que
quelques monnaies, et la nuit arrivait. 'Chagrin, consterné, je ne
voyais auoun-hëureux dénouement à de pareilles aventures.
J'avançais toujours , mais en reconnaissant la nécessité d"éviter,
par économie l,de coucherdans une auberge. Il était tombé une
averse durant mon sommeil ct mes vêtements étaient de nouveau
trempés: c'était leur destinée. Il faisait complètement sombre!
lonsque j'arrivai à un group'e de maisons. Pas Une n'était ouverte
au pauvre voyageur. En. cherchant des yeux 'un coin abrité pour
y passer la nuit, je découvris un espèce de' hangar où j'allais me
réfugier , sans crainte des voleurs , n'ayant plus 'rien' à perdre. Je
m'étendis à t'erre; là tête sur un sac enGrosse toile que j'avais trouvé
en tâtonnant et m'estimant heureux de reposer' sous un toit. Voilà
dii 'moins une existence d'hcmme , disais-je, en cherchant sur le
sol une .posture qui-ne me brisât pas les os; s'ar-racher à la melesse
polir se liner à toutes-les imtempéries et à toutes les privations
d'une vie errante, c'est montrer ducaràctère , c'est se 'rendre -ro-
buste de corps et 'd'esprit.. .
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Maïs je ne saurais rendre ma consternation, lorsque , le lende-
main, à mon réveil, je me vois blanc de la tête aux pieds, devant
et derrière. Je me trouvais dans un endroit où l'on battait dil plâtre.
Cette poussière s'était attachée à mes habits imprégnés d'eau i rien
ne pouvaitm'en débarrasser, pas même descoups'de'baguette, dont
je me gratifiais avec ~olère. Au' reste, me dis-je enfin, cel accou-
trement sied à ma détresse. Ainsi déguisé, cn maçon, il 'me sera
permis de continuer ma roule, en faisant maigre chère i je n'aurai
pas de politesse à payer i cela s'appelle voyager dans un complet
incognito j nul ne me remarquera; me voilà parfaitement libre dans
mes allures. M;,tis je ne pouvais aller loin de la 'sorte, je me trou-
va'i's· dans la nécessité de-preridre la direction de la capitale. Faire
venir-de l'argent, n'était-pas chose praticable : pour-écriee et at-
tenMe une réponse ; il aurait fallu rn'installerd ..rns un hôtel. Orqui
m'aurait hébergé à 'crédit avec ma mise si cruellement en'dommagée?
Je fa'isais toutesces réflexions encheminant sur la route de Fon-
taineblea~, J'entrai de jour' dans, la forêt, A la' vue de ces roches
e~\assécs, de ces plaines. sablonneuses, -sernées de genièvres ou de
genets'; de ces chaînes arides ou' couvertes de pins', je me sentis
transporté d'enthousiasme pour la vie sauvage; Remarquez bien que
j'avais quelque raisond'être disposé à la misantbropie.iâ la' campagne
corrime à la ville, me disais ..je', les hommes son tméchants et penfides ,
Ne pourrais-je vivre un peu ici ,dans la société.des-biches et des san-
gliers? C'est que ma nourriture etla leur n'est pas la-même , autre-
ment ,:nous serions bientôt en guerre. N'imporre-, je veux passen au
moins plusieursjours dans une entière indépendance, et-je me mis à
bondir comme un chevreuil j je n'éprouvais plus ni fatigue, ni dégoût,;
je me seritaisdes ailes d'aigle, Lorsque-je respirais l'odeur des pins;
je mcdisais nie voici dans les forêts de la Nor.w~ge, lorsque j,'en-
fonçais dans le sable, je me supposais dans les déserts deIa Nubie.
Je ne sais enfin où je me serais arrêté , si la nuit n'était venue,
, J'avais déjà trouvé une excavation convenable , sous une-roche
énorrne. Le sol-était doux , c'était du sable. Ici, du 'rno.ins je suis
en sûreté, 'pensais-]e , qui 'donc viendrait troubler-mon sommeil?
des-lièvres timides, des écureuils étourdis ~ Quant à: la malice: des
homrnes , je n'ai pas à .la redouter.' Que l'aurore .sera belle dans
cette forêt ! Je vais entendre .bramer les cerfs' ou gémir',le hibou!
Quoi de plus inoffensif? Et je m'endormis en tenant l'oreille attenti ve,
,·Mon sornméil.ne laissa';pas't'o'utefois d'être agité e jen'étaispas
encore accoutumé ~ 'une collch'e' aussi' primi tive , et tout en ne crai-
gnant rien, 'je prêtais' l'oreille.' i, ' l i..
'Il était peut-être deux héL.res' du matin, lorsqu'un bruit léger
me fit ouvrir les yeux. C'est 'sàns doute un innocent lapin qui broute
du serpolet ,'me disais-je''{(n cherchant à me rassurer, mais tout-
'à-coup, la lumière qui pénétrait sous ma roche" se trouve inter-
cepréepar une 'masse sombre. Je distingue la forme 'd'unquadru.
pède;" la bête avançait- avec précaution. Dieu! qu'est-ce' cela P
~'écriai-ie, un loup peut-être, oû un sanglierà [eûnl' Ses petitsse
trouvent sans doute dans le voisinage 'ct je vais ~tre sacrifié-à leur
sûreté, Je reste immobile comme sans vic: 'Bientat la bête s'approche
eri flairant la' chair fraiéhe et! .. 'h'o'rreu'r! je sens un souffle tiède
'qui humecte thon visagel,"'Fallait":il crier? ce n'eût pas été 'digne.ret
qui 'pis est , 'c'ellt élë'iriutil~} JiJ confinuai à faire le-mort , retenant
Irian haleine, tandis que l'animal passâi tI'Inspecrion de ina personne.
Je m'atrendais-à un+coup ·dé dent vorace, et j'éta'is Ifuri'eusement
tenté d'appliquer un vigoureus coup de poing sur le museau ou sur
Ja~hu're"du'quadrupède",\,lorsïiu!i'lis'~ldi'gha en' aboyant "comme un
chienqui appelle dH'àssis'tancè.'
,En effet, des pas d'homme se font entendre, Qu'y a-t-il, Rûsiail?
demârrdei une voix rauque; et le chien redoublait ses aboiements.
Fort de la présence 'de son maître, il pénétrait de nouveau' ôans
'mon-asile, -':Qu'as-tu clon'c trouvé ,' Rustan, reprend la même vbix,
esFte' la!gilos'se b~le? J'·aunis pu réclamer, jen 'en' fis rien, corn p-
tant un peu s'ur la poltronnerie dl~ malavisé qui, bien au' contraire,
se 'met en devoir de sonder'< l'excavation avec le canon d'urrfusil-,
J'espérais encore qu'Il ne m'atteindrait pas : point du tout', en pro-
menant au fond le bout de son fusil, il m'accroche bientôt le n ez-,
Hola ! hé! 'm'écriai-je , Iai~sez d'one les honnêtes gens dormir, en
.paix j'la nuit 'est consacrée au repos', '- Oui -da , répond le butor,
est- ce là votre garni F- montrez-moi doncla quittance de votre loyer.
-Sachez, mauvais 'plaisant, que je suis un hono'rabl e 'citadin 'qui
veut essayer de la vie naturelle, el que je n'ai"pas de per missionà
vous demander: ne nous lâchons pas. ' l ,'.
A' ces mots inconsidérés, je l'entendis armer' son fusil. ~ Mon
cadet çreprit l'importun, vousm'avez la mine d'être toul au moins
un braconnier . .:-D~abord:, je' n'ai point de Winej c~mrr!~~t p.(l.u:vez-
vous en juger j il fait noir ici; eommeûa ns un four.,-;- B~n, bon,
le jour va paraîtrc , et nous verrons, hien C~t;qu'il fau,tl p~n~~r,de
vOlJs'.Ga r dcz-vous dubougcr , ou je vous envoie m,~,ch,~rge de.plomb
dans-Ia.figure. CeJa dit, iL fit coucher Rqsta,n à.I'entrée 4c<; mon
ghe 1 puis il s'j nstalla sur la saj llie de roche qui m'abl'i~a~t"ct se mit
à allumer sa pipe. Ses Jjambes,p,eÇl,daje~lt à rentrée j il n~ m,e,rS!~ta\t
aucun espdlr .!;l'évasion. Si je; m~ p.lirrpctlais .de .bq\lgc~, 1\l1s,la.n
.faisait.entendre Jin .gl'!,>gl}e,Jl\cntmenaçant ;j!l'me ,traila~t comme sa
proie i sa propriété légitime. ,Aill~i ra,valé~ lacondition delapin
'surpris ail Alte ~ ji:ju.J):J,isAon,né tout a IlmonA~[,p,o,u,r pouvoir' écha pp er
-à mes gal'dicns, pllr,force ou,p'lr.rus,e "ma,is r ien n:étai! pl'i!tica~\e .
. Und,houre -se passa ,ail~si, le chien, groTl}lant ct le ma~t.r~,enç~~r
-rageant Je zèle dq.ce' cerbère cp humant 'son,tabac.(QJl:~tjl,it ~e\'!!.~u
lç-piuorcsquc d~ ma 'situation ~ Qqo\'!' ~ne disais-je, ne r.o,ll,"oir
jouir l',11 (rai~ .dcs p'ai!,.ir~ les plus silllp)~s:"lçf ,!llus innocents, .l1e
lpouvoir vivre. ,cornille, le p'èX~ Arlam lavant s~, faute ,'.sans qu'tin
·garclq~cJl.asse .ne , s'arrpgf!, le. 4r.oi~ de, IYOUSintcr togcr i' 1~...'~x,isl~Q.Ç!!
ides g!lrdes-chasse est dOIlC une'des,qon~équ~nce.s déplor,a~lc$.dc la
f ute de notre premier père? Au lieu du clranr.pjaintifct sauvage
'du hibou" 'c'es,t la. voix insolent cçt $pre, d;ul} su"veill~nt,qlli,itJ~er-
X.omp,t}tlph. S9!1I:lJtÇÜ? ,0 ciyil~s~l~Nq,irrpOrLJ1lJe". tu IJ.o.9s.pour~lj.is
,en. tout.Iieu l ,1 ".,," ,: 1. l, J '
,::J.je jqurcqmm~nçail à pénétrer dans Illon antre. Hé ,,l'ami; me
.cnia, le, ga,r:4e 1 voyons UI} ,PeU votre {ig.llre; .je suis las d'attendrela
,fil) de votre rêve j ouvrez vos ri deaux.ct d,9'~ce,nd(,!z:?ll,lit. .;rQ crus
.que mon extérieur imposerait, mais ,11ta"s,?rlic de ce réduit était
.rien 1mqins qU(1 tré$trill~ : .j'a,vjl.is l.~:l1P.stur,e d'un quadrup'~rl,e, la
têt~ au ,rI,i:,oiYl!du,c1.liep'Jqlli ~n, p~ofita pOlir mesaisi r par l!Js"ç4e,-
IVÇIlJX,C~ In'~ntra~ner au g;qnd,jqur;. Jelai fi~,c,xpi.er spn,i~r,4yérence,
,cc q ui achevn d.'indjs,po}er son maître. J '.esnçre .bien j,d,is'je. il celui-ci,
qu'en ,1'D,evo~ant y,OU,5ple,jugerez mieux, J:ollbli,ai,s.rqes v~t~IJICl)tS
-tout ,maculés j, rna .barbe "lonGue, mfl chevelure, en 19.é~Ç1r,dre•. Le
sourire ,méprisat:Jt du g~rd,c 11,1'.enfi.t.res~o\1v,çni.r .. , ,;, ' 1.....
Et d'abord, comment vous 'llorn~e-t-.oh , .dçlpaqdf1 l'i.l)solpnt,f,-
AQatole "rél~liq,llai-,je; cspérnnt. CIpe"ee nom, peu conunun.alors,
.donncrajt, une C,clI;tilincopirrion dc ma positiun sociale"oi-Hum; ce
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, tlôùi"es{ hien. gentil pour: urïvagabond, 'Vous en avez sûrement ;èn~
éd;c 'un';lUlre? C'est possihlè; mais pas' pour voüs, '-:"':"Ûomlne"ll
VOliS plaira; il faudra bien pôurtàün.que vous-en fassiez la confi-
dence ~ quand on dressera .le 'procès verbal. C.es mots- étbuflè rent
ma' superbe. JYIon,ami, replis-je d'un ton plus doux-, .avcz-vous
servi' dans I[onzième brigade ?-Non, 'mon ,gars; je n'ai-pas servi
da ns votre onziè me. - C'est'fâchc'ux pou r 'moi '\:.vous a u riez :en tendu
parleo de mon père.dont 'le riom a été sou verû-cité-dans lcsbullctins ,
mais peut-être avez-vous connu le septième 'dc!!dr'agons'; où mdn
oncle élai:~ capiti\in<;. Le malotru me toisant de la t~te aux, pieds:
Je'croi's 'pllltÔL, réplrqua-t-il , que,vpus, voire .pè rc , votre oncle. et
toute votre famille , vous avez servi 1101} pa,s dans les dllagon~ , mais
dans les maçons. C'était nous ravaler au méprisable grllde fle gâ-
cheur. Il fallut encore dévorer cet outrage. J'en rirais aujollrd'hui~
plus susceptible alors, je pris un air assuré ct résolu en prononçant
ces mots. Eh bien, marchons, je lnc_'~ërai' connaître. EL je mar-
chai , ct l\.llsian nous dévauçait , la queue relevée, de J'air d'un
triomphateur qui traîne son captif à sa suite.
EL aussi bien je n'au<rah liu. éVileltide me-l>r~sC:nt;r clans une ville.
Dumoins j',allais traverser ~i'ontaineblea~ àune-heur« où les.rues
ne sont.guères fréquentées que par I~s manœuvres; ~;es[!ç!fai,sa~,?si
D:~tre reconnu de personne: Mais', comme l,e, sort 1I\~ fut cnntraire
sans relâche. au rnomc ntd'arrlver.à ma dcstinajion, je,me; trouva]
f!l,ce,à face d'un, homme qui passait les.hivers.à llari!i ct qu~ je ren-
coritrais S;C;lUYclIltr,dansIcs 'soir-ées, c., fâcheux .perso'pnagc;!partai,t
de bon matin 11QUr la chasse, EL ,,'M:on~ieqr Vcrjignac , .s',écJ:ia
I'indiscrct , est-cc bien vous. q!le je vois dans c'ct éqluipa'g!!.~I'~Otl,
certes, cen'est pas mqi , r,épliCJII,ai-je ~to~rdi,~\çnt, etje pnu rsuivi s la
route', l~ laisa nt me suivre des yeux ~\'ec uue stupefaction àil,aq,ueJ;l.c::
succéda un mortifiant éclat de .ri re .. ,Ainsi au .I,i,cu,Ile ure récla me r
de lu.i'et,4~cn finir avec les cjq.~ivoq~e~, je; mc .J"éla,is al,i,én~,bie,l~
gra~uitet:n.~l1,rpar, I,[wn: aceueil , l1).~,solle. rép lique ,
Interrogé 'dc:\'apt l'autor ité couipét.ente-, jl! {I.\s)contrain t de: tout
avoue\,.,~J.'éc,~'i!~i~ àr!?aris ct j.'qllendis, une r,ép,o,nse sous les v.er,rol)x.
Apr.ès avoir fC,/$Jl:s3j IClII'C', Illon oncle, courut chez un 'de ses.amis',
parent du sous-préfet de }i'onlai.neb.lea'u. Des que celui-ci fut pré-
venu de ma position, il vint me délivrer. Il. m;avança même- urre
petite .somrne qui -rne permit de rentrer au .logis -saps, plus.de catas- •
t rophe, mais~hont~ux, -confus et jurant bien-qu'on-nem'y prendrait plus,
l,Celle pitoyable équipée, fut' bientôt connue; de tous ceux que, je
'voyais habi tu el lernent , ct je me t/lollvai dans l'impossibilité de donner'
à mon absence une 'couleur mystér ieusement-poét ique , Raillé par
Ies-homrnes , dédaigné parles.femmes ,auprès,desquelle's je m'étais
montré assidu naguère , je .fus obligé d'entreprendre un voyage.sé-
rieux pour laisser s'ef!a'cer"le. souvenir-ode celui qui avait 'tourné
d"une façon-si b ur lésque , . , ,
'Et voilà, mes jeunes amis , comment l'amour-propre exagéréou
mal expliqué ç- nous 'atti're. souvent de' véritabl~s afIronts .; Je vous'
ferai, plus rard , le récit du 'Voyage sérieux dont je viens-de vous-
~arler. ' i•.', i
, rj<:, Ju1
J.iTTÉRATURE:.
LE BARON DE TRENK
Les historiens 'du 1'Se'siècle ont indignement forfait ~ leur mission,
en apothéosant des souverains ,: qui, expient sans doute aujou l'd'hui
lé~r's crimes dans' ù'n monde plus j ustè .vIls dnt do'nné ,'commé par
dérisï6rii'le)~om d'é gran:\ àun coup'cu~'de't~les, qui a cru civiliser
là"Russie en en' faisant ce qu'elle est, à ce despote .insolent , qui
osait"Hire":' l'Etat., 'c'est moi; à cene' Messaline 'du Nord, infame
prostituée et digne aïe,~le du bou~rèau actuel de la Pblo'gne fà Ma-
.rie":Thérèseet à Frédë'ric Ù, Ces écrivains ne s'apercevaient-ils
donc pas' qu'une vatYeur ~le sang s~mêlait à la Iurnée.de t'eu'r encens,
qu'un J)rûit' dé cha~nes et de cris poignants couvraient leu~s 'éloges?
'Puisque nos contempor-ains 'partagent encore-ces stupides préven-
tions; 'évoquons de temps en temps les ombres-sanglantes dèsvic-
times, Muettes dans' les cachots 'de la Bastille '; de Spandaui'etdu
Spiel.berg, 'oubliéesdans les steppes de la SillÙié, elles fo'ntanj6nr-
d'hui' de-for-midables' apparitions et révèlent au monde épouvanté
les forfaits de-leurs oppresseurs, Nous all~ns ajouter un fléuron' de
plus à la couronne de Frédéric Il, et nous choisirons entre mille
rhistoire du baron de Trènk,
J.
, Là 'nature et la fortune' lui avaient prodigué leursdons. 'Il avait.
une taille de 'six pieds et bien proportionnée , de 'l'instruction, "de
l'esprit; un titre de noblesse,' Il 'ne lùi manquait peut-être qu'un
peu plus de pr udence oÏl'étaitcousin du fameux cLef des Pandoures,
avec lequel on l'a 'souvent confondu. '
Il ~ut le mJlliellr de" ddpla'ire ~ Frédéric, pour' avoir ,n1011é''une
intriauc amoureuse avec U11edame de haut ranz. ::Pour c'olor,êt sab, . ., .
vengeance d~ quelque prétexte', fe roi iit accuse~1 Trénk' d'~~[r~-:
tenir une correspondance crimirielle avec son frère, officier au sér:'
vice d'Autrich'e. Le malheureux 'jeune homme fut arrêté 'com'fue
espion ;lei co[jd~thné sans enquête ,'sail;; procès et sans jugement, à
~{t~ ~nfermé dans ia' forteresse dé' Magdebourg:' Ii y'co'pts~~na' dix
années de la vie, qlle l'homm'e passe ordinairement dans un é~nlê
dt; jouissances et d'illusions.' Encôrc tout n~se born;=t-il 'pas\ à la
privation de la libërté.' Livr'é'à 'de"~tupides et barbares geÔlie:rs,
oublié de tout le monde da ris u~e 'rètràÎtë j~'a'cces.siblè , i] subit une
séri~'ae; t;o'g~ni·tnts 'qui fô'li'fié,nir: Tel;' hé'la~ :' est e~~o~e 'le ~SOft
d'un millier de victimes, qui gémissent dNIS les prisons d'Etat~' .
• i" l~) .~. J'} unU '4 "~H 1f-t l're/,h' t.J!fT !h~~uH 'tL\~ l,i J"~
"La'si,enr,Je était .Jlr~ti,quée ~i.\Oslune casematte dont la partie .exté.
rieure, large de 6 pieds, longue de. 10, était partagée Rar un lAu,r
'. ' • - " l, J. [ t,ft.,.,
mitoyen .. Le -rnu r enlier avait 7 picds d'épaisseur. Une fenêtre
p~rcé~ dans le ha~l, laissait .entrer /q\lelgues pilJes, raY9ns ~e J~~
mière, sans. permettre au prisonnier de voir ni leciel , ,n~.la ter,re.
1 j l", ~ ,. j. ". • ',' • L •
Le' seul o,bjet<IPfi~,ceptib,e, c'était ,le t~it ,du .rp~gasin,vis,-;à-:'ii~., Ç~ll~
fenêtre ét~i~i munie de ,barrea~x .de fer en ded,an,s'et en dehors, Il
éJt,a,i~impossi,bl,e}~ prisq~nie~ de regardar.dehors :., dt;If,1,~~1eHper~ •
sonne ne pouvait Jeter les yeux, dans .Ie cachot: car à 6 pieds de
;t, _ . ~ ,. j l .. ' 1 • l ,
distal~ce du rIlur extériFur '. une palis.s~d,e en bois ~'1}P~.clwit).es
sentincll es d'approcher de la.fcn~,tre. En un mot, rien,ne manquait
• '. , • •~) ,. ~. ,~• \ l, • .. (
de, ces préSêutions ingénieuses inventées par l~~ tyra,ns pour, tou,r-
menter leurs victiines.
\ .' / 1 ~ • 1( 1;
, 'Elles rendaienU'application.dl!sJe.rs·inutile. Aussi enfut-il quitte,
On lui accorda rnêine, un matelas su,r:un:gr,abat. -Près de la porte
-il y'avait un-petit. poëlqn ..en ferret .à côté-une.chaisa 'per~ée égale.
ment fixée au .plancher-, ainsi-, que, le grabat. Toute ..saj.nounr itune
consistait en une Iivre :et demie: del pain grossier par .jour. ,Qu'on
.'
28.&
$~i.Jnagine ce.que .devait souffri« un-homme de son ~ge.~t.}e,sa ,ta\He!
Ilen, perdit, bientôt, les forces et le sommeil. Celle.ration ·ex.iguë
avait été, fixée .ar bitnairement.par le major H.iégi,ng, dont l'avarice
spéculai; SUI' .lasubsistauce , de pj-isonnieçs. EI)~"lesla ,la.rn~lTIe
pendant onze mois. On la lui passait par un g~ich,e,t.,. La ,p()r,l~ .n~
~'puvrai~lq?'!lne fois par. selh?ine pour la visite, A ses plaintes. on
Ile ~~pondail q~e p~rde brut~lcs injures", ." . l '"
· Trel')k .était ,doi~~d'une fermeté i,n,d~rrtPlable : ,i,! ~e perait pas
l~fJP?,ir rd~.se sauver. Il parvintcneffe] par l'ehl~elnise d'une sen-
tinclle qu'il pu\.fléchir, à concerter upe lentatiye,d'évasi?nà~ec,une
i.uir~ .. ~i ,c'omp~~t,>~~L ,défouvert; la.fuive réussitàs'esquiver, ~:e
!yra\""asso,u~it sa rage sur'le"pau'vr,e père de cette fille ct lé fit bauré
~,' # 1 J _ ?, Î <,'" . "',
~j mort., ~'~\~!t:-d p,as Frédéric-le-grand i' .1" ',' r '.:'. " '
. Quan~à Tr!!nk, il lqt resserr-é plus étroitem!!.n~ q!1e, ·a~,ais. Op.
f. • j !l,.·! ,.. " ./ job ,II..I '.
I~, je,ta dans.un~.~rison rùe!~lment/~~s~ruite ,~~ plat~e ct à la hà~ë
~~rs,le~ fOf;sé~ dela citadellp. f:.,IIt; avait R p.~eds ,dle..IN!?,;, s~ur 10 de
l~ng., Ses j~ITIJbes furent.auachées par des chaînes d,e bois a ,u!l,.an-
nea u.d e ['fAxé. au' mur, ~, 3 p"i.eds de terre. U~, rayop de, 3 'pleil~,
, t .• , 1·, J. '.: # •• / J .~
était toute la distance qu'il pouvait parcourir. Une ceinture de fei,
large:~bÎnme!la n;àin,' 's'er~ait son 'cbtps,.Elle· ccrnmuniquair-par
ünèlc~àfn'è'avecdnï;arr~au<d'~.fèr de l'épaisseur d'un bra'setrong.ie
(fe~2 ·pie.as·,aux 'é'xÙérnilés dc.Iaquel'lc' ses m'airrs 'érai ént eIldiiv'éc's
",.1 "d ,r~, 'Il' .,' .;~.,. d ",-". , .} 'd' i, 'b'ldans es menoues ;: avait a Cule e ur un siege 10 ispensa e ; el un
at.i'l~e formé de bri ques , sur lequel il pouvait' s'a sseoir e,t appuye!-,
Iatêre: cOllt'ré"l'e'!,IfIlIl: ;Le mur dtérieur avait six pieds û'épaisseur,
• '. l , 1 ' . .(.
On'y av~it p~ali'qiIé i vis-·à.!.vis·d~'I'iNnl!.alla·u"q·uel h!'p~iis'orrniei é'lâ'j't
• 'é'rialù~né'/un e ou vertu re sérni-l u nai re; fè'rÎriée 'pa~;tin"lkouble' gri llage;
Dc~hri~ ic~lui":i:i, 'en:dedan's; u~e fenêrre ; 'dont la vitre du' milieu
'p'6uVàlt 's'buvrir' e'n guis'e: de ~ou pirai!.!>ar 'un" raffinement de bir"
,ba.rie, 'ou' avait di stinctcmerit ' fig~ré 'en' briques rouges le' nom de
Trenk' dans lemur; 'I1'se lisait '~ocoreà ses pj'èds sur la pier;!:
tumulaire, qui devait recouvrir son cadavre: '
·~lIrf:'~lIèétai t.I'humidité' de. ce .réd ui t, que. l'ea Il, distillai t de fa voû te
's:ur"le.prison:n,iér, e~que,la'lumière's',)';éteignait, sir on n'avai,t! soin
-tle,;~(lrri(l ,j~PJ!nd~nbCJuelqt.ie,g, minutes jtla!1prii-tc o 1J"'e:rtcr, lI;va-nt d~y
:.(mrri(iIl~J<.Dujrestc);'aU()(Hle, mesuse pei·pr.6C<lUllion,jn~éWa,iltéld:oub\Jj'ée
l,ct' F.r'éd6ric;II q;éII"ite' à justeti tFe le norh d~ 'grain dl.\JU 1:1 : t..l i .
..
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~a'rcibuste santéde Trenk résista pendant six mois à-urie aflreuse
position, image de celle>qlle les .despotes de tous les pays fonten-.
core chaque jour il d'es milliers d'innocents, '
Qua'nd on s'aperçut queIasanté de Trenkse minait rapldemene,;
on plaça un espèce' de lit dans son cachot et on eleva sa ration' de
pain à 6 livres. "
Il faut lire dans les mémoires de cet homme célèbre par quels
cflorts gi'gantesques et p r'esqu e surhumains, il, parvint à se dég>ager
de ses menottes, à rompre ses fers et 'à forcer 'les trois premières
portes. Là, son couteau s'étant brisé, le courage l'abandonna" 'et
il s'ouvrit les veines de désespoir. La sentinelle qu'il avait prëcé-
demmentgagnée, et qui n'avait p,as été compromise, se retrouva
heureusement là pour venirà s€lfl·seeoll,rs.1I rentra dans sa prison,
un e lueur d'espoir vint retremper son énergie ct il trouva encore
assez de force P,q\H,§qij~~lJt\7 CQgtre ~e$,gard,es un sifige régulier. Cet
héroïsme imposa aux,sa\\lll~t!l-s q~ \yrijQ.,,1'renk obtint une espèce
de capitulatio~"\I,p.i\r: 1.;VW,!3,l1\l),I~,~;~,l\gilgèrçnt il II,e pas, resser-rer ses-
liens. Mais une nouvelle tentative d'évasion ayant encore échoué,
on déploya contre cet inlop~,n~j~l). a'l?p;lfI;i1 d'atrocçs riglle~rs, tou-
jours sans doute; pour,a,\t,e~~ç\" qlJ,e'fr~dériç II était un grand roi.
On ceignit le cou du PoI;~spp'p~el2,.(}:Q,1JI<\r~}~,ççrclc; de fer, attaché
à la menotte du pied p.al\ une fo.rte, ohaîne debois, Ce carcan le
gênait tellement, que d'~,'1e IpaJu .il ~\~i"t (ofl;é de, le soulever sans
cesse , mais la barre !\ç Xli!: IiIq~ iqig:Çl~iU~~, d'îIJ.,K mains , lui rendait
cc mouvement eXll?t1n:lC~6n,t' PQo:~ple. 06:etlJe1~(l;So.n lit, sans même
lui donner dela paille. La .fenûtre.fut murée au soupirail près.
Plus tard, sous P,fÇt.Ç.xtç.,qç, ~.\Issl,:rer ~1~,Sil ,prés,encc, l'ordre fut
donné de l'appeler ct d~ 1~.I,";é\:çijl~r ,tÇ)LI,~,iiÇ,$,q,Q,ar,t!ld'heure.
Ce nouveau martyre dU'f'a.,4 'ans, apaès lesquels il fut transféré
dans la citadelle de G,la'~l;, eù U"crdupiti eneore 1,1ans.' Il avait telle-
ment captivé l'afiecti?,l}f~'I~qe"I].~~~t,ç.~Q,~ri;!"qA:c!l,Ç voulait le suivrc;
et mourut, di t-nn, , .(lç.jç,hag~i1!"1q,!lan(k~" l.e~ ségara,
Il écrivit, à Glatz , .. 8: volueaes 'a,ve,cJsun sang,l. Son courage et
! l" .. _. .;' ~ ',) ~'l>' '~Ji' ,,1
,1 LIJ2° et 'so, vqlu.m~ d~s,mémoires du baron' T'renie contiennent de cu-
rieux détailssur l'administration de la justice , ilVienue, sOl1slerègncB'loriellx
de Mj~r~ç'1Thérèse, :.' •
t-;t
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sa patience lassèt;ent:-e!lfin,' ses .bourreaux.: Il, (u_l"élargi après une'
captivité de 26,an~ 5 mois,et quelques jours.!, ", , ,
Cette es'ql;isse historique n'est, qu'un échantillon :de ce 'qui se:'
passe encore dans les. monarchies absolues. IJ est utile, il est né-
cessaire derappeler ces faits pour reg~oi des peupl cs et l'enseigne-
ment de ceux qu'éblouit encore le prestige des royales renommées ,
U ne implacable ct cruelle destinée poursuivit Trenk, jusqu'au
tombeau; R.éfugié;cn France , sous le régime, de la terreur, il fut
accusé ,d'espionnage pour le compte, de la Prusse, 'et condamné à
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Se1l1, sur'J'Alpe', ~a~te p~airie'; ,
. - C'est le jour; c'est le jour d~' Dieu , -'
• Je 'tombé à 'genoux et je pfie, r , "
, Oui, le -ciel est si pur" si bleu! ',' III
!i ~ ~f. :,. f
',Partout, Je p,lu,s calme silence;
A pèineericor , dans' Je' lointain,
'. 'J'.,-ntenJs les sons pleins d'espél'ance
D'une des cloches, du matin.
, t l
j '1 f~. f
, , lI,l
< .-, :
Heureux transports" douceurs étrangcs
D'une sainte el 'divine loi', r' " . \
.Cnmme. si d'invisibles auges
:' "A 'geno,ux priaient-près de moi !
if • '/Ir
Ah! d~r:is sa 'profondeur s\!reine ,
Le ciel scm'bl~t::....·si pUI:;l si bleu, -
'. S'ouvrir à -Ia famille 'humaine." . ;
C'est Je jour, C'~5t le jour de Dieu!
de l'A~,v,e, , , ' J?LJ.lS ~u7"'" f
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VARIÉTÉS.
1JU1I3 ijnll(3JJ:.XII'Ar&lI~i ...
En Angleterre encore , il est permis de ne pas ressembler à tout
le monde. Il y a chez beaucoup de nos'voisins'une certai~e roideur
de caractère', un 'orgueil peut-ûtre" qui les détourne de se mouler
sur le grand-nombre. Ceux-là semblent tenir , avant tout, au droit
de sb' mont'fcr tels que la natur-e les â faits. Nous avons connu un'
de CC,shOIl\[~es qui osent dépenser leur revenu autrement' qUI! les
autres; et parmi les singularités dont sa vié abonde, le trait suivant
s;'oŒre à notre mémoire .
. .'T~inesArid~rson possédait une f~rtuné 'considér-able qu'il ldevait
~ti (:Iommerc~. Il,,~v,ait pris le gofi.tdes voyages en all~ntcinq ou six
fois aux Grandes-Indes. Mais, lorsqu'il avait vu 's'approcher 'la,
cinquantaine, il s'était retiré du commerce pour jouir paisiblement
dè so'n revenu, et 'parcourir l'Europe, sans hâte et salis préoccu-
pations soucieuses. Il faisait: le bien, lorsque l'occasion s'en pré-
sentait. Son grand plaisir surtout, consistait à mortifier les coupables
que les lois ne sauraient atteindre. Aussi ne se fixait-il nulle part.
Si avec de telles dispositions il avait longtemps séjourné dans une
ville, il aurait bien pu se trouver .enveloppé un j'our dans quelque
procédure criminelle qui l'aurait exilé de la société. Uri honnhe
homme de ce caractère a plus d'enne'mis dangereux qu'un méchant
que l'opiriioncon~amne sans doute, mais que chaque individu iso-
lément redoute el inénage. .
Anderson vôyageait ordinairement à cheval , s'arrêtant lorsqu'il
,,'
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rencontrait de joJis paysages et tirant Pope de sa valise pour mieux
goûter la nature. Un jour , il avait mis pied à terre dans un ,lieu
inculte et désert de la Bretagne. C'était un plateau couvert de ro-
chers à form~s bizarres au milieu desquels était restée debout
une pierre énorme que la tradition présente comme ayant été
dressée par les Druides. Celte origine admise lui valait la visite d'un
certain nombre d'étrangers. Le site avait un aspect' sinistre,
menaçant,' comme une scène favorable au crime. Une caverne assez
profonde offrait au voyageur un abri plus frais que des bouleaux
épars ct chétifs qu'un sol' sablonneux alimentait en avare.
James, ayant laissé son domestique garder les deux chevaux sous
un chêne, il quelque distance , pénétra dans l'antre pour échapper
aux rayons du soleil de midi; Il chercha le coin le plus obscur,
afin de reposer aussi ses yeux fatigués par une lumière trop écla-
tante. Il était presqu'assoupi depuis un quart d'heure, lorsque son
attention fut éveillée par un bruit de pas d'homlJle. Il .resta blotti
dam l'ombre où il était en position d'observer sans t!tr~ vu.
Un jeune, homme se-présenta et s'assit ,à l'entrée"ave'c l'accable-
'ment ,du désesp~ir, désespoir que semblait contredire sa jeunesse
et 'sa figure agréable et exprimant, au premier abord, des s~ni~-
ments honnêtes. Il tira' résolûment de sa poche un pistolet: qu'il
i 1 ..1,. ... ~ "
posa sur ses genoux. A tant de sujets de douleur je ne vois que ce
rernède , dit-il" en contemplant l'arme fatale, voilà doncle but.des
eflorts de-ceux qui soignèrent mon éducation; voilà donc le prix de
l'estime 'que j'ai toujours cherché à mériter j voilà enfinle banquet
nu,ptia!,ofIert à ~a [cunesse l. .. et un sourire amer ef~e/l~ait s~s
lèvres. ~on exemple. ~,~collragcra la vertu, reprit-il, les heureux
diront, en voyant mon' cadavre, c'était un lâche l il n'a pas trouvé. ,'.. "
la force de braver la misère et notre dédain ... Après quoi, ils,n'en
1 ~ .' •• '
prodigueront pas moins sans honte, ni remords, et pqur la satisfac-
tion d'une vanité puérile, leur superflu qui m'assurerait l'existence.
Gr,âc\,!à eu'x,: cette terre ne mérite. pas u1'] regr~t..,' Laissons-les
hommes 13ccuscr la !lature de tout le mal qu'ils .doivent à leurs y~ces
et à leu rs foli~s , et cessons, de souffrir. , , " '
L'infortuné applique sur son front.le hout du pistolet, mais James
pousse un cri ~t se précipite sur l'arme qu'il détourne à, temps.
Charles, Lebel ne pouvant donner le change ~ur, ses intentions,
29i
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baisse ,la It~le et ;àrde le silence. James lui, montre un. intérêt .si
cordial, si sincère, que le malheureux jeune homme est- amené
peu à peu à lui ouvrir soncœllr. Ne craignant :pas d'exposer sa
situation à un étranger, HIe fai t en ces termes: !( Mon père était
un fonctionnaire public de BOo. Des revers de fortune le précipi-
tèrentau 'tombeau j,sans nie priver <les avantages d'une bonne édu-
cation, puisqu'elle était achevée. Mon père avait fait du: bien en sa
vie.' et pourtant le souvenir de ses vertus ne me servit 'guère.J e
n'accuseral pas d'ingratitude ceux qu'il avait obligés, mais c'était de
ces-hommes. honnêtes qui ne parviennent à aucun poste influent;
ils me plaignaient, clétait là tout. j'avais cédé ma ,modique part
d'héritage à une 5œu~ qui dut à ce sacrifice de s'établir à son gré.
Les personnes qui n'étaient-pas en position de me secourir', m'ap-
plaudirent; les -autres tprétendirenrrque j'avais fait une sottise;
c'était peut-être pour sedispens'er de me tendre la main .., II fatlut
enfin me résigner à remplir les humbles fonctions de commis 'chez
Mr., Theyenot , "ppincipal négoèiant ,àe -la: ville . .:Tem'acquittai ,d.é
cet emploi, si ce n'est avec plaisir, du moins avec zèle.
3(( Comme.un professeue de mérite m'avait trôùvé d.heùneuses.dis,
positions" je me livrais, 'dans mes heures de loisir, à mon goût
pour la-poésie. Mes pièces de vers passèr ent-demains err.mains et
trouvèrent peu d'approbat\!urs. On riait du pauvre ..commis qui
avait.la prétention. d'être. poète sans, disait-on', 'le .moindre germe
de talent..Lorsqu'une fois on adéclané celle prétention, on veut
réduire. au silgncevses détracteurs; c'est lé tort que j'ai eu.' Mes
égaux s'imaginant que je m'attribuais quelque supériorité intelIec-
tuelle-sur eux, s'attachaient à.me causer milIedégOllts,"'l\'l. The-
venet me ..reprochait assez brutalement de négliger mon travail pour
cultiver la poésie;' il était le premier à me tourner en ridicule' a ux
,yeux des autres commis. J'eus en outre" vous le dirai-je? le malheur
d'aimer sérieusement sa fille .qui était-souvent le-sujet de .rnes vej-s.:
Aline les lisait sans préventions défavorables; elle espérai t-mêrne.
que je' parviendrais à vaincre celles de son père, et que' mon talent
comblerait la distance qu'il y avait entre. sa fortune' et la mienne.'
Son affection m'électrisae je ~us mieux inspiré. Je prétendis,enfin
l'emporter, sur l'envie, mais' plus, je.' recevais 'd'encoura'gements
d'une pllrt ; .plus jefus _en (butte aux' petites persécutions dés jaloll~
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qui épiaient-les onoasions de 'lue nuire: il s.vircnt bientôt dans quel
.sentimentje puisais mes moilleures,inspiralions. Al,ine aussi était
observée 1 Ifs saisirent les indices de notre bonne intelligence, qui
furent présentés ~ Thovenot sous le plus mauvais jour. Il entna dans
une violente colère , ct-m'enjoignit de quiller. immédiatemunt sa
maison. Il sffecta même de me congédier, en termes humiliants pour
mortifier 'sa-fille . Je ,1ui .répondis avec ficrté; il osa me menacer r,
c'était .lo, père d'Aline, je dévorai cet affront" ct me' retirai mau-
dissant Ies hommes', 'mon sort" la vie! •. , Thevcnct me perdit dans
I'opiniôn publique enfprétendant que ,.non seulement je ne m'étais
occupé ohez lui qu'à faire de mauvais vers, mais que j'ayais·tenté,
de séduire-sa fille .. dans-dés viles ambitieuses " et j'avais longtemps
combattu, le penchant qui m'entrainait vers:eile!
» Je, cherchai à volr secrètement Aline .pcur-m'assurnr de sa:
constance. Elle refusa de m'accorder. une entrevue: ne suis-je pas,
fondé, à .croirc que, les raillèr ics , les -préventions', les sarcasmes
dont je suis l'objet, nt'(\ur.onLfût tort d'ans. son, esprit? Et pehl-êrré
en est-elle à oc' point j de nougir de moi! Mainten'ant, que.nie reste-.
t-il, à auendre , quelle' maison mè recevrait i quel .espoir peut sou-
t,éni.r -rnon .cou,riage:?"J'airn~,j:i Aline. cf il faub-renoncèr .à 'clic'; -il
faudrait même' endu,te.rson, indilIérence'. son. mépris, peut-être;
c'est ,ée,quc',jene,'sauIl3!is l .non-; ~.e, n;ai, plus! qu',à inou'rilT. )l," ;
Je ne suis pas de 'cet avis, répliqua froidement l'Anglais; mais
pour vous .dnnnen le, temps ;diy 'J'é:fléchir et de.veus .consoler , venez
avec moi jusqu'en Savoie, Les distractions du voyage vous-calmè-
ront , vous me' tiendrez lieu dé secrétaire; c'est vous dégager 'd.e'
toute' obligation. ,yous devez être pr~b .à faire ce vOlYage, puisque.
vous vous p,roposi'ez d'en faire un plus g,ra'nd,." Je vous laisse" d'ail-:
leurs ti,ngt-qu3lre heures pour vos préparatifs. s. de la -résolution ,
de ,l'àctivité, et, .. nous vcrrorrs. L'Anglais entraîna CharJcs qui
n'opposa qu'une faihle .résistance ; il se montra 'morne', silencieux,
mais docile. ?', " ' , ',' "
.Trois muis s'étaient écoulés depuis -ce jour, lorsque ,Charles'Ile"
pa l'ut Sur lé théâtse de sa disgrâce 31veo,un-air-d'assurance , un-pore
fier, pàrfois,rn~[Jle dédaigneux. Ilmentait un :beaut cheval, ct avait-
à.sa- suite un. d0Jll.'esti·q ue, à, Iivréei. Il doua un grand a ppartemen t
meublé.avec lUlfS,' fit-venin dc,Nantes un excellent .cuisinier pour'
'.
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tenir table ouverte, et montra l'intention de donner des fêtes s,omp-
tueuses. ,.
Ces dispositions prises , il fit une apparition chez toutes les per-
sonnes qu'il avait connues et qui furent stupéfaites de l'air d'opulence
qui règnait autour de lui. Ïl iparlait d'acquérir un domaine vconsi-
dérable-, mais sans 'jamais: expliquer l'nrigine de sa -fortune rapide ..
Chacun i"aiguillonné par la curiosité, lui rendit scrupuleusement·
sa visite; et bien qu'on lui trouvât un orgueil qui allait jusqu'à.l'im-
pertinence', nul ne jugea praticable de refuser ses dîners,
:'IOn 'y prit g0\1t: le nombre des- visiteurs s'accrut de jour en'
[our. boniches seuls dédaignaient l'occasion de s'introduire chez le
jeune' Lebel. Ses anciens persécuteurs cherchèrent le moyen d'ex-
cuser leurs torts' envers lui. Il ne repoussa nullement leurs avances;
Bien qu'ils dussent croire que c'était moins par oubli. du .passé que
par vanité, celle persuasion ne les arrêta point. La-honte ne.retioe
pa$'ln~me le père d'Aline: il fut, au contraire, des plus humhles,
desplusremp ressés ,!et Charles semblait en cdhcevoir- une maligne-
joie. Il hasarda, çà et là, quelques traits mordants que l'humble
1:kevenot·.parut ne pas comprendre. ,CTest .ainsi .que Charles se
vengeait de ses anciens ennemis.ç.propomionnément à l'inlérêtqu'ils.
pouvaient avoir à le ménager.
Thevenot, qui espérait faire de Cha'rles un gendre et un.associé,
montra' une résignation complète. Quant à la pauvre Aline, elle fut
intérieurementdésolée d'avoir laissé croire à Charles qu'elle pour-
rait l'oublier, tandis que la prudence et la raison l'avaient seules
retenue: Le jeune- homme ne tarda pas, néanmoins , à mieux
connaître les secrets sentiments d~, celle qu'il chérissait encore;"
Ellesui expliquer son silence et sa réserve sans manquer, à la vérité.
Cependant chacun cherchait la source de la fortune, subite de
Lebel "et,toutes les suppositions que faisait naître cette singulaniié,
étaient plus QU moins, outrageantes. 1\ avait été rencontré deux mois
auparavant dans' unhôtel de Grenohle, en société d'un riche voya-
geur qui le traitait. avec amitié et confiance, et on de soupçonna
naturellement de -s'êtr-e approprié, en pantie, la' fortune de cet
étranger par des moyens coupables. On assurait qu'une"q:ues~ion
récente, sur le sort dé cet individu,' lui avait causé une émotion
bien visible, Les uns disaient: jl a rougi, eten concluaient le vol;
d'autres disaient: il a pâli, et poussaient' encore plus loin leurs
conjectures. Il avait, en efIet, changé de visage; il l'avoua plus tard.
On voyait chaque jour il sa table.un homme assez.taciturne, et
qui finit par inspirer une sorte de défiance. Ce personnage, accueilli
d'ans les maisons où Charles l'avait introduit, contribua, pour sa
part, à répandre sur son hôte des bruits injurieux. On le, consi-
déra bientôt comme un complice mécontent que l'humeur rendait
indiscret, . ,
Charles avait fait imprimer ces mêmes pièces de vers qui avaient
jadis ameuté contre lui .une- foule d'envieux et qui lui avaient attiré
mille railleries. Il-distribua ce recueil à ses convives. qui ne man-
quèrent pas d'y découvrir des .beauiés d'un ordre. supéri eur , La
plupart apprirent ces vers de mémoire ,,'pour mieux prouver .leur
enthousiasme. Le journal du département en fit un bel éloge, et 1~(Jn
appela.Charles.Ja gloire,de sa ville natale et l'espoir des belles lettres,
Charles pressentit enfin le père d'Aline,s.ur ses nouvelles.dispo-
sitions à son égard .. Thevenot saisit celle ouverture-avec empresse-
rrient., et mit aussitôt. à profit l'amour que ce jeune hom'me avait
conservé pour sa fille, Vovant son crédit il la, veille de recevoir. de
p,..r.éjudiciable's atteintes, une forte somme lu i- était nécessaire pour'
le rétablir. 1\ pria Charles de la lui avancer. Après avoir demandé
vingt-quatre heures de.réflexion , Lebel se. résigna.à le.satisfaire ,
SOIIS celle condition" qu'il lui serail fait des billets à échéance.
Thevenot'y consentit., espérant d'ailleuns 'que son gendre serait'un
créancier peu rigoureux, . .,. " .,;
Dix jours-peut-être s'étaient écoulés j.depuis que Thevenot avait
étémis en .possession de celle ·somme., lorsque ·Charles lui écrivit
ces lignes: II Je vous aurais déjà formellement demandé la main de
votr e fille, si le souvenir du passé ne m'avait net enu , J'ai quelques
raisons 'de .croire , en efIet, que je vous inspire peu d'estirne.. puis-
qu'à l',époqlle où je ne possédaisque mCS .qualités personnelles,
l'idée.de,mon amour pour votre -fille avait excité votre indignation
au' plus.haut degré, Ne serait-ce qu'à-certain changement survenu
dansma.fortune , que je dois le retour de votre bienveillance? ,Ex-
.pliquez-vdcs r . rassurez-rnoi., je m'expliquerai à mon tour, » Il
reçut la réponse suivante: .« Il est vrai, je m'étais trompé sur votre
mérite "mais, ,cn vous,rapp~clant que je n'étais pas le seul, vous
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me le pardonnerez. J'ai subi l'influence de gens qui vous portaient
envie .. Votre nouvelle position, d'aillcu rs , vous a permis de déployer
des .qualités décisives. Votrc désintéresscment éclate aujourd'hui
avec évidence, et nul ne conteste plus la supériorité Je votre esprit.
Je ne puis qu'êrr e tres flatté de l'espoir que vous me donnez d'en-
trer dans ma famille, el v0'1s essuyeriez tout-à-coup un revers de'
Iortune , ,qlle mes sentiments à votre égard. ne sauraient subir la
moindre altération. Ainsi comptez sur ma constante amitié, »
Le contrat de mariage fut aussitôt préparé, et Charles désigna,
pour le signer, le jour,m,ême de sa' Iête. Il invita ses convives habituels
nu gran,d,rcpas qu'il se'propnsait de donner, ce jour à jamais rué-
mona ble .dan s les annales de BOO. Chacun prépara des compliments
et des couplets prop()rlio~[Jés il la splendeur du Iestin annoncé.
.Thevenot y parut triomphant : on eût dit'Ie maitre <lu logis, tant
Charles s'~fIaçait dans une sorte de préoccupation q uilfrnit toute-
fois par ,surmo~ter au milieu du repas. Au dessert, . l'ivresse.
qu'Inspirait le talent poétique de Lebe}, fUJ le contre-coup de celle,'
que le Chambertin occasionna, el l'on porta des 'toasts à sa glôire, ..
avec l'enthousiasme d'estomacs agréablement satisfaits. H',,,.:
.Mai.s, .au môment jde .quitter la table, Charl.es,.qui,yell:aj,t,J,.de
montrer une joie bruyante, même fébrile, devint tout-à-coup é~·
rieux ct presque sombre. Ce n'était pas la première [ois, au reste,
que ce changement d'humeur avait été remarqué, sans, dtre aussi.
sensible. Les observateurs se disaient alons ': serait-ce l'aiguillon.
ou remords ,qui se fait sentir? .:
Le jeune .hotnrue se lève avec une certaine solennité, croiseIe s
~ras , et, après avoir promené un aingulier regard sur les convivcs.;
ils.'écri.e: « Voilà donc le dernier jour de ma prospérjtépr~t à'
fl\li~! Demain, déjà le, hruit de mes succès sera éteint j plus de
louanges, plus d'applaudissements; je serai redevenu un commis,
=\mbilicu,x et vain, l'objet de la.risée publique. Mais l'aflcction de
cellc que j'aime, l'estime de son père', soutiendront mon courage.
Je me, suis assuré un ami qui opposera son dévouement à toutesles
vicissitudes de mon sort, et si j'ai jbui, dura.nL,quelques semaines,
d'une fortune qui ne m'appartient pas, je,vais acquérir ~ trésor-qui
me suivra au tombeau .. Voyez sur quoi se fonde celte chère .esp é-
rance. »
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Charles lut,à haute voix, la lettre qu'il avait reçue de Thevenot,
peu de jours auparavant. J'ai cherché un honnête homme, ajouta.
t-il , après avoir achevé celle lecture, et le voilà. Enfin il' m'a rendu
justice, et il déclare que rien ne pourrait désormais altérer "ses
bonnes dispositions. Ah! il m'en a bien coûté pour 'atteindre ce
Lut, ajouta-t-il, en s'essuyant le front, mais aussi je suis satisfait.
Le notaire' étant présent et le contrat de mariage préparé, Charles
présenta la plume à Thevenot. Jamais le pauvre négociant ne s'était
trouvé dans une position aussi critique; rien n'égalait saperplexité. ,
Après avoir consulté les physionomies qui hli parurent un p,cu,mo-
queuses, il n'osa éclater. Bien que son dépit fut extrême , il jugea
prudent de faire bonne contenance , car aussi bien il..était hors
d'état de rendre, à époque fixe' et l'approchée, l'argent qu'il devait
à Lebel. Quelques moments de réflexion l'amenèrent à $C persuader
que son futur .gendre, ayant pu disposer de celte somme, c'est
qu'il avait réellement de grandes ressources, et qu'il voulait. sim-
plement l'éprouver lui et sa fille. Cette idée l'entraîna ; il confirma
l'e contenu de sa lettre et signa le contrat sans sourciller, mais d'une
main peu ferme.
Lorsque toutes les formalités fur-ent remplies, Charles présenta
l'ülbmme suspcct , James' Anderson, à ses convives, et leur' dit:
Voilà le maître de la maison, le véritable, l'unique possesseur de
la fortune-quej'aiétalée à vos yeux. C'est à sa généreuse assistance
que je dois la vie et le bonheur d'obtenir la femme selon mon cœur.
Vous n'êtes plus chez moi. Au reste, si j'ai pu me moquer de mes
anciens détracteurs, ils ne s'en plaindront pa~ "j'espère i je les ai
, Lien restaurés; ils ont reçu le prix de leurs louanges, Maintenant,
je leur fais mes adieux; je dois m'attendre à ne plus les revoir;
ils ne viendront pas visiter l'humble commis 1 dans sa modeste de-
meure.
Or, Messieurs, dit l'Anglais d'une voie forte et ferme, voici la
morale de la comédie dont je suis l'auteur .. Bien que Charles Le-
heleut plus d'un titre à votreestirne, à votre hienveiflance , il n'avait
trouvé -dans sa détresse ni secours, ni cornrnisération . Abandonné,
humilié, ~~ sé enfin dans ce qu'il avait de plus cher, sans moi il
n'existerait plus. Si dans son irritation COntre la stupide inconsé-
quence des hommes qui repoussent avec dédain le p~u\"re honn~le
1
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et accueille avec égard 'le fripon qui a su éluder la rigueùrde leurs
l'ois, il se fut dit: Je' ne puis obtenir de la considération qu'en me
montrant, les 'màins pleines d'or j je serai" donc excusable de corn-
metfredes bassesses', ou même une aerien mauvaise, pour ravi r à
un autre ce métal' devant lequel se prosterne la foule j répondez,
n'est-té pas 'vous qu'il conviendrait de châtier? Il faudrait savoir
prévenir le' crime, ail lieu' 'de s'en remettre à la sévérir é des 10iB
pour le punir. C'est descendre au niveau du coupable, que d'offrir
une excuse à ses fautes'. Vous avez repoussé , humilié Lebel, lors-
qu'il n'avait rien fait pour mériter ce traitement j il reparaît avec les
ap.parences d'une fortune dont vous suspectez l'origine, ct l'on
vous voit tous à sa table, louantson esprit, que vous aviez dénigré ,
tolérant cetnrgueil d'enrichiq u'jl arre'était en votre présence j l'or,
l'or seul est l'aimant qui vous .auire , et vous ne pouvez pas même
le nier. Que celte' leçon ~l. du moins, vous rende plus, sages, c'est
le but que je m'étais promis.
A cette semonce foudroyante, les plus honteux s'esquivèrent
sans bruit j les moins endurants, voulurent que l'Anglais leur rendît
raison de l'insulte. Vous oubliez 'que vous êtes chez moi, leur dit
Anderson avec le plus pâcifiqùe- dës sourires: j'attendrai 'i pour
répondre à votre défi, que YOUS soyez LO,USdehors; c'est de ce
balcon que je me ferai entendre. Ils se retirèrent, la menace à la
b~uche. The~ènot resta comme pétrifié sur son siége , cherchant
, . '!. ;.,. j l" -' • <
dans son esprit, comment il se tirerait de ce mauvais pas.
".Janl~s 's'ê rendit' ;tir rI! balcon etcongédia , de:la sorte, ceux qùi
, . . I! ' •~ , '. " "
1 avalent rudement provoqué: !YIessieurs, J'ai été marin pendant •
• .J l '.> >.. '1 " i JI ., ,., '1
dix-huit ans, ct Je me suis souvent battu avec une valeur que l'on
a daigné signarer dails lès bl;li~ti~s'âe 1I10n pays.Mai~ je n'a'i i~mais
cru qu'en tuant 'SOli a(her~atr~ ~~ d~~I; ~~ prouvât quelque chose,
si non, qu'on étart ou le plus adroit; ou le plus heureux, '$!~mme
il vous plaira. J'attache trop peu de prix' à l'h~nneur 'de montrer
que je' possède l'un de ces avantagcs , pOlir exposer ma vie', o'u pour
aLtenter à éelle d'un autre j j~ me contente de vous a~,bir démontré
quc les criminels ont, par le monde, une f~ule~dec'ompli~e·t qui
vont tête levée et poussent m~~e.ia dist;'a'cti~~ au1pO\~t d'appl;udir
, • '. ~' i , J ! , 1 • • • " '" •
~u supplice de ceux qu'ils ont poussé au mal. Celte tâche 'remplie,
•• • • l l
Je suis, du reste, votre très humble serviteur. Sans attendre de
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vainesrépliques , -Jamesse retira, tranquillement du balcon et prit
de suite les dispositions nécessaires pour assurer le bonheur ~e
Lebel, ce qu'il obtint de la consterna tion de Thevenot , moyennant
quelques sacrifices en argent. Après avoir réglé toutes choses, il
monta .en chaise de poste dans la nuit, pour ne point braver inuti-:
Jement d'inexorables rancunes. II a toujours euà se féliciter, dit-o~,;
d'avoir procuré une vie douce et paisible à un homme estimable
qui. lui en, témoigne encore une vive reconnaissance.
Charle.s se garda. bien aussi de rester à BOo, où il aurait eu à
lutter contre le ressentiment de.ses.anciens convives. Il lient main-
tenant un des magllsins ,les plus achalandés' de la ville de Nantes,.
rue S.l-Anastase, où chacun peut le. voir gai, appliquê , poli,
qualités qui distinguent partout le négociant probe et en voie de
prospérité.
,Mlle E. V. de SénancoUJ~.
l , :·1l10NTAGNES.
(C!tàp'itre XXXVII'des Réueries.}
: Sur les, pentes ,téridionai~~ :a'ê U;onts élevés';,J près d~ li dent de
. '
Mulhaun, vous êtes vers le soir au pied des rocs où s'arrêtentles
nuages. Dé'jà {a"lu;:nÙ;re aband~nn~ les vallons', et l'obscurité ~'étend
sur. la Iller qui vous sépare du sol des Africains. En pa~~~n3nt, ! . 1 ,. .', ,..., ~
ju~qu'à vous, entre les faibles liges ,de 1"Y,e,?se, les clartés du cou-
chant colorent. plusieurs sommets inaccessibles, au-dessus des
p~écipices dont le fond ne se distingue plus, Vous vous rapprochez
ensuite du ri~age , autant que le permet dans la nuit l'aspérité des
lieux': Mille' pieds plus bas lés ondes roulent et se brisent sur la
,! . '
grèv~ ?,négale. Ainsi que les familles des hommes, les vagues expirent
sans cesse, et sans cesse ce mouvement change pour renaître, C'est
à' j~ma'is un v~in bruit, . . , .
. 'Dans les tel; es basses où toute communication paraît aisée, 'le
.. • ' • 1 A' • . A ' .1 "
prenller aspect sera gracIeux peut-ëtre ; mars , par un contraste
invariàble, tout y paraîtra faible ou monotone. La charrue qui
'Soumet ces dociles contrées, semblé y:ouvrir 'un sillon de larmes,
~99
ct la plaine se couvre de la misère de celui qui laboure en .gémissant.
On s'y agite avec effort 'dans une atmosphère surchargée d'exhalai-
sons impures; on y éprouve une sorte de vertige à 'cause des soupirs
de l'espoir trompé'. 'Mais -au 'milieu' des monts incultes un accord
plus sévère , un solennel repos font oublier le temps el'aggrandissent
la pensée. La vue pénètre' dans un monde plus sombre et plus
vaste, dans l'immensité des cieux. Quelques fois 'tout reste muet
auprès dc-nous , et il semble qulune voix tranquille, venue des
profondeurs de.l'espace , révèle un ~rdre plus grand 1 une puissance
plus généreuse, une beauté plus constante.' '
Les hauts-sommets furent vénérés comme les premiers asiles de
l'homme au temps des désastres.' Les eaux se sont abaissées depuis,
et beaucoup de volcans sont éteints; mais, l'homme tr.op 'muhiplié
dans les plaines, est.incommode à l'homme. Cette sujétion "nouvelle
et des ,zÔnes plus froides1conseillent: aujourd'hui' des retraites .plus
cachées. S'ilest.quelqu'un dont lap~.ix ,'dontla force fait le carac-
tère, s'il est quelqu'sm que, la 'vérité soutierme., ,et qui, .sans pré"
tendre qu'on l'applaudisse 1 ait choisi de ne rien souffrir, et de vivre
durant toutes ses heures, qu'il s'avance dans de hautes vallées,
qu'il s'arrête pour jamais dans des gorges oubliées. Il en estmême
au milieu de l'Europe: il en est dans les Alpes, ct jusque dans les
monts Ibériens, comme dans l'Atlas. •
Pasteurs de Glaris, et du Blimbiset du Brenner, vos fils seront
longtemps semblables à vous, ainsi ,que, vous l'êtes à-vos ancêtres,
dans votre patriesile~cieuse. Vous êtes restés comme un monu-
ment des anciennes mœurs, des penchants naturel~ , et.de plusieurs
vérités obscurcies par une science dont les écarts fatiguent l'esprit,
au lieu de le féconder. '
Là, tout est simple, tout est durable. Heureux montagnards;
,'o\';~"n'Ilvez d'empire que pour vos besoins l Là, il n'est rien que
la vanité des mortels ait fait. Le couts d'u temps a seul abattu ct
renouvelé ,les' boi's. Les torrents paraissent 'sortir des, nuages, ~t
fuir ~u hasard, Entourées de ces glaciers qui se fendent, de ces
noes qui s'écroulcnt , de c,es, neiges l)u~,v,ir~':I,t d'autres générati~'ns,
quelques vallées fertiles nourrissent des hommes à qui suffisent
• .1 \" " • 1.
leurs vieilles habitudes : ils naissent, ils meurent dans la meme
retraite, à côté de ces ruines sauvages amoncelées par un perpétuel
hiver.
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Hommes libres! vivez ainsi. Hâtez-vous, le jour.se prépare où
cette nature robuste s'afla ibli l'a. Tout- sol sera façonné" tout.homme
sera énervé' par l'industrie, hu ma in e , Le Mildécas$e connaîtra les
arts de l'Italien, et le Kirguis.aupa- les mœurs du Siamois. On
trouvera, sur les rives de l'Irtich , les palais du,Tage ou de la Seine,
ct ensuite les pâturages du Mechassebé deviendront arides comme
les sables de Barca.
Le feu sans cesse' reproduit par nos mains, en dénaturant, en
subdivisant 'les corps, en consumant les' germes, peut altérer l'or-
ganisation végétale, et troubler sans retour les espèces anirnées ,
D'autres causes plus décisives , efIet des'Iois premières, indiquent
déjà le moment où J'harmonie sera interrompue, où la fermenta-
tion s'éteindra. Immobile, sèche et froide, la -surface de fa terre
sera toute minérale. Les stériles débris du monde et-de l'homme
circuleront dans l'espace', jusqu'au siècle tardif qui en dissipera la
poussière, pour former des globes nouveaux', sur lesquels-l'ordre
inconnu établira des plaintes nouvelles et de nouvelles espérances .
• ,; ,1 Sénancour;'
ID lE 1111 œ Il 'if Il 11.Il ~ à ~Il CDilQ
, .II 1.
L'autre jour, dans-une réunion littéraire , on agitait la question
soulevée par l'un des collaborateù'rs de l'Emulation. Un memhre
définissait ainsi le peuple civilisé: ' celui qui se rapproche le plus
du beau par les arts et les lettres,
du vrai par la science,
dli-bon par la morale.
C"était là une' explication heureuse de la civilisation. Seulement
ail beau-au bon-au vrai, j'eusse voulu voir ajouter l'utile~ 'lé
vrai étant 'l'objet des sciences spéculatives J plutôt que des arts mé-
caniques et dèssciences appliquées. Peut-être aussi y à-t-il quelque
vague dans celle notion' 'du beau-x-du vrai~du bon sur lesquels
les hommes sont 'inoins d'accord qud 1'6n 'ne pense. . t "
" 'l •
1 Voir. lé ND 1.5 dc..J'Emulatl'ol!.
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Dans la même réunion, un .autre -rnernbre disait, d'après un
auteur allemand, le célèbre historien Schlôzer , « la civilisation
» est le triomphe de l'esprit sur la matière. » Aperçu ingénieux,
vrai, profond sur-la civilisation, mais mauvaise définition! Car si
l'on demande à quelqu'un :' Il qu'est cc que le triomphe de l'esprit
» sur la matière? » A coup SaI', il ne trouvera pas la réponse voulue.
Un autre membre encore a lu sur la civilisation les réflexions
suivantes qui me semblent de nature à préciser, à éclaircir de plus
celte difficultueusc question: (1 La civilisation, que le dictionnaire
» de l'Académie n'a garde de définir et que les Allemands rendent,
» je crois, par Ausbildung, embrasse les idées, les institutions,
» les productions d'un peuple, et partant , tous les progrès accom-
» plis dans la triple sphère morale , intellectuelle ct matérielle de
(( ce même peuple. »
Les progrès matériels les plus remarquables de notre ~ge sont:
L'invention de la vapeur, des ehétnjnsdeJ fer ; la télégraphie, la
lithogra phie , etc. 'u:'l ,,,e~V"'H '-' ,
Dans l'ordre intellectuel et moral, on envisage comme caracté-
ristique du haut degré de la .civijisation européenne : la diffusion
des lumières par les écoles et les-livres , la liberté de la presse, la
liberté de conscience, les établissements philanthr opiq ues, les adou-
cissements apportés presque sur toU'de ~ol européen à la pénalité
cruelle des âges précédents, le développement de l'esprit humani-
taire et social, le règne de la tolérance religieuse .... '.
La civilisation ainsicomprend des idées er-dès- faits de diverses
natures. Elle s'étend à toutes les branches; à toutesles di rections
de la vie privée et publique, à là politique comme aux lettres, et
à l'individu comme à la société. ..
La civilisation n'est liée ni à telle religion, ni à telle forme de
gouvernement, ni à telle occupation sociale, bien que certaines
religions, certaines formes politiques, certain milieu social lui
soient plus favorables que d'autres,et qu'il est telle situation donnée,
religieuse, politique ou sociale qui peurêtre mortelle aux mani-
festations les plus élevées de l'esprit civilisajeur ..
On pourrait peur-être définir la civilisatiou : l'Etat d'un peuple
dont se sont accomplis jusqu'à certain point les progrès matériels et
moraux envisagés comme la plus-haute expression du savoir et da
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En ces 'temps lointains où Gruyère
'Nu 'sein d'urie verte bruyère '
Portait haut J1' tête, .altière
De SOIl castel", ,
Près d'un Comte à noble, mémoire,_
, '- ~'~'"
Vivait, si l'on en croit I'histoire , .
Entouré d'h'(llIneurs et de Sloire,
Gai meneslrel.
• f 1~
J' Au manoir" seule châtelaine, , ,
ï.a trfstes~e règnait , 'à peine
Fut-il entré sur le domaine
'" '1 -~)Dù'haùt Sèiff~eit'r';' ,) "
Qu'aux .tendres- accords. desa lyre;
La joie a repris son .empice.
Sous les pas 'du, barde .en :délire
, Naît le bonheur.
~ 1 ; ...s f~'G ~ ._ .OH' ~Ü'H· ." ~:t! i.:l?li: '"
Le villageois, à là nuit sombre,
Quand -la tour se' dressait dans J'ombre, '
Voyait des fantômes sans nombre,
l~ vec effroi; .
Et maintenant. en sentinelle,
Le soir, il '8~ctté' 1~ tourelle,
Où soupire le luth fidèle
:De son ,hô'n roi.
.. ,1 l '".
, ,0
•• 1
Homme du"peuple et roi quand même.
Le Comte Pierre avait lui-même
Assuré dn pouvoir 5up~ême
Sa Majesté.
Beau sire; à la mine riante.
Pour sceptre, sa main turbulente
AGi~lIit marotte éclatante








Sur son chef une humble couronne,
Léger' chapel, qu'il environne
De grelots dorés. dont résonne
I,e . carillon ,: "
Son trône, enfant de la nature,
Est un simple banc de verdure
Orné de fleurs , riche 'parure
Du frais vallon. .
Sous son long règne, la -folie
Eut sa cour bruyante el polie ..
Où souvent fillette jolie, , .
'D'un.pas léger., ,."
Venait près la no'ble Comtesse'
S'asseoir; et son cœur en liesse
Donnait des preuves de. tendresse
A son berger.
Près des grands toujours populaire;
I.e souffreteux :était' sôn frère': .
Il guérit plus d'une misère
Par sa chanson.
Sa voix savait 'douces paroles;,·
Joyeux refrains, propos frivoles.
Célébrait les fraîches coraules
Sur le gazpn.
'" ...t '
Hélas! 011 ignore au village
Quel arbre, aimé dans .lc bocage,
Protège d'un dernier ombrage
, 'Chantre d'amour.
Mais au pays mainte bergère
A l'écho du' val solitaire
Redit ton nom que l'on révère,
Gai troubadour.
II.
Girard; ce n'était point seulement le poète,
Dont le luth complaisant animait .la retraite' ,
Du seigneur. au loin respecté:
Ou le joyeux bouffon, dont la main souveraine
Ouvrait aux francs plaisirs une splendide arène
Au sein du manoir redouté.
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Bien qu'un masque mo!):ueur recouvrit son visage,
Les civiques' vertul: h~sse'ntences du sage
Perçaient <Ians' ses moindres discotlrs:
\ . ; ! .'
Comme son noble' cœur, 'sa musc' indépeudante
Poursuivait de lazzis, d',épiGra'mme sanglante
Les vices éclatants des couts.
Le pays à lui seul faisait battre 50;1 âme:
Cet amour l'embrasait de sqn ardente flamme,
'Feu pllr que rien ne peut ternir.
Tel le ,Génie errant ,:s!lps, entrave , sans règle ,
Inquiet et tremblant, souvent son regard d'aigle
Plo,n.Geait au fond ~eo,'avenir •.•..
Aùx appels belliqueux le peuple' court en' foule,
Et le sombre fracas-du Vancl qui s',écroule
Se mêle au bruit sourd des torrents;
Lors, deux fiers. ennemis sur la cité Iumanta ,
S'avancent, l'œil ardent ct la bouche écurriantc,
Et puis attendent haletants .....
Quand l'antique donjon cbancelle sur sa' base ,
Dans son rapide es~or lorsque -la foudre écrase
Les manoirs des preux à l'entour ,
Sc fiant à l'appui de ses fortes niurailles ,
Pierre échange , joyeux, le Glaive' des batailles
Contre les myrtes de l'amour, '
Alors on entendit au fond des .vieux'-portiques
Longuement retentir des accents prophétiques,
Echos lointains d'un ,mauvais jour.
« Tremblez .. disait la voix à Gruyère éperdue,
» Bientôt sonnera I'heure où' l'ours viendra la {p'ue
)1 ManGer au chaudron de Fribourg, ,:
. . ,',
Des tombeaux on croyai~1.9ue secouant les dalles,
Les vieux Comtes; soutiens des maisons féodales,
i' ,.' \
Protestaient au nom de l'houneur ; -
C'était Chalarnala , c'était le Roi-prophète,
Troublant les cris joyèux, les transports d'unc fête
Par cet anathème vengeuI' ..•••
Le vieux barde mourut. - Et deux siècles à 'peine
Etaient-ils écoulés" que du riche domaine
Le dernier seigneur épuisé,
Quittàit son beau manoir qU'aIL vendait à l'enchèl'c,-
Le tombeau de M~chel fut «elui de Gruyère:
Son éc.usson était brisé, Xavie.· l(ol.lc,·.
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SUa LES ARMES, ARlIiÉES, INSTITUTIONS MILITAIRES DES DIVERS
AGES ET LEURS DïFj;.ÉREN1~ES TRANSFORMATIONS.
. ~: _!<. 1 ~' !,~ ~' 1
Jusqu'à la naissance du Christianisme, l'esprit, militaire avait
dominé Sil,~~ partage dans, ~e ItlQndc"j ~ih,g~~r!~jétait ~\: ~~tes les
industrieser la plurs,.glqr~cuse.,eUa plus profitable eH'in~Jl"!etemps:
- Un petit roi de J\1acédoine porte ses phalanges victorieuses a,ux
extrémités de I:univc:rs .ccnnu ; il meurt bien j~u~e e,t laisse après
lui en partage à ses ig~l]ér~ux un empire immense .. ~ l\On;t~" repaire
de bandits, petite et chétive bourgade, doit au progrès lent et opi-
niâtre de ses arrpes, àla valeur et à la discipline d~ ses troupes, bien
plus qu'à sa constitution et à ses mœurs, pe devenir: 1 en ·quelques
siècles, la métropol,e4u monde 'anciep, de voir affl~er dans son
s.ein, toptes les richesses des nations, et d'enchaîner au char de-ses
triomphateurs les rois ct les princes des peuples qu'elle, a vainçus.
Les .soeiétés pliaient alors sous Ie droit brutal ,et primitif de la
force, q~\ p~ésidait aux relations .des.rpeuples. Le .Christianis~e
su»,stitua plus tard à ce droit celui plus fécond de la [ustice e] de
l'équité. Sa morale, enproclamant la dignité de l'homme, l'égalité
de tous ~~vant Dieu , réhabilite l'indiv.idu et le relève ~e l'asservisse-.
ment et de l'esçlavege. "Mais une lo,:!gue Iutte .se ,çonlinue encore
entre le vieux principe de paix et de ciriJi~i1t~on et le vieq,x p,rincipe
d'antagonisme du monde païen, L'histoire de dix-huit siècles n'est
que le.long récit 'des phases du combat de la force et du droit. Au
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milieu de la lulle , de' loin en loin , surgissent quelques-uns de ces
événements que la Providence conduit et 'qui vien rient seconder
admirablement le triomphe de la pensée chrétienne. Je veux parler
des grandes inventions 011 découvertes, telles que l'imprimerie, -la
poudre à canon, et, de nos jours, la vapeur. Séparés par des
siècles, ces grands faits sociaux semblent se f<\uacher à une pensée
commune, ct se relier à un même but. ' Ainsi que le disait-derniè-
rement .un digne successeur de Fé'nelon l ;, Il Dieu permet qu'à des
» mom,ents.-donhés, l'numanitëfasse des pas gigantesques, "rnais.i]
)) ne sou{friraitjamais .quecette révolution s'accomplît a~x dépens
» de la vérité, de la justice et du bierr-êt re du plus grand nombre. li
Non seulement les gra.ndes~inven;lions ,. mais chaq ue perfection-
nement, chaque progrès matériel dans les arts, même dans celui de
s'entre-détruire fut un évén emen t heureux, qui réagit à l'avantage
des peuples. Ceci n'est point un p,a[.ildoxe. Il en est ainsi des lois
humanitaires; il faut que: le malhe'~r' de quelques individualités
tourne au bonheur des masses.' '
, Dével~ppe'r'les améliorations qu'opérèrent sur l'avenir des peuples
tous les gra~ds faits sociaux, toutes les grandes invcntions, serait
urie noble tache, 'trop 'a'u-dessus de mes forcesv'et d'ailleùrs trop
loin de notre sujettout militaire"III en eStUfle cep en da nt qui s'Y'
rattache et qu'on ne p'edt passer sous silence': c'C'sli \!ii'Jflùe'nce de
la découverte d~la poudre à canon+su r la éonstitûtion de la société
moderne,
Au Moyen-~ge" la féodalité, ce gouvernement militaire emprunté
aux conquérants du Nord, était dans sa I~ulepuissance. Qu~'fall'àït-'
il alors pour dominer , asservir, conquérir !Une poignée d'hommes;'
un-b'ras fobù'sté',)~ne'longue lance, un 'bon chev~l, un~'forte' pni-
trine da'ns'un:è tanrr1'u;e d'acier'. . 1 ~t-,' r- l''','
J.Ja lance au poing', quelq;les' chevalier~ a~entu'reu'x', à'êscèrid'us
deleur ~h~t~au-fort, bâti comme un' nid' d'aigle ,!'~uso~rriet< J'un
. ~ l'
fOC ,"dô!"inaient i?,ut un pays, envahissaient tine provi n'cè,/ et coni':c,
mettaient bien plus, de torts? qu'ils ri'avaient la singu,liÜè ,prévé'n-
tioriû'en 'redresser. 'Les armées, vivari~ de rapines, sans' matériel ,'
s:ins embarr'as coûteux, ,ét'aient'faciles"'à réunir à tnettré eln rhou-'
vè~ent; Mais1ès armèià feu' parâiss2nt, et toute ce"tle org~hi:s'alii;n,
,ft 1 ! * ,; "..; ,i· :Ji~f'{ 1'1) ~)t:.l?. • ",
1 Ditpoltl's, ·tl'illaug'll1'ation du. eùemi» de fer d« NOI'd.•. Ar~hcvèque de
Cambrai. '
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ainsi qué celle des armées, subit une profonde modification. La
force" physique est dès lors déchue, les guerres deviennent plus
onéreuses "moins productives et partant plus rares.' Comme il faut
beaucoup d'argent pour les entreprendre, la classe laborieuse qui
Ieproduit , -acquiert plus de considération et deconsistance, Elle
est appelée à voter les subsides; elle prend enfin un rang dans les
affaires puhliques , d'abord humble e,l modeste "~ la vçrit~'"mais
effectif, e,tgra'ndissall,t .toujours. En France" c',est le tiers, état re,
connu, aux.Etats-généraux. C'est partout la féodalité expirante , a u
règ~e de la force .succède enfin cel ui de l'Industrie, "et :deJ'in~elli_
gence "à laquelle appartientdésormajs l:a.venirnl'. ,', ~
Mais laissons à d'autres l'appréciation de l'influence de tels faits,
de telles découvertes , dans l'ordre .politique ou moral., nous ,essay.e-
l'ons, nous, d'exquisser rapidement quelquee-unes.des transforma-
tions, que des.découvertes successives, ou les progrès des arts ont
introduites, de -siècles en siècles, dans les armées, dans le manie-
ment des troupes et 'dans I'artde fairê là' g'ùerre.J Si le's"gi:an~s
principes de la science sont au[ourd'hui les mêmes; que du temps
d'Alexandre, d'Annibal ou de César, il.'ri 'en est pas de même des
institufio'~s n1ilil'aire's, qliè Tes armées, les mœurs d'ù~ peuple,
les inventions nouvelles modifient chaque siècle e't :ch'angent sou-
vent totaleménr. j ''',




L'homme naît avec d~s passions , .avec des in~t'i'ncts jaloux ou
féroces, et la violence, compagné ordinaire 'de là force, est aussi
ancienne que le monde, Dès lors, de tout temps , il se fabriqua
des' arrrie~,' et, quoiqu'en disent les poètes du, [ahulcux âge d~OI:, .
. . .' . '~ . \! , 1 . ~
après .s'eh êt-re servi contre les bêtes féroces, il en fit usage contre
son semblable. Les premiers instruments de combat-sfurent les
ongles et les dents , puis vinrent les troncs arrachés .aux forêts et
.\ "j.f •
I~s,c~i,llp.ux du torrent. ",' " ,', ::, .
;-4rrna anti'lua" man us 1 ungues, dantesque fui!re
Et lapides 1 item srluarum fl'agmillà 1 rami.
Le,~ lcomqats. étaient.' individuels , i c'était , comme aujourd'hui
chez les sauvages;' la possession d'un fruit ou la jouissance d'un asyle
qui les motivaient.
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Les traditions des anciens auribuenr à Nemrod le triste honneur
d'avoir le premier -assecié .aux intérêts de son ambition une agré-
gation d'ho:mmes, d'avoir réuni et formé une armée'. Son fils Bélus,
le premier des, conquérants , d'après Diodore de Sicile, donna son
nom à la guerre (Belus à '!uo BELLUJJf), et la première fut une guer:re
de conquête et d'envahissement.
-Mais, à cette époque, l'industrie humaine avait d'éjà [ait de ra-
pides progrès. L'usage du fer et de l'airain était connu. Tubalcain;
selon la Bible, 'le 'même que le Vulcain des Grecs, avait enseIgné
la métallurgie 'e,t fabriqué des instruments de cuivre et 'de fer,
Tubalcain fuit malleator et faber in cuncta opera œris et ferri.
" Gen. 4. V. 22 ..
Le cuivre IutIe prernierdes métaux mis en-œuvre":
Posteriùs fCPI'ivis est, -œrisque reperta t
Sed prior œris erat, lJuam'.ferni cognz'tus ùsus, " , ,. _",
" ,l.l\ç. lib. ,5. V. ,2~!J.. "
. Plutarque raconte que Ci'1l0n , fils de Miltiade, dilns II; voyag!l
qu'il fit pour rapporter ~ ~t'hènes le corps de son père , tr,o~v~",un~
épée d'airain et une, pointe de lance de même métallo En.employant
le cuivre ,les anciens, possédaient le secret, perdu de nos jo,u~s, ,de,
lui donner une trempe ,qui le rendait aussi dur que notre :)j:ier.
Les anciens Egyptiens excellaient "surtout dans cette 0PMali~n;
c'étaient avec des instruments de cuivre ainsi durci, qu'ils taillaient
les granits les plus d'urs de leurs obélisques. Le musée britannique
possède un ciseau de ce métal, trouvé dans une carrière de Syène.
Le tranchant en est intact; la tête porte l'e,mprei,nt~ des C?UPS réi-
térés du marteau;' mais par l'effet du temps ou de l'oxidation , il a,
-, '1 t"
perdu de sa dureté primitive 2. '
L~s armes d,e jet '; telles que l'arc et. ,la fronde, suiv~ht' de près.
les armes de main, et remontent également à la plushaute antiquité,
, • 'f," , .'. 1
1 Plut, 1Tié 'de 'l'Iit!sée: :
2 Lerfet- sur les deuil:conîihe~ls n'a été connuqu'assez tard. apr'è~ q~e 'là,
civilisation était éclose. Les Mexicains. semblabjes en cela àu'i 'G'r~é5'et au;'
anciens Egypliens. remplaçaient 'le fer ,par lebronze-qui , écroui , acquiert
une grande dureté. ' ..
'L'usage .du bronze , ai~si 'que ..l'attestent 1es fouilles ,'d'e,Pompeiàis~est main.
tenu longtemps, dans la civilisation à laquelle nous appartenons. , '
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L'invention de l'arc, d'après Pline le naturaliste ], serait due à
Scythes, fils de Jupiter, dont les Scythes (Tartares de- nos jours)
auraient pris le nom. La Genèse (Cap. 21,27) mentionne souvent
l'arc.' ·Ismaël était "un habile tireur', Esaü se servait d'arc et de
flêches pour-la ·chasse. Avec une fronde David tue Goli.ath·.
A mesure-que les armes offensives se' perfectionnaient et deve-
naient .plus meurtrières, l'instinct de la conservation indiquait
l'usage.des armes défensives, telle que le bouclier, puis les, corselets
(Thorax. Lorica) et les armures du corps. Celles-ci sont d"abord en
peaux d,'animaux, puis cn 61sde lin serrés et tordus, Longtemps on ne
connut .pas d'autr~s cuirasses 2.- Le~ Grecs les empruntèrent aux
Egyptiens. Ajax et Adraste en portent de semblables, Celle d'A-
Iexàndee était de même genre. -Selon Flavius ·J·osèphe, Moïse, le
législateur. des Juifs ,anne son peuple, pour le combat, d.'épées de
fer et de pots en tête du même métal. Les Indiens de Po rus cou·
vrent leurs boucliers de .la dépouille dès serpents et des èrocodiles.
et portent des cuirasses en écailles de poisson.
Homère, au 3e livre de l'Iliade , décrit ainsi Pa.rmure de lParis':.
·11 Il mil d'abord' ses armures de Jambes l 'Vêtit sa cuirasse 1 mit l'épée
» à 'son côté 1 prit son écu 1 arma sa tête d'uri casque aux plumes de
Il couleurs variées, » (Traduct. d' Amiot.)
Le panache -ondoyant était l'insigne des chefs. Le bon Homère
y revient souvent, et dans cette admirable scène, où il dépeint les
adieux d'Hector et d'Andromaque, lorsque le héros troyen embrasse
son fils pour la dernière fois t l'enfant se réveille et pleure, effrayé
du brrllant panache t qui flotte sur le casque dè son père.
·A l'instar des Grecs 1 les Romains adoptent également les cui-
l'asses et les casques de cuivre. On connaît la forme élégante de ·ces
derniers , que les chers ornaient aussi 'de plumes brillantes.
Toutes ces armures défensives étaient légères .ei ne pouvaient
embarrasser beaucoup le soldat dans sa marche. Elles 'témoignent
par leur faiblesse mê~e r l'imperfection des premières armes de
l Hist.n~t. Liv. 7. S 56.
2 LesMexica~nsde Montezuma faisaient également en.fils ùe coton des cui-
rasses [Escaupil} impénétrables aux flèches. ,
AI1Ia.ris consacre, dans le temple de-Lindos , ùans l'île de 'Rhodes, 2 sta-
tues de pierre et urie cuirasse de lin admirablement tissue. Hérodote Il.
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jet. L'arc des Parthes était néanmoins célèbre. Ce~ hardis, cava-
liers, caracolantautour des légions.romaines jusqu'à petite portée,
décochaient en fuyant Ieurs redoutables flèches qui perçaient-les
cuirasseset les .boucliers , 'Ni l'épée courte à deux tr'anchants , ni
le Pilum ou 'javelot des Romains ne pouvaient les préserver ou 'leur
permettre une défense sérieuse contre ces .insaisissables-ennernis,
Les Numides'avaient,la même manière de combattre à cheval; mais
chéz eux-I'anc- n'était pas l'arme principale.. Ils maniaient 'avec
adressé .une longue et flexible lance de Bambou' ,'au fer acéré et
telle ql,llils l'ont fidèlement tr-ansmise à leurs descendants, les Bé-
.douins du désert. Les S.cythes·et les Troglodytes .allaient au combat
presque nuds., et ne sc servaient d'autres armes que de frondes.et
d'arcs.' Les M:}ssagètes, sans aucune armure' défensive, combat-
laient à cheval avec l'arc et la lance, et .. à pied, avec des marteaux
et des 'haches d'armes, la plupart en or et en cuivre; Le fer et
I'argent.étaient fort rares chez ces peuples ;' et leurs connaissances
métallurgiques n'allaient' Pils 'jusqu'à savoir mettre en usage ces
de'ux derniers métaux..
F.arme en fa~eur chez les Grecs était la Sarisse , lourde-pique
de dix-huit :pieds de longueur, avec laquelle, serrés en pesantes
. phalanges, ils heurtaient irrésistiblement les masses ennemies., '
Les. Romains avaient adopré ; airïsi que .nous l'avons dit, \e.Pi-
lum , javelot à main, qui se lançait presque à, bout touchant ,let le
'glaive, épée counte, large, 'pointue et tranchante, avec laquelle ils
frappaient d'estoc et de taille, aussitôt aprèsavoir ébranlé les rangs
ennemis parIe jet du Pilum, Chez ces deux derniers peuples, l'es
plus. célèbres d,e.l' Antiquité, l'infanterie était la base et la force
des arrnées.. In pediterobur l,.
Remarquons que, dans l'Antiquité, chaque peuple avait adopté
de préfé[ence une arme 'spéciale, je dirais presque nationale.
L'ume. adoptée, comme nous .allons le voir' tout-à-l'heure " en-
traînait nécessairement une organisation 'iomplète, des institutions,
des manœuvres, une .ordonnance entièrement diflérente. Suivant
l'ennemi, que l'on avait à combattre, le choix abs~lu de ceuè arme
donnait " tantôt une supérioriti marquée, tantôt un désavantage
p,rononcé. AinsiJa cav~leri~ nombreuse e;~ésofdorinée> des Perses,
aux armes variées et entr'emêlées , s'épuisait e~~flons individuels
a Tac. Agr·icol. XIl.
st!
cl inutiles contre le mur d'acier, forme par les longues piques deS
lourdes phalanges grecques et macédoniennes. Les légions romaines,
aux'àrmes 'courtes, utiles ~péciàlement d'ans un~' 11l~léé eorps-à-
corps, étaient cxposées, presque sans défcnse , à 'la rapide flèche
des Parthes. Dans"le désastre de 'Varus en Germanie, les I\.omains
combattant au.t'nilieu de boistou'fIus, pendant de' fortes pluies, (lui
r~lâch~i;;~ Ies cordes des arcs, ne purent se défend~e a\'cc;leur;
courtes .épées contre les .haches , les massues el les piques des
Germains d'Arm,inius.
Grecs c~ )\omains; avaient une espèce de maniement d'armes
moins compliqué que le nôtre à la vérité. La tactique d~Elien et
d'Arrien ne donne que fort peu de détails pour le, maniement de la
Sarisse., J..-es commandements, qu'Ils nous font connah~e , se bor>
nent à ceux de hausser ct de baisser la pique avec ensemble la re-
lever en c;dence, la: porter à droite, ou à gauche dans là 1 phalange
et la croiser pour le choc. 'fous,l.es mO';lvements s'e xécutaient à.un
commandement , .le, même, à ce qu'i] paratl, pour l'a\'er~i,sse'Pen~
ct l'exécution , mais dans un p~r[ait silcn,çe. Homère nous a,pprend
que -le silence ,était dgoureusement observé sous ,les.armes , par la
louange qu'il donne aux Grecs. Il pn n'aurai] ,pa~ p~nsé" ,dit-il',
» que ccue multitude d,e combauants eût su, former un, seul son,
» ,tant la vue de leurs chefs leur inspirait un profond,respect.)) Tous
les tacticiens antiques font une recomman4ation expresse dp silence
sous les armes. Ilfaut avant tout commander silence et attention"
dit .~Iien" parc(! que rien. n)st aussi nécessaire p9u;T que to~t
s'exécute sans.désordre eJ,avec.pe,r.feclioI,l. '
" "Le~' soldats rornains cO,!1naissaient une espèce d'esctigtlj ;', i\S
exce llaientà manier leur ,épée courte, à, parer les.coups, et.surtout
à les p,o,;tcr avec adresse et vigueur. Dès le ba~, âge eten temps de
paix, ils ,s'escrimaient contre des poteaux , plantés pour cet exer-
cice" Si nous ne pouvons apprécier avec exactitude , comment chez
les ançi ens se for,maient les soldats aux man'iements des armes, il
lie faut pas en conclure qu'jls n~y attachaient pas d'importance,
mais bie~ ..que les documents nous manquent à cet égard. Il paraît
même , d'après quelques passages disséminés dans les auteurs clas-
siqucs , qu'ils avaient dés mouvements différents pour la parade, le
deuil ou le combat. C'est même aux anciens que nous .a,u,rio~s
emprunté celui de renverser l'arme en signc de deuil. D'après un
passage de Virgile, lorsque Ené~ envoie à ,J!1vandre le corps de son
fils Pallante, tué par 'I'urnus les Arcadiens portèrcnt , au convoi
funèbre, leurs armes renversées. "'
TUIn mœsta pIla/aux', Teucl'iqu~ ;equull!w: , ,1
TY1'l'lteni'lue duces, et YERSIS Arcades armis.
, Eneid. XI. 92, 93.
Sans vouloir faire remonter cet 'usage aux temps fabu leuxd'Ë»
vandre, nous en tirerons cependanr'Ia preuvequ'il 'existait déjà au
temps de Virgile chez les Grecs ou chez les R.omain's.
Un mot encore sur les armes de' jet pour l'attaque 'cl/la défense
des places dans"I'Antiquité.
Artim.on de Claz.omène invente le' bélier; la tortue et diverses
machines, en suivant PériClès au siége de Samml! Sans parler du
hélie~, le"plus naïf desengins démolisseurs, les aricien's :p'ossédaient
les b:ilistes' et l~s Catapultes, 'dont la eonstructinn ne nous est
çbnnuë qu'imparfaitement, malgré'ou à cause même de' toutes les
descriptl.ons ct explications, que' nous en ont laissé Vitruve ct Athé-
née. 'C.omme les 'Sdorpions ou 'manubtilislœ' (arba lètes portatives à
main), les catapultes et les balistes se tendaient violernmenr, à forcé
de bras et à grand renfort de èordes-et de poulies. 'Les'càtapultes,
dont l'invenfion est duc aux Syriens" différaiënt 'd'cs balistes j en
cc 'qu'elles ne lançaiènt ql,le d'énormes' javelots ou des' poutres,
armées de pointes de fer, 'tandis qu'on chargeait indifIéreriünent
les balistes de toute-espèce de projectiles , ct; même , -s'i 1 en faut
croire ifuste-Lypse , d'immenses 'quartiers 'de roci Leur portée
était d'un stade, selon Athénée j" el l'ancien ouvragc , J\'otilia lm-
peril dit que les 'projectiles d;un'è baliste' t rave+sè rent te' Dànuhe
d'un liDrd à l'autre.' Ces mesurés sont incertain cs et peu-précises.
Il ya sans doute beaucoup à diminuer sur l'eflét pr.odigieux que quel-
ques auteurs plus modernes ont attribué à ces machines. En sor-
tant+des idées vagues , ct laissant de côté cc merveilleux 'd'lnf.on
cherêhe' plus oumoins à 'entourer ce qui est antique, nDUSavons
dès données plus positives. Pendant les guelTes puniques; Atti!ius
H.egulus perd trois jours à l'attaque d'un monstrueux serpent sur
les bords 'du fleuve Bagrada 1 et ce n'est qu'en dressant SèS plus
"redoutables machines de guerre, qu'il vient à h.o~t du monstre.nué
par un quartier de-roc. César, dans ses commentaires (de Bell.
5i5
Gallic,), parle avec adrni ration des catapultes, employées par les ,Mar-
se'illais dans ladéfense de 'leur ville, Les traits en étaient lancés
avec tant de roideur, qu'après avoir traversé.quatre rangs declaies
ou d'ouvrages en terre l, ils pénétraient encore profondément dans le
sol. Mais les ouvrages de l'assiégeant étaient hien faibles, ou la
force: d'impulsion bien médiocr.e,.puisque, pour préserver ses tours,
César ',les àyant fait garnir entièrement de matelas, ce moyen eut
un plein succès et amortit totalement l'effet des catapultes Marseil-
laiscs, t
Les balistes avaient encore un inconvénient bien grave, d'après
les .figures et la description qui nous en. restent. Le projectile ne
pouvait être lancé' dans un; plan horizontal., mais seulement par'
trajectoire; or tout coup , dirigé de celle manière, ne peut être
bien redoutable j il ,n'est 'jamais que d'un eHet plongeant, souvent
facile à éviter et toujours très' ince rtaln.,
Le scorpion ou arbalète à main devait 'àvoi;rt plus' 'de 'précision et
de justesse, 'd'après ce 'passage des commentaires de César, qui té-
moigne en même temps du courage opiniâtre des anciens Gaulois:
Il Quidam ~n'lê~ portam oppidi 'Gallus, 'qui per manus sevi acpicis
» transditas glebas in ignern è regione turrisprojiciebat ,.scorpione
» ab latere dextre transjectus exanirnatusque concidit : hune ex
)) proximis unus jacentem transgressus, eodem illo munere fun-
» gebalur: eâdem ratione ictu scorpionis exanimato altero successit
:» tertius- et tertio quartus , neci Ile -priùs est a .propugnatoribus
» vacuus relictus locus, quam nestincto aggere ; atque omni parte
» submotis hosribus , finis est pugnandi factus. )) Cœsar. Üomment,
de-bello -gallico, .E. VII, ft5. !
En',decrivaJll les armes: de différents peuples, nous 'avons omis
celles des Carthaginois; que rien d'ailleurs ne distingue -de .celles
des Romains; car, lorsq ue celte rivale, acharnée de Rome est dé ...
sarmée par ,le consul Martius, le- dénomùrement de deux cents
mille armes qu'elle livre en flèches-, en épées', etc., nous fait con-
n'aître que c'étaien1t les mêmes, en 'Usage chez les Romains. Sauf
l'éclat des victoires.,odes hardis faits d'armes-er du génie d'Annj'bal,
aucun intérêt mj litaiee nesaurait-s'auacher à celte nation demar-




Cense de ses intérêts et de-sa gloire. 'Le seul peuple, guerrier encore
intéressant de cette époque sont les Gaulois. Ces intrépides soldats,
la terreur des armes romaines, avaient, avec la passion des combats,
une bravoure individuelle à toute-épreuve , mais impatiente du
joug ct d'une discipline -sévère , Ordinairement nuds jusqu'à la
ceinture, -armés de' lourdes i épées de fer-sans aucune trempe.et
qui pliaient aux premiers coups, ou de lances, d'arcs et de flèches
de grossière fabrication, ces peuples' belliqueux se ruaient sur
I'ennœni avec une impétuosité, à laquelle rien ne peut se compa-
rer, et qui aurait été le: plus souvent couronnée d'un plein succès,
s'ils ne se fussent épuisés en ellorts individuels el superflus, contre
les vétérans, sernés .en. masse, des légions romaines. Dès qu'Il
s'agissait à R.o,me de combattre contre les Gaulois, les prêtres eux-
mêmes n'étaient point exempts de.rnarcher , celle mesure.témoigne
suffisamment de la haute opinion .que l'on,av,ait de leur bravoure
et de l'efir~iqu'ils: inspiraien.l., Salluste avoue., qu'il ne s'agissait
pas tant de disputer avec eux de la gloire que do.la vie. (Sali us. Lib. III.)
J..linfantcvié,gauloise était 'armée de piques , d'arp et d'épées .in-
différemment età la volonté du soldat; c'était ce vicejlans l'arme-
ment qui neutralisait sa valeur et la rendait impuissante; car une
multitude armée-ne fut jamais une (oree. La cavalerie portait la
lance et -la. hach~ d'armes .. Parmi les cavaliers ~aulois,: on distin-
guait les Trimarkes ou combattants à trois chevaux, parce .que cha-
cun de ces ,guerriers en conduisait trois avec ,lui ail comhat, deux
étaient montés par ses-hommes d~a,rmes o~ ,écuyers, dont la seule
mission 'était d'aider Jeur maître-, de I~,défendre, au besoin 'et de
lui fournir un cheval, si le sien venait à être tué dans J'action. On
remarquait aussi les,Cliballaires ou Calnphraclaires, espèce de lourds
cavaliers, armés de toute .pièce et couverts d'armures défensives
ainsi que-leurs chevaux. Les chefs gaulois combaHaient à la tête de
leurs trollpes, mais dans des chariots, armés de l'aulx ,. d'où ils
lançaient le gezum (lourd javelot) et maniaient la lance. Chacun
alors suivait son inspiration, attaquait au hasard et ne visait qu'à
tuer le plus grand nombre d'ennemis possible ,_pour se faire des
trophées de leurs dépouilles, et de leurs crânes des vases ,à boire,
qu'ils garnissaient d'argent.. Remarquons, en passant, que. les
anciens Gaulois d'édaignaient toute précaution pour se retrancher
'.
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dans leur camp, et ne, commencèrent il imiter en cela les Romains
qu'après avoir été plusieurs'fois surpris et battus par 'eux. :.L'a seule
innovation atrribuéc aux Gaulois est dlavoir les premiers lancé des
flèches et des javelots incendiaires (malleoli) dans-l'attaque des places
et des camps. .Iules César" dans ces commentaires, rapporte qu'ils
rénssirenr ainsi à incendierIe carn p de son lieutenantQ. Ciceron.
AV{lnt.de parler des-Barbares et âe l'armement des armées , dans
Jle,s'sièdés qui' s~ivent' le commencement de l'ère chrétienne, arrê-
tons-nous uninstant àune considération, qui n'est pas sansinténêt,
Les anciens ont fait de gr andes choses 'avec de-petits moyens, on ne
.peut en disconvenir j leurs institutions militaires et leur ordonnance,
{que nous analyserons rapidement tout-à-l'heure), étaient dignes
d'éloge ;"Ieurs-troupes actives., .valeureuses etquelquefois infati,
gables. Mais nous nous ga'rderons,de)'exagératiàn.et.Ju-mj!rveilleux •
.on .est habituellement; disposé à-une singulière lprévention , vieille
.déjà desplusieurs. siècles; c'est d'exalter outre 'mesure les-anciens
au' détriment .des modernes, .soitpour les forces et les verlus phy-
siques., soit pour les-progrès matér'iels rdans 'plusieuts. arts; C'est
toujours la fausse maxime', émise par-Horace , il Y adix-huit cents
ans. JE/as parentum pejol' avis, etc. On a 'même été-jusqu'à' avan-
ct;r, qu'ilfallait au soldat de l'antiquité un plus mâle courage qu'au
soldat moderne , parée que, dit-on, les-batailles àTarme blanche
étaient plus m eurtrièresç qu'un bien plus g,rand -nornlire de ca-
davres, jonchaient le, terrain, et que', dans les mêlées d'autrefois,
combattant corps à corps, le gilerrier, incessamment les.mains
.dans le sang;, était- toujours face à face avec la mort 1.. On ·nbus
-pèrmcttra de croire le contraire, ct d'avancer que ce courage passif
ou soldat moderne, de la vieille garde impériale, par exemple, im-
,passiblC,.et irnmobilè sous le feu foudroyant d'une bauerie , sous
1 On' pourrait faire observer aux déll:acie~r~ du courage m~derne, que,
d\après nos PhiloloGues, c'est aux Romains mêmes que n'où~'de~ons l'étymo-
logie du mot 71OIt"Oll, Tous ceux, etils étaiont'en 3ssez"gl'~hd n'ombre d'après
les auteurs , tous ceux qui s'étaient mutilés 'pour ne point aller ali combat,
étaient revêtus d'hab~~sde femmes, et exposéssur le forurn, à la risée publique.
On les appelait poll ice truncati (ayant .le pO\lce coupé) d'où, si l'on en croit
les élyrnoioglstcs, la langue française aurait fail pol-troll, avec 'Ia première
syllabe Je chacun cie ces deux mots latins , de même qu'ou' aurait fait ca-da-
ver, de clII'o.data-vel'mibus.· ' .'
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UDe'tempête de boulets et de mitraille, est' de beaucoup supérieur
à celui llu'Grec'ou du Romain, cçnstamment-distraitpar l'action
et la chaleur du combat, emprisonné dans une armure défensive',
et toujours encour,agé par celte présomption naturelle-à: l'homme,
qui .se-conûe dans son adresse et la vigueur de son bras. &'il y avait
plus de cadavres .après.uncombar qu'aujourd'hui '(car des ,olessés
il n'en est presque jamais question dans l'antiquité)', c'est que les
guerres étaient plus fëroces , le soldat plus impitoyable; il Y avait
dans celui-ci tout l'acharnement, que, produit la vue de trop près
de sOQennemi erla lutte corps à corps. Au reste, c'étaitdans les
déroutes 'surtout que le carnage était" le plus grand. Enflé par le
succès, irrité, par la résistance et la fatigue, alléché par l'espoir du
butin et des dépouilles de son ennemi, le soldat vainqueur était
Sans pitié, .ni merci, Deces faits; 'que l'on ne saurait contester,
11O.US tirerons unerpreuve à l'appui du prinoipe'que nous avons émis.
en commençant; c'est que tout· progrès ct perfectionnement dans
les moyens de faire Ia guerre, 'est un bienfait, pour l'humanité.
Depuis llin~ention' des armes à 'feu, les soldats, de deux armées
ennemies, zsàns côruact 'et hors 'de vue dans une mêlée 'feront leur
devoir .par sentiment d'honneur, mais ils n'y seront ni 'excités par
la .haine , 'ni écha uflés par la soif du sang, oomme dans la lutte corps
à corps .. Les mêmes hommes, qui auront vaiHamment échangé une
fusillade le matin, pourront, "dès le soir du combat, se tendre la'
main en amis et en frères. C'est donc déjà un progrès à constater
pour ,lacivilisation. que, depuis l'usage des a rmes à feu, les guerres
ont .perdu peu à. peu ce caractère de barbarie' et- de cruauté des
temps passés. ,Mais n'anticipons pas sur 'celle 'comparaison, à la-
quellc ncusaurons-Jiau de revenir en son temps.
A l'époque où nous sommes arrivés, nous ne trouvonsplus 'rien
d'inléressant pour l'art militaire pendant de l~ngues années. L'Eu-
rope ,.:q'ux premiers ';iècles de l' ère"Chrétienne, était COuvertede forêts,
de pâturages et .de troupeaux ; il ne fallait donc que du fer et des
chevaux, pour traverser de vastes régio'ns avec des armées enne-
mies. Les migr?lions des barbares commencent. Goths, Huns,
Verrdales , etc., se ruent en multitudes confuses et avides de pil-
lage, sur les contrées les plus florissantes. L'empire romain est un
grand corps, qui s'aflaisse sous son poids, épuisé d'orgies et d'excès.
Les hordes barbares s'en partagent les dépouilles opimes, ct font
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peser, pendant quelques sièçles , un sanglant et lourd sommeil sur
la. civilisation. L'Europe entière est devenue un vaste champ de
hataille, el un combat n'est plus qu'un massacre, oùla multitude'
qui égorge le plusd'ennemis, est 'celle qui obtient la victoire. Pen-
dant six .siècles , 'les· peuples s'entrechoquenr les-armes à ·Ia main,
Les. Vandales ,. maîtres de l'Espagne sous Genseric, descendent
en Afrique; ils sont vaincus pH Bélisaire; mais puissants et forts
par leur marine, ils .dominent .un instant dans la M'éditerra·née.
Pendant 'que Ies peuples de l'Est se jettent sur l'Europe, les Scan-
dinaves débarquent en Angleterre; les Suédois font des incursions
sur les bords de la Baltique, et les Vareigues en Ru'ssie. Les Da-
neis , à leur tour, poussent jusqu'aux côtes de France et d'Angle~,
terre. En 527 et 584. les expéditions d'Idoa et de Cridda placent
l'~ngleterrea':l pouvoir des Saxons. :Bientôt par un mouvement,
opposé à celui des Vandales." les populations afoicaines visitent ,à
leur tour. Je mid] de l'Europe , favo!lj:s.!ie,s et appelées d'abord par les
n~ll)~reI,JJ, ~.nl)erni,s des -Visi.go,hs. Les ,Ma'ùr.es::ou Sanrasins -ne
tardent pas à pousser leurs conquêtes jusqn'àux rives de la Loire.
qçtaitalor$,Ie beau te,mps.des Califes,.et,ls'il,fautpn croire.quel-
ques chroniques, les 'Maures auraient dëjà-, à cctterépoque, fait.
usage de la poudre à canon, qu'ils auraient empruntée aux Chinois 1.
QU,eJques riches d'observations que soient toutes ces expéditions
sous le ',rapPÇlrt moral -et politique', elles n 'ofIrent -qu'un mince in-
térêt ;'nilitaire. L'armement était: toujours le même " cUI ne s'y
était produit que d'e bien légères améliorations jusqu'en 942, .0U la
flotte d'Ygor e~t repoussée dans sa première expédition sous les murs
de Constantinople, effrayée des effets désastreux du fc:u grégeois,
'A . ,., l. . , '
Nous ne nous areterons pas à cette découverte, que la Pyrotechnie
moderne a largement dépassée 1 malgré les récits' fantastiq~es.d~~.
auteurs contemporains. ., . .
• 'J' H!
Les invasions et les incursions dans tous les sens se continuent
,- , <;, , ,t
dans les siècles suivants. Danois, Normands et Saxons, sous la
conduite de leuj-s chefs, Hasting, Sigefroi, Rollon, Swenon et
Harold, ensanglantem le nord de,.I:.~~rope, e~"viennent chercher
des champs de batilille jusque sur .lès rives de là Tamise ..et du
Rh,Ône,. Sans aucun progrès dal!S l'art-militaire, les batailles.ne sont ,
toujours que des mêlées et de sanglantes cohues (1058 à -1070). l
1 Hist, antiq, Petr. mess.
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, Bientôt après et au commencement du Jt2Il1~ siècle., l'Europe , à
la 'voix exa liée -de Pierre I'hermite , .s'élance ,à -sontour, sur-l'Asie,
Deux cent mille, pèlerins mal armés ,'sans disci pline et, sans frein, .
se jlèvent pour, fainc.Ia.conquête.de la Terre Sairite.. Soixante mille
à peine arrivent sous'Ies mursde Nicée. où il~ sont détruits par.les-,
Sarrasins. D'autres .expéditions leur succèdent ;, les rois et les
princes de l'Europe" cédant auxpressanteaInvitations du.Pontife .
romain, prennent à l'envi.\a croix. Enfin ,,'après bien des+revers
et des désasrr.es-, Godefroi de Bpuillon s'empare de, .Iérusalem et y .
fonde un royaume qui subsiste pendant for t peu de temps, e't tombe
hien moins, .par Jla .iorcc.des armes' sarrasines, <lue par la division
et les querelles intestinesdes crdisës..' ' . ' •
Les croisadesonteu cependant un résultat favorable sur 'l'orga-
nisation militaire. >En faisant la guerre à des narions; accoutumées
à un ordre et à-un régime. rigoureux ct sévère, les' troupeâ rchré- .
tiennes .commencerrt à.sentir, fai,blerrient il est vrai , les avantagés
de 'la disciplice , Les ·Croisés rapportent d'Orient 'des' idées et des
mœurs plus'courtoises.r Le-règne 'de'la chevalerie commence; c'cst:
l'époque héroïque des' poètes et des troubadours dul\'1byen":~ge';:
quicélèbrent-Iesrexploits militaires des guerriers croisés.' . c
,'Notre ;,mour 'propre national trouverait 'aussi, quelque satisf~àio'ii'
dans l'histoire' des Oroisades; plusieurs noms fribourgeois y figu'rent
avé~'horl'rieür': 'C'est d'aÙlelirs"à l'H'elvétien Adraste'q'ùe le chantre
de'la'Jérusalem délivrée attribue la gloire 4'avoir '~scaladé le pré~ier'
les~ursde là'citéishi'nte.,,(l j.::ow,~ l', • l" ',' ' .. '
'Les C~oisés 'e~p~un~ent'~h~ s.a;r~~~,in~!'avec les"i~unlois, les ar-
mures i-;~,pén'étr~bh~s 'aux arrMJ à'èsl;;~'l':Ils couvrent I"eurs·'ùestriers
de fér;' ~t' à 11"e'lÇémp'I~;JdèslN.r~U~~~;,"aëlm'irables ~av~licrs, ils è~~
pode'nrd~ 'l'Ô~i~nt' d~slpi-j'~ii p'ds'~éguj {ers d' éq u'ï't~,:ion , celte' pa rt:ie .
essentielle 'de l'instruction de la cavalerie. D,ès cette époque ; l'éq~i- '.
tation estenseig'~é~ "coulmJ û~e:'b'~ane~ë'dé I~science, mili I~i re et,
u'necbnnàissance ,indispe~~H{I~ à 'l'h'Q','D:rie de quelque ran,g. ~alhe~'-
~. ~: ~,,". .. I {J~~ '~_ , t :-;,,~I~ 1 • ,. •
• Déj~ il cei.ie,:ép~qu~)cS fab r'iq'des 1de 'sabres dé Damas étaient r~nomm~es
dans l'Orient èt fôufniJsaient 'les cJliÎbj'es 'àrmcs D~masquin6e~," el des I~me~
d'une trempe ;iriinJitable' qu'on attribue: à la qualité dos eaux de la Barrada
qui cO\lle1~,J),aq.às. ;.'. '" .: 1 .. 'q ;il::, i'J }'Hll l', ". ~
" <
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reusemerit l'abus suit-de près. Chaque chef ou petit hobereau, à
l~égal du chefsaorasin , ne veut cornbaltr e qu'à cheval et armé de la'
lance. L'infanterieest alors m~prisée. Les serfs et les vilains seuls>
combattent à pied. A eux aussi les armes dejet que dédaignent les
nobles' chevaliers , emprisonnés dans leurs coquilles de fer. ,Celte'
prédilection pour la cavalerie va toujours en augme ntant; elle est,
même , -ehez quelques peuples, poussée jusqu'à la folie .. Les Es-
pagnols prétendent illustrer leur descendance des anciens Abipones'
de l'antiquité" toujours représentés à cheval. Delà l~origille de leurs
Caballeros, mot; que l'on trouve déjà~n usage au i2",siècle dans.\es
historiens bjzantins 1. ,1 " ;, ;, ,
.Chez d'autres nations', la cavalerie est' appelée la bataille par ex·,'
cellence , et l'orgueil duchevalier , toujours gentilhomme, et bientôt,
poussé si loin, que l'un.d'eux ,'s'c'xcusant de trébucher, s'écrie : Est"
il donc de la dignité' 'd'un noble chevalier de savoir lire ou maroher-]",
',A'celte époque, Richard, cœur de-lion, introduit.dans ses troupes,
I'arbalète à .main", au cercle. ,çl"acier:H.En vain', l'es' archers, anglais
font-ils essuyer des perles énormes aux Fran.çais , les chevaliers de,
celle nation ne, veulent point adoptcr-.eetie, arme ignoble pour .eux,
qui leur devient-bien souvent fatale dans plusieurs combats,
.Au temps .où nous sommes arrivés, toul 'va bientôt changer de
face, et une révolution immense se prépare. Le 14e siècle apporte
avecIui une invéntion ; destinée à cha'ngcr,éolllplètement avecTe
temps les institutions militaires ainsi que les relations des hommes
et les cdnstitutions des Etats. En i 330,' un moine s'occupant d'Al-
chimie a découvert la poudre à canon. Son nom n'est point parvenu
sûrement jusqu'à nous. C'est Constantin Ancluzen , seion les uns,
Bercktold Schwarz, selon les autres; el, d'après la tradition et le
récit de quelques vieux auteurs, la découvcrie' fut fatale à l'inven-
teur, qui en devint la. première victime.-La mixtion' de quelques
doses de salpêtre , de charbon el de soufre a produit ce puissant
moyen de destruction, que des vues providelltielles destinent à être
en même temps un agent actif de régénération sociale et de civili-
sation. '
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canon au siége de Fui, Guillaume, Les arquebuses .ou' côuleuvrines
à main suivent 'de près'; car,' la même année" on- en' trouve l'usage,
sinon répandu , au moins connu en Suisse eten- Piémont: "1.
Avant d'aller plus loin dans les perfectionnements apportés à
l'artillerie" a ·~toi1s-nous un instant .à quelques considérations in-
téressante). La' cavalerie, ainsi que nous l'avons dit ,f avait pris
vers ce temps un.développemenr de plus en plus considénàhle dans'
les .divers Etais.de l'Europe., 'l'infanterie;, ignoble cohue fi était Igé-
néralement méprisée ~ lorsque, aux' extrémités de l'Europe, deux
corps ou ordonnances "d'infanterie , également célèbnes , également
redoutables, prennent naissance vers le même temps (1367), tout
.en obéissant à des principes diflérents, En 'Iluequie , les janissaires;
en Suissè 1 les héros de Morgarten. Là des, esclaves , ici de libres
montagnards. D'une, part, ~une] ~/épil)ière' d'es~lavlls musulmans,
nés dans-la foi chrétienne, soumis, dès.leur bas ~ge , à une'di'sci.pline
sévère, :a'yant: en perspective un avenir brillanuj. !!t -'!lus' en consé-
qU'ence par un besoin .eontinuel.i deguer're ; de l'autre. quelques
pât res, et, agricuheurs-, aux mœurs. paisibles, au cœu,r généreux,
révoltés par la tyrannie, forcés par leur. petit.nombre et: leur dé-
nuernent, d'obéir aveliglément à leurs chefs" de se serrer-en masses
profondes 'et compactes pour mieux résister, avec leurs, piques et
leurs haches, à la redoutable chevalerie d'Allemagne" lU
'En' peu d':'HlI1'ées,,.l:infanterie .suisse devint la .force militaire la.
plus' .considérée de la Chrétienté. Aux sons rauques ,de lai corne
sauvage d'Uri, elle se précipitait avec toute l'impétuosité des bar-
bares, et sans reculer jamais, .comme le taureau-qui figure encore,
dans "les armes (le cc,canton.
(La' suite au prochain uumdro.] ,
l'
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Si l'on jette -maintenant I~s"yéu'x: (ur l''oï'ganisa'tion armée des
gouvernements monarchiques, on est frappé de ses vices ct de son
anarchie. Au 14e siècle, en pleine féo(lalité, j'état militaire se
composait de d'eux -éléments. distincts : d'abord des gens de guerre
de la courorme, et de ceux que chaque vassal devait conduire à ses
frais à son s~igneur suzerain ,,l'orsqu'il en était requis, sous peine
de félonie ct ~9 forfaitur« i e!ls\lité des hommes libres pour lesquels
la guerre était une profession, _,up é~\lt ouun .métier , L'engagement
des vassaux et arniène-vassaux .n'étant , d'~près le: pacte féodal (ou
, du' moins d'après: les, usages, con,sacrés). que de quanante jours, l'on
vit souvent', d'ans les circonstances les plus critiques, ces bandes
féodales abandonner leur'Î-oi'ou sélgneur, à I'expiration de ce terme,
Pour éviter ce danger, c't autant que leurs finances.le permetlaient,
les princes tJ'<\haiep~ temporairement avec des ç,3pitaines de com-
pagnies franches "obligés,de founnir eux-mêmes les.hommes d'armes
et leur équipement'. Ces Soldoyers., aufirement dits Houtiers , Bra-
bançons ou "Cottereau», à cause-de leur courte épée , gens sans aveu
ct 'sans mœurs , bandes de pillards et d'incendiaires, se vendant à
q~iles' pay'ait 'fel mieux, étaient plus redoutables aU:J pays qu'ils
522
. l ,
défendaient" qu'à leurs enn erni s Ill~mes. C01!l.1l1e, l'état 'social leur
opposait une inFranchissable barrière, et qu'ils lle pouvaient, après
la paix ,: se ~las~er ga,?s aucun~ corporation de;\~société d'alors, à
hiérarchie si tranch€~ et si impitoyable, ils corl"tiriuaient leurs dé-
prédations et leurs maraudes" incendiant les fermes, rançonnant
les hameaux, détroussànt'les passants' etoles voyageurs. Il est inté-
ressant de ~iter un fragmen'l d'une harangue , adressée.à ces tH~ibles
bandes "pa(~·I.Ie,cèlnnél'lLle Dugue'sclin , qui, voulait les conduire à
guerrdyer"'~rJ E.s'pag'be~ 'Cette harangue monumentale a ,él,é consèr-
vée par un trouvèrcdè l'époque, Duguesclin rassemble les chefs
et leur' parle cn ces termes: -
« Si vien de par le roi, 1Jui'Frallce doit garder
qui voldrail volontiers pour son peuple sauver
faire tant' devers voux, je vous le di au cler
qu'avec nioi'~eliisslez, où je voldrois aller.
En )bonnfil compagnie, vous voldroie porter.
car j'ai Grant volenté de Sarr~zi'~s grJvcr
.', avec le r~i"dé thi'pp{~',' que Dieux' veille gardèr
ou aler en Espeigne largement profiter,
" , • -J!' , .. ~~r ,,I!iP~):si est'Jbo!l.p~ur,;itaille.mener, ',;
. ct si a de bons vins. qui sont friands et ciers.'
~j'1 ".')~ ·,1 /l'\! .• " :' 1:1". '7:. LI~n~. {',','l." !r Tc
,)
Il, '. Ji •• , :.'~, \ r- f ..~.. • Î. j(~ ":.ll!l"'r,;
) ,_ .Je ne 'fis, onques bienidont il me .doit- pesér I. ,: "
,et: 'si j'ai -Iait ,des tn3;u]', bien ,iVoJlsipoez compter; " f' u
(Î d'estre ~es cornpaignons , encore. de, p3~~er" " ,:~ ,
d'avoir fait pis de moi. bien vous poez..,vantel'. '.
Faison;·:I. Diètix b'onneu'~ ct le' ai:;bi~rWissons. 1•• i, \ )1
•Ah 'vie .ç.isons'Commellt usé }'a+on's: ",CI: :;'j'I!tl''' '"
,'EffOl:cées les' Darnes et iarses les 'maisons " J!) '" '"
hommes ",enfans occis et"tous mis, à ,r:al}çons; ",'
Comment ,r,oangié: avons"va<;h,es .,.)buefs ,,<i~!,l,Ilo~t()ns.
( .~o!Ument pillés a,:on5 o~~s;',Rp.yS~~s{ C~~P,?,I;Sr , : .r
et heu les bons VIllS. fait les OCCIsiOns : Il,,}
églises viôlécs et les l'eligio/lis.)!, ,
Nous avons fait troppis que"nc 'font lès larrons YI'
Pour .Dieu avisons-nous.' SUl', les païens.alons.i.
Je nous ferai tous riches •. si moucojjseil créons "J.'
, , Et arons paradis aussi, qua!!d nous '!II0rro,n,!'.1>., '"
,Le~Colldo~tif(ri, d'It;lli~, ,~urell~ des troup~s, de ,?~~pef Irocmp".
Avcntur,iers de toute nation, faisant della guer~,~, l1? i.~Il,maï,s ,un
. ~'
1.
jeu lucratif", ils se "b1ànaient sans' passioncet sans intérêt pour la
querelle qu'ils épousaient i' toujours prêts.à'trahü- le prince qui les
payait pour celui qui leur j'!i1t'ofI~~rt u n Soldi de plus. C'est au mi-
lieu de ce désordre. dans les armées" que la poudre-à canon paraît,
que !'artiHcrie· commence-à être, en usage. ·'Un puissant auxiliaire
doit bientôt ,lui venir-en aide'. En 1452, 'l'imprj:merie est inventée,
c'est elle qui popularisera Icspcrfcctionnements du génie, les assu-.
reraà la: postérité en détruisant le .monopole de l'intelligence " en
même. temps'qtié la-poudra à'.canün·'v3'procurer -aùx nations une
arme de plus en plus populaice ,c,t'r.épandue., Dès lors, ni la force
personnelle- ni la vigueur du,DiJ$,trier;'~li la bonté de l'armure ne
suffisent pour assurera u cheval ier une 'Supériorité incontestable.
Le vassal est en.possession-d'une arrne , 'qui per-ceia cuirasse la plus
dure ctqui rétablira, du moins'l'égalité du péril' sur; le champ de
hataille.. Tout 'se réunit alors pour saper.'par sa base lérégime de
la féodalité, que l'administration'de LOU-lSlXI.et de'R.ichelicll achè-
vera d'écraser', t:'estrau'IIToinent même oùules arquehuses à main
von t être mises en usage que Charles VII organise les (;ompagnies
royales; c'est-à-dire ;"le premier noya u d'une armée' permanente,
par' la célèbre- ordonnance de Montils les tours (1448) et la création
des roles militaires parparoisse. r.
« ·OrdOI\ilOl1S qu'eu.ehaque paroisse de notre royaume, il yaura
» 'un archicrv.qui sei-a et se tiendra"conLÎlluellemenl en habillement
» suffisant et convenahle -de. Salarie, dague" espée , arc, trousse,
ll"jacque oLL1hugue,del'bl'igandine, èt seront appellesïes francs QI'_
» chiers;' lesquels seront esleus et choisis par'nos esleus en chaque
» élection" sads a:voir,égantne faveur à la richesse et aux requêtes
» que l'on pourrait sur-ce faire', '» ",
Les compagnies .royales organisé.es ': l'armée était 'ainsi en prin-
cipesous la main du roi , ct les conticgentsdes seigneurs devinrent
bientôt tin accessoire: sans importance."
Disons en passant; que .Les COIll pagnics royales marchaient au
son du··TaboLLrLn; notre tambour.actuel, modeste et b:ruyant instru-
ment, qui-fit sa première apparition dans le' monde et dans les
armées en 13~7. , "i
L'Autriche imite bientÔt après la France dans la formation d'une




marquée à ses armées par la création du corps régulier des Lands-
quenets qui remplacent avantageusement .les services temporaires
des troupes féodales. Ce n'est point là le seul service, .que ce
prince, aussi savant gén.éral que preux chevalier", rendi.t à, l'art
militaire. Il perfectionna lui-mêmc , par ses expériences, ·Part, de
fondre les 'canons, la trempe des armes défensives et la construction
des armes à feu. Il inventa même une lance de nouvelle forme
qui luj dut son nom, et r.esta,longtemps d'un usage universel.
, Toute grossière et imparfaite qu'elle fut alors, ·l'artillerie fut ap-
pliquée immédiatement il 'l'attaque' des places. ·Ce fut un grand
jour dans l'histoire, celui où Duguesclin braqua quelques mauvais
canons en batterie centre un vieux 'château. Les châteaux-forts
couvraient l'Europe, et servaient de retraites-, souvent inexpugna-
bles , à mille petits tr,rans, qui pouvaient braver. les effonts d'une
armée entière avec une' poignée de Scîdes. L'arrillerie en a ·bienu~t
raison, et la Poliorcétique -a fait ce jou-li-là un pas· immense, en
transportant' du côté de l'assiégeant l'avantage qui. avait toujours
3pparlenu'jusque là 11I'assiégé , L'invention d'une -ar me nouvelle
opère 'celle étrange révolution. Rien n'a varié-de nos jours dans
les conditions de l'attaque des places ; car les _pJus·.sa.vantes combi-
naisons du génie de fortification moderne n'ont pu réussir à.donner
à une'place'assiégée l'avantage des feux convergents de, l'assiégeant.
On [le peut cependant -qu'être étonné de la.lenteur des perfec-
tionnements, appontés à la confection des pièces de 'canon ... Elles
furent d'abord en bois i cerclé de .fer : puisen"handes de fer, SOIl.
décs et renforcées de' solides anneaux, enfin, en fonte de .fec " sans
foroge, mais 'coulées au moule d'un seul jet. Au 15;" 'siècle seule-
. ment, on commença à fondre quelques eièces en,bronze. 11 yavait
un enthousiasme presque universel chez les 'peu.ples pour se four-
nir de ces nouvelles armes de j'et. Sans doqt,e le~coÙ.t des premières
pièces et de leurs projecti les était fort au-dessus des: faibles res-
sources pécuniaires de bien des Etats."sur,tout de ceux de la-Suisse,
ainsi que le fait observer M. le colonel Massé dans une savante
brochure l, qui vient'. de paraitJ1e, (et à laquelle ['cmprunrerai
quelquefois); mais il faut ajouter aussi qllC, si l'emploi des canons
1 Aperçu.historique slt}'.l'A1'tillàio suisse. Berne ,,:1~46. ,/
fut 'aocueilll -par la plupant des' nations avec empressement ct cet
irrstinct si .sûr et toujours si Lon 'juge, ~ui appartient aux masses,
il rencontra de nombreux-et puissants-advcrsa,ir,cs, ainsi qu'il arrive
toujours à chaque perfectionnemcnt , à chaqucpllogrès. Tous les
rangs de la chevalerie -se déclarèrent les ennemis- acharnés de l'in-
vention nouvelle; -Bayard lui-même , le bon chevalier sans paoU/1
el-sans reproche, ainsi que Fappc llent les ,Chroniques; tuait sans
misérioordo et sans quartier tout- mousquetaire ou arquebusier,
comme un traître et un félon, en répétant l'exclamation d'Archi-
damas, qui, dix-huit siècles auparava-nt, voyait 'une baliste: Voici
le tombeau du courage! 'AÀé7JO àQé7:CX l- •
r .. Les -bouches à feu, qu'on 'élaLlit d'abord. se distinguaient en
bombardes, lançant de gros boulets de- pierre, en -Carthaunes ou
gros -cancns ; Ji:atconneaux', "Couleuvrines ou Feldschlangen, Toutes
les-grèssespièces , sans tourillons, furent 'd'abord montées sur de
gros -Lioc's -de bois , en guise d'-àflt1t i sans mob-ilité et sans- moye,ns
de poin't'agi!.-l!Jn'e relation' conierrrporaine du siége -de :P.adoue donne
de curieux détails SUT l'emploi et l'cfletdu canon, en même temps
qu"ellt:'fa'it corrnaîtré le-s mœurs-du temps etila discipline-des-armées,
EHe offre tant d'intérêt, 'qu'on ne peut s'empêcher d'en citer quel-
ques fragments. •
.' 00-. « Il (l'Empereur Maximilien) avait cent IdÎx pièces d'artil-
1) leriè sur roues', dont la moindre estait un faulcon et six grosses
» bombardes de fonte, qui ne se povaient tirer sur allust-, mais
» estaiënt portées chascurre sur urre puissante charrette , chargées
il avec engins; et quanron en voulait faire -qu-elqu-e batterie on les,
)) .descendait;· et, quant-elles 'estaient à terr-e, 'pa de -devanr-avecques
» ung engin, on levait ung peu la Louche de la piècevsoulz laquelle
» on mèsrait une grosse pièce de boys; et derrière faisait-on 'ung
» merveilleux taudis, 'de peur qu'elle .ne reculast , -Ces pièces por-
)) taient boulets de pierr e , car de fonte-on ne les eut sceu lever,
»: et ne povai'ênt tirer que quatre fois le jour au plus. ;0 0 0
)) tJng grant~ defIaut estait quant à' l'artillerie, car il n'y avait
)) équipage que pour la moitié; ct quant on marchait, estait-force
)) que parti'e:de l'armée demourast pourla garder, jusques à ce-que
» la première bande feust déchargée au camp où on' voulait séjour-
» ner , et-puis le charroi retournait quérir l'autre, qui estait grosse
l) Iascherie ••.•.
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II Le lendemain' des approches- commencèrent les.caunonier s à
II faire leur devoir, et san~b cesser dura huyt j'oursda batcrieç-qui
» futIa plusirnpétueuse 'et ternihle , que cent-ans auparavant avait
J) esté vcue ; car il y fut tiré des 1rois camps plus- de vingt .mille
» coups d'artillerie. Si l'Empereur ou ses gens servaient bien d'ar-
)) tillerieoeulx de la ville', croyez que, de leur part rendaient bien
» la pareille et beaucoup m ieu lx-; 'far pour. unI;'; bien qu'on leur
» faisait, en rendaient deux. .Bri ef , la dicte ville. fut si bien battue,
'» que de toutes les trois berches , ne s'en iist que une.
» Or ces trois berches mises en.une estaient seulernent.dc quatre
» à cinq cents pas, qui estait.iassez. beau passage pour donner
» J'assault ,car quant ail fessez ce n'estait pas grand' chose. Mais
» le comte Petilano avait si bien accoustré Ia. ville panvdedans ,
» que, s'il y eust cu cinq cents mille hommes devants, i!s.n;y.fussent
» pas entrez, si ceulx de dedans eussent.voulu, ct vous declairerav
» comment. Derrière la berche, pour entrer en la ville, avait icelluy
» P~lilano fait faire une trenchéc.ou fosse à fons de cuve de la
» haulteur de, vingt piedz etquazi <lutant de largeur: en icelle avait
» fait mettre force fagotz et vieil boys "bien enrozez de pouldre à
» canon s, et de cent pas en.centpas y avait boulevart dt: terre garny
» d'artillerie, qui tiraient le long de ceste trenchée .... s '
" •• » L'Empereur appela Uf1g sien secrétair;o frarrçais, 'auquel il
)) fit écrire unes lettres, audict SeigQeur (la Palisse) qui estaient
) en cette substance: •..
. , .. )) Si VOllS prie que.incontinent que mon (J,rardtabourin sonnera,
qui sera Sl/l' le midy, vous faites tenir ;l'es{z to';t/le; geutilshommcs fran-
çois j qui sont soulz 'Votre charge à mon. service par le commandement
de ~QTI frère le .r0y dePrance POUl! aller au diet as,sdult œvecques nies
piétolls J et j'espère aveoqucs l'oyde ,tj,eDieu que nous l'emporterons .
. . . _)) Déjà était hruisj. pax: tout I~ cam,p que .l'on donnerait
» .l'assault à la ville sur le.midy ou peu après. Lors eussiez veu une
) chose merveilleuse; car les prêtres estaient retenuz à prix d'dl'
)) à confesser, pour: ce que chacun se voulait inettre en bon
»eslal» .... · .,', '" ,
La Palisse, selon les .ordres ,de l'f..mpereu~, rassemble les, gen-
tilshommes français pour les prévenir ,. puis.s'adF!,!ssant à Bayard ..•
l( Si lui. (list en r'iant :. Hé puis l'Il(!rcul~,de;E'rance, qu'cn dictes-
Il VOUS? rIt n'est.pas. temps ,4.e se.cu rer !es,:dents; il faut répondre
Il à ceste ..heure promptement à ;l'Empereur .. Le ban, chevalier
II qui tous. jour(~stait~caulumier,.,delg·audi:, ,j9yeusem~lntl1ép.9n-:
» dir : ~i nous vou lous tres tous croire JYIo~s~igneu,r.Jld~Ifn:b~r-
» couctx ij.n e Faut ,que aller drnij. à la.,b~r,che i maiapour c,~"qy.e
» c'est ung passeternps assez fâcheux ;1 hommesd'armes qU,e§aller
1) ')~ ,p!!l.{l" je .mlen excuserais voleruiers :"tqut,eKo.i~,Plli,sq,Q.'il .faut
»·'.que j':en dyemonopinicn v.je.Ie feray,.-L'Emper,eür mande en.
» $a'),ett.r~, que valls, faci ez .mettre tous les, gen,ti)shol!lrpeS JraI?çais
» à, pied pour.donner .l'assault ':lvecq up, 'ses lansqueneja.. p,e ,moy"
II Jqu~, je"n~aye~guères des biens de , CI,! mçnde , toutes ,(qi,s j~, suis
» gentilhpmrne. Tous vousautres , M,~5s~igneurs, ,.estes; gr,o,s,Sei-
)1 'gneurs, ct de grosses, maisons., .clJsi, son] )e'.l~c,9,~R p.edIP~llgÇ!ls,
» ,d'ar.mes; fp'e,nse,:l',erqp~reu.l'; .!l,ue, ..ce.;sait!;lf::qo,§e ,~aiso,nnabl~, de
» meure .tant.de .nolrlesse en péril.et.basart 3,Vtç~q,u!Os!4es,Pfçt~ns"
Il dont l'un 'est cordoannier "I!autr:(!l,D)ax:e~ch~1 ,.J~'\\ltx~,p,9fIlengi.cr"
1) .et~ge}rs[mé.c(\nei%\les\" qui ,n'op,t, [eur honneur .en ~j"grilOde .re-
» comuiandation que gentilshommes j c'esttrop regardé petitement,
1), sauf.sa gr.~C.f! à,luil ~I!Ilaj§(.m.on',pd.r,is est ,que.va~s(, 4'JW?~Fjgneur,
)1 dist-il ail Seigneur de la Palisse, de~vçz;;r,ei)dr~. response à l'Em-
» pereur qui sera.ibelle :,c'est que VÇlU'~ av.~z}fail.as~.en:\~lqr,yaz.
» capitaines suyvant san .vouloir , qui sont très délibérez de faire
» san commandement selon la, charge qu'ils ont du fay, leur
» maistre , et qu'jl entend assez que leur dict maistre n'a point de
'I gens en ses orrlonnances , qui ne soient gentilshommes. De les.
1) .mcsler parmi gens de pied qui, sont de petite condition , serait
» peu [ait d'estime d"eolx; mris,qu~il a IOI;ce Contes llseign,eurs et,
» gep'tilshommes d'Allernaigne , qu'il les face meltre il pied a vecques
Il .les .gcns d)rmos de France, et voulenticrs leur monstrcront le
» cheruin , et puis ses lansquenets les suyvront ; s'ils congnoissent
Il qu'il y face ban. Si .Iut à I~ElOpereur rendu ceste response,.
1) qu'Iltrouva très honneste . Si fist incontinent et très,s.o,!lldaine-
Il ment sonner ses trompettes et tabourins, seigneurs et capitaines,
1) tant d'Almaigrie,' Bourgorigne que Haynault, lesquels assemblés
» l'Ernpcreue leur déèlaira, comment il estaitdéliberé d'aller dedans
1) une heure donner l'assault à la ville, dont-il- avait adverty les
» seigneurs de France, que tous estoient fort désirans d'y très bien
")) faire leur dehvoir; 'et qu'ils le prvoient que avecques eux allassent
»' les gentilshommes d'Almaigne; 'auxquels voulentîers pour eulx
» m'èÙrè'les premiérs, montreroiënt le chèmi n. Pa rqlioy; M.'es"
» seigneurs, je .vous prie tant que je puis les' y 'vouloir accornpai-
» 'gnér', 'et vous mettre à pied, avecques eulx, et j'espère, avecques
)i l:'aide' de 'Dieux, que du premier assàult nous emporterons nos
» 'enn'êrriis. Quand'l'Empereur 'ClIsl achevé son pàrler , soubdaine-
» ,trient se leva' ù'rig bruyt fort merveill eux 'et estranges parmy ses
» Almans", •qUi -aû'ra une dernve hbùre àvânt qu'il feust appaisé ;
)J puis l'ung d"entr'eulx, chargé de répnrrdre pour tous, dlst, qu'ils
)J'; t\!esiai'énl :'jJOÏnt gens pour eUh< mettre ~ pi'edsrii aller à une
li Herche ," et que leur~rai cstatëstâit '(\;e èornbattre en gentils-
» hommes h êliéval: 'Et autr erespon se n'cil peust avoid'Enip'ereur;
)j' 'mài's corii'bich qu'elle rrè 'feust 'pas selon son dé~j'rr, et-ne l'ni pleust
» guères , il, né sonna' m'6l, ~inoh 'qu'il,dist: Bien, Messeign'elüs;
» 1il'faul~H'a 'c1orl'cèiubs a'dvisei"cohiment'n61Ï~ ferons polir le mieux 1.»
Nè' pouvant vainbrè I'obstinàtiou et le .ridicule point dt'honneur
de ses' cliev'alie'rs" qui se' fussentc'rusdéshonorés de combattre à
pied, ct d'aller à l'assaut , 'I'Emper eur Maximil'i'en' monta à' cheval
la même riuit ct l'eva honteusement le si'égie de Padoue. Telle él'aÜ,
à cette époqué , ia discipline d'es arrnées, 'et l'on ne saurait certes
d)fl't~'st~r que c;cst à l'ordonnance actuelle, nécessitée pat;l'usage,
devenu général des' armes à feu ; que l'on doic , avec des idécsnou-
velles', I'établissernent de cette discipline sévère ,qui ,fa.it :Ia force
des'arméés 'de nos Jours.' -:>
l,lla Suîsse , malgré ses faibles ressources, fut un des Etats, qui
s!apprôvisionnè'rentles 'premiers 'en artillerie. Friboùrg possédait
déjà; en ~402, plusieurs bouches à fen , et entl'Henait à sa solde
un maître cannonier Ha'ns Gré'zi 2, .assermenré pour ne faire part
de sa science à personne autre qu'a-ux élèves', qu'il s'étaie chargé
de'former ,' Un siècle après (1503), l'arsenal de Frib'ourg renfer-
mait 184 pièces d'artillerie 3,' "
1 Extuait de la XI'!:s jogreusQ, plaisante et l'Jcl'éative lcùtoire dll bon Çhc-
vlf(ier sans..P'f0U1' pt ~ans reproucù«. Ç9.\lcc,t,. cl!.! P.e\~to.tT. XV Il. ,~79 et suiv.
,2 Colonel Massé.: p. S.
3 Berchtold, Il. p; 73.
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lA Fêpo.quedesguerres de,-Zurich en 1443, les Confépérés font
usage de pièces, dit~sTar,.isbijçhsen, qu'ils perfectionnent ct, rendent
plus maniables. Ces bouches à fGU sont montées sur roues.ct sur
afItÎt dans le genre des pièces à, l'anglaise ,actuelles.
Après quelques progrès notables dans leur construction, les
armes ~ feu portatives ont un développement assez rapide et sc
vulgarisent de, plus en plus .chcz les nations voisines, Les Suisses
seuls; malgf;~ l'aptitude qu'ils montrent aujo.urp.'~~i, à s'en servir'.,
ont besoin de I'excmple :d'e leurs voisins " d'une expérience qu'ils
paye,nt souvent cher, e t.des fréquentes invitations de leurs gO,uver-
nernents. pour renoncerà lA pique , qui leur a valu d'éclatants
succès. Ep1499, jl p'y,avai,\,g!l~res que cent à cent-vingt hommes,
armés (ril·rquebuse~ à rouetou à mèche ; ils .. étaient , tantôt placés
au prelHie,rrang j ta,ntQI çJ}.I:!,em~l.és·avec les.piqulcrs , Les Ca'ntons
firent une ordonuancc IPour enga,g,er.Jes hOqJme~ à Se fournir d'ar-
quebuses et établirent une prime 'Ou haute sojde p.our celui qui
s'en ~er,i\it.prQc~,r;ç,,,,.,ll'!.n '~oàlai,l s;a~s doute à'no$ pères de renoncer
à leurs anciennes armes, si bien ada ptées à la vigueur de leur bras,
~.~à cette.impétuosité ; qui les,pofl:a.i.t.à chercher t9l!j0!1rS l'ennemi
corps jï çorps. .Les guerres d'IJalie leur firent enfin décidément
Quvri,r,les,~~ux,.A la hatail]« de Novarre,(6.,ju.ÎnA5.13), les Suisses
surprennent le CiHl1p de la Trémouille. On parvint cependant, dit
un histnrien 1, à. diriger l'artill erie contre la colonne des Suisses,
et Je Sire de la Fayette ol:l,v;rit,~ontr'eux un feu meurtr ier , qui ern-
portai t .des files entières; mais 'les Suisses serraient les rangs et
continuaient d'avancer d'un pas égal, la pique basse. Ils marchèrent
droits sur les .baueries , -et 'les ayant emportées de vive force, ils
tuèrent Ies canonniers qui les servaient et tournèrent aussitôt lés
canons contre le camp' français. A la' bataille de Marignan, (45, Sep-
tembre 151·5)"que le Maréchal TrivUlzio appelait un combat de
géants, les Suisses furent moins heureux; mais, pendant deux joues
entiers, ils' mirent le même acharnement. Toujours en masses
profondes «i.J's n'attendirent pas qu'on vint les attaquer. Ils se .je-
) tèrent, tête baissée, ct la, lance en avant contre l'artillerie fran-
» ~aise,àfon.t il·s voulaient .s'cmparer , ','En vain les lansquenets,
}) postés à droi-te 'Ct à gauche , -dans les fossés qui. bordaient la
l Lcbas. 'pn!cù'!listol'i'lue. ·Ti}m. t. p. 248, " !
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»: chaussée, harcelaient-ils leurs flancs ;',en vain étaient-ils-chargés
»rtour à tour par la gendarmerie'française, puis foudrovés par
» I'artiller ie , derrière laquelle se retiraient: les 'gend'a,rmes après
» chacune de leurs chàrges ; les Suisses avançaient toujours, 'serran~
1)leur's rangs il mesure que-le caoon y opérait de nouve lles trouées. Il
-Le leudérnain , encore plus acharnés que, la veille, les -Suisses
éprouvèrent de plusgrandes perles et durent se retirer devant-l'ar-
mée Irançaise ,' ce qu'ils firent riéanrnoins en 'hon ,ordrc:-!JJ!.ià perte
fui' énorrrre i,lma'is la-leçon profitai Au' phx:de ..leur! sdng1, nos: an-'
cêtres comprirent le changement 'qu!i: s'opérnitrpartcut 'dans ;1.1 'na-
tur-e 'des ârrnes: Ils diinlnùèrent:"j'eur ordre 'profond; l nécessaire'
pour la pique, et dès lorsI'usage '(fes~al-"rIle's,à·feu Ipol-'tativ~s s'éten-
dit ra'pi(j'emenl:chcz 'eux, 'car 'détà en 15311j'pendanvH guerre ci'v,j-Ie;-
les Confédérés ont un'gra'n'd;noinbre'd'arquebusie'rs Ilj'~lés·auxh-alle-'
bardiers;: En 152~ .. l'es bombes-ur-les mortiers s'emploi'ent pour
la'prerriièrë' fois au siege de Mézières _Nolis au l'ons' lieu d"ap p récic l"
l'importance de cette découvertedans le § de l'attaque et de la dé-
fense, des places. _"'. 1" i •
Eli·1 549; le pistolet est inventé à Pistoia, d'où il prend son nom.
'En 1585, le mousquet à rouet et à fourchette remplace l'arque-
buse à' rnèche'du(cl'alZ'cI/,uinicr. Lcsinousquctaires sont d'abord mêlés
aux pi qu iers dans . la 'proportion' cH! -1/5 puis d'un quart; enfin en
1589 'ceue proporfion est fix1te>à % d'armes à feu ct % de piques et
de hallebardes, Les bataillons toujours formés sur40 0050 hommes
de hauteur diminuenl"leur profondeur à mesure que le mousquet
s'améliore, cl devient plus portatif ct plus lrtcurtrier. Les cuieasscs
commencent: à disparaüre., et la cavalerie elle-rn~me, jusque là
sui- dix rangs de profondeur j,se dédouble, se réduit'à deux rangs
et se .Iorme par quatre en marchant. Pendao,t'LOul le 16e siècle,
les piquiers marchaient ·à intervalles de 'si;.: pieds entre. +es rangs,
et se serraient. dans les charges, Ils pontaient un corselet-de fer et
touchaient double paie. Malgré ces avantages, on avait de la peine
à recruter des piquiens , tandis que' les .rnousquetaincs , quoique
chargés d'armes très lourdes et comhattant sans aucune arme dé-
fensive, devenaient de plus en plus nombreux> Sous Vallenstein,
les Impériaux forment leur jnfanterie sur dix rangs de, hauteur.
En 1630, Gusta~e Adolphe arme les dçux tiers, de son infanterie de
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mousquets à bras .. sans fourchettes , et r"édtiit la profondeur-à sift'
nangs. Le,génie du.conquérant suédois apprécie le premier le chan-:
gement de lactique; que l'a rrne à-feu doi t in trodui re dans les armées.
Il déconcerte, -la-routine allernan de , el crée les premiers principes
de celle tactique impétueuse qui .sacrifie tout à la rapidité des mou-
vements et né connaît ni trève , ni suspension' d'armes .dans une
campagne'.' lI.faut.ajouter cependant que le 'mon,arque .suédoisrpro-
diguait les.hommes pour-abréger la .guerrc.. ' , , .: ;,
En .16.6!i',: .lcs ,Tu,rq' fondent , au, siége <le Candie, des pièces
d'artilleried'un calibre énormc.. Turcs et Vénitiens rivalisent d'arc
deur dans l'art-de l'attaque. et de la.défense des places. Les-derniens
font f!pour, la-première fois., usage.des, tranchées ,.iQventées, par, un-
ingénieur italien. D~.le·ur çôti! , ..lcaTur es leur. opposent les mines,
les fougasses eqes reiIout.abl~s,,§)o.Qes de compression, que les:in- ,
génieurs .anglais, et ·{r.ap.ç~is perfectionnent aussitôt, et auxquels
ils appliquent de savants éléments de calcul. ','
, :fj:n.1670, dans l'armée française, et seulement en 17-1O,chez.les
Suisses, le fusil à silex erà baïonnette remplace l'arquebuse et le
mousquet., relég.ués.,dé~o~m;tis dans les musées et lestars~naux.La.
baïonnette est .née aBayonne , comme l'indique son' nom. L~ltrlil:,
r echal .dc lYIontesquicll fut le dernier défenseur de la pique , qu'il
prétendait .êtrc la seule arme convenable ail courage bouillant du
Français ".asse'.:tion dont on a également abusé à l'apparition d'e là.
haïonnetje , 'En!inV:auba~ f'<lit pOUl' jamais abolir la pique dans
l'armée Irauçaise ct place déûnitivcmcnt l'infanteri e sur trois rangs.
C'est notre ordonnance actuelle, aux !évolutions .. multiples, <qu'e'
nous analyser.ons bientôt; c'est enfin la création de l'ordre mince en
opposition à l'ordre profond, Les militaires de l'époque se passion-
nèrent pour l'un ou .l'aut re de ces systèmes, et se livrèrent à ce.
sujet à des discussions oiseuses SUI' leur excellence ou leur .préérni-
nence. Je dis oiseuses, 'si on, considère, comme on le faisait alors,
chacun de ces systèmes comme absolu " sans app.r~ciation des cir-
constances, du terrain ou des troupes que l'on aurait il combattre
ou à utiliser. :.:
Nous terminerons ioi CI!t a pe.rçu déjil: trop lonG sur les perlee-
tionneme'nts, apportés de siècle en siècle aux instruments de combat,
Depuis le 1Se siècle j usqu'à. ce jour, les progrès ,et les inventions
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se 'slrivent' d'une, manière" 'siétonuanj e ,qu'il faudrait'. un volume'
pour les mentionner seulement. Les rnnyens de destruction se 'per-'
fectionnent avec une 'rapidité inouie, mais que nous ne croirons pas
devoie-appeler effrayante, malgré une illustre autorité 1,
·Les obu sier s ç: lescanons Paixhans , les Schrapnels lancent. des
ouragansde fer et de mitraille à la portée du boulet; les' fusées à la
congrève , dont onp'arv.ient wujours.mi·eux à réglllar.iser I'eflet et la
direction, portent l'incendie à d'énormes distancea.: Les canons
Perkins .n'ontpas encor s dit leur dernier mot, e" qui-sait.sitla vapeur,
cette- immense puissance du~ siècle , 'TIC nous-menace pas 'd'ans 'un' •
l'em1p,sl'peu éloigné 'd'une nouve'lle let complète révolution dans 1''01'-
ganisauon, l',a'rmement et la- tactiquedes a'rmées', avant même. que'
le 'sYiSlèm'e' actuel-ait atteint l'Oule -sa- perfetliom' , ) , s
- Si ,J"al'liller~e'.'Iai'sse.,peu' à dési ser i' il nen 'est' pas <le même 'de
l',infa'nterie et deIanavaler!«. Da'ns'Jl'opîni'On de savants gén'éTaux,'
la cavalerie' de ligne devrait être plus géneraleni'ent armée de la lance,
que,MontécltcuUi appelait déjà la 'reine des armes pou'" -les troupes à
cHe'vnl',.e:t:à '\.aquellè'on a:trop légèrement renoncé-pour-l'usage plus
. commode, mais moins 'efficace du sabrc , quand il faut combauee
en!>jig:ne., iLe 'ti'r de' 'l'i'nifanl'Crie est' incertain' et de nul 'effet, corn-
paréa.oe qlu'il pourrait -êtr e, pui~qu'·il 'faut compter en moyenne
t'fois m~~II'e'coups, pour mettre un homme hors 'de combat. C'est
uri 'défaut, qU'e les"An'g·l:a.ï:s ont.rsi liicn apprécié, qu'Ils se sont ap-
pliquéssurtout à perfectionner, même à grands frais, le l1'I' de leur
infantcrieç.et à-suppléer 'au nombre par l'excellence de celle arme.'
Dans la tactique moderne, le feu n'est sans doute pas 13 force prin-
cipale, dans une bataille; cependant il est une foule de cas, surtout
con ire la ca va leeie " où' un feu bien dirigé ct .porla'nt.à coups plus
sûrs serait «I'un -inllnen'se 'avantage,
En Suisse, la carahine a atteint, nous dit-on, le dernierdegré de
perfectionnerue nt a elle est devenue , pour ainsi dire, l'arme'nalio-
n'ale, et a remplacé l'arbalète, de Tell. La Suisse, comme tout
pays de montagnes, ou dans lequel la chasse et le portd'armes sont
libres, fournit un grand nombre d'excellents tireurs. '
, Rien de plus vrai , mais on nous permettra quelques f;éflCJrci'ôns
SUl' l'usage si répandu de cette .arme dans no t're 'pays, etla 'confiance
• Général Jcmini. Tom. J. p. 114,. P1'écis de l'art de la gU~I:/'e.
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quelque peu exagérée 'que l'on fonde sur son emploi', dans' le. cas
d',une guerre nationale. Il est. entendu que je ne veux' point con-
tester ici les avantages réels ct positifs des 'carabiniers. réguliers,
mais seulement celte force illusoi re, et celte confiance que l'un la
généralement sur -ce grand nombre de carabiniers 'si adroits et si
sûrs de Ieu ilS, coups dans un tir. '1 ',. , ,.
La guerre des montagnes a, fait de gnands progrès depuis le der-
nier siècle. Les obstacles. qui paraissaient les plus insurmontables
sont franchis , et, selon le pnincipe de' Napoléon." une armée passe
partout-où.unhomme peul pose/' le pied. La possession des vallées-rend
ceruainemencvmaître des.hauteuns " quoiqu'on n'ait longtemps- cru
qJ1~:\.u,pnincipe cnntnaire .. ])'a.jJJeurs, il n'existe point de terrains
montagneux assez difficiles, .pour-qu'urr général habile -ne .puisse s:y
maiarenir et même y conserver tou jours l'offensive, ainsi 'que l'ont
pro.uvé :1VJassénaen ·.Sui'ss.e', ct Napoléon. dans le Tyrol',en .1.796
contre Alviilû e,t ;Vurmser. Si I'auaquant a des obstacles à. vaincre,
1~a,l.'m~,e;défensive,n!a.'pas moins de. difficultés à· surmonter-s.parce
qu'elle est ou se croit. obligée de- couvrir un grand nombre de posi-
tiqns e.l;,q!i'ssues: parr-où, l'ennemi. pOllllr.ait:'a,rri:verJsur· des points
!lécisifs, et qu,',ens.uille;une: des co~ditions essentielles de la défense,
est-de hanceler continuellement l'ennemi, enfaisant surtounla guerre
~. s~~ communications ,
, Ai,~~}""da.ps'.t?U,~les cas, la mobilité la plus.grandeestde, la .plus
absolue I1~fessité; ~e,s carabiniers, r.ég)Jliers.".qgissan.t. de <:ouC,I!.r.F
av.ec la troupe de ligne, rendraient- d'c;minents.servic,~s Rour la dé-
fense des passages ct des positions, mais toujours soutenus p~r~ne
troupe d'infanterie légère. Je dis soutenus; car 1;1 carabine ne peut
être. considérée en Suisse que comme une arme d'artillerie légèr.e,
et, comme toute art\lIerie "elle doit être appuyée pOlir être efficace,
sans cra}nte .de surpr-ise. . .
Le seul rôle possible pour les carabiniers francs. serait de faire
la guerre de partisans , de harceler incessamment .l'eunemi , de
I'inquiéter.sur tous ses flancs, de s'emparer de sescommunications et
convois, de tuer ses estafettes et ses courr'ier-s. Mais nos carabiniers
n'ont nullement·pour cela une mobilité :suf(isan.te.; .,
. Lorsque les gouvernements suisses, dès l'an 1499, fondaient des
prix d'adresse au tir du mousquet, etc., c'était dans l'intention de
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former d,'adroils soldats' en temp s''d'e g,uer:re,.)Dcpuis l61:S le 'out a
été complètement: dépassé ct 'non~':JII(Jini. Les cara hi nes-me sont
plus.des armes-de gucrn~', ,Elles pèsenl~èn ,moyenne de dix'-huit à
v.ing.t Iivrcsavéc des calibres de baltes énormes et ltous difldrcnts.
na, carabine est' suncha rgée' d'accéssoires- inutiles; ,.j'unique .but. du
tireur est d'obtenir des prix d'adresse. Si le carabinier fnanc ; 'tirant
toujours.à l!l,/1ll1edis tance., bienl calme. " su rnn obj et fixel,,'a Il'moyen
de .inille. petitsaplombs ou' coussirrejs ; peutfortvhien atteiridr e un
ca,rto.mà,300 pas, ce n'est.point urie raison' d ecroire , qu'en guerre,
.il. touchër.a -à. cou pzsûr.run. homme .-à i 50 pas, encore .'moins;qÙé
ehargé.deisoul sac , de quelques vivres ,ilde,!sa'''lôurde carabineiet
dei trente ;balles .seulernent , ilipuissc.faire campagne t:roi~ jnurs-et
rendre de hons services., S,up.posez.,-Ie .attaqué" .tourné-au 'moment
favôrablc 'dans pnepositionpar-d'agiles tirailleucs", légèremef'l't a·l'-
TM;'" .tirant.cinq à six 'coups par.minute "Je'oarahinier frabe nepeut
résister , il-perd J'avantage, de.Ia justesse de sorr-tirt-il d'oit plier.;ni!
cst.battu.i ·J'enlend.s s'élever. de vives, réclamations- -contre ccstpré-
visiqns , qui i.choqucntr des idées génér.alem'cnvadmises. ,Jè :dësire
'que -l!expërience en-démontrcIaj fausscté ç : mais.jusqu'alor's je 'ré.
,pondrai que,', slil est- imprudent de tmp rnépr isee rson ennemi',' -i]
nell~e,st.;pas moins rdlavoir trop-de confianéerdans sa propl'e1fbrCe'l
En terminant cc rapide coup-d'œil sur l'ari'nler\;éî\'t'prbg'fUsilii~~
pè:uples1)usqu'à nos jou'rs',' ori'he"p'eutls'cémp~êhe'r d'eÜ'e éblo~i des
rës'uItats 19i9'an rèsques produits 'par la ûécou verte de' G IIpoda te' à
dho~ ::;Pu'iS"s.ùri'mcnt'aidÙ'de 'l'impr imiirie,' la' ci~ilisati'oii' hiih ich~
'à grands' pa stdcpuisicette' époque': Ai~si que rious;I!;Îvons~îi ;"I\i~
~3'ge des armes' à féua cté aux gu'c'~rés' modcrne's"ï~ 'car~çl'C~'~' ~à'u-
,va'ge et"bàriiarequ'e1les' avaicn'tï3dis:' Bien' plus, eil' JliJaifi~nt
-cornplètern'èrit le genre' d';!Ùaqùe', la gJerr'e'est'd~ven'uc 'u'rlc' ~~'idrjêe
certaine, assujettie à des principes et à des'r'ègle's POSiliVbs, incon-
'nues 'jb.sqü'alors; cadi les 'inspiiâÙdns de lâ sciènce ~daf6gi'qbe,
c'elle des'grarids rnouvcrirents 'des :iTlnéè's 011,( été âe'lods les 'tcmp~,
-la tactique ' du champ de batai'lle' est uncl'créatiün' ~lod~rl;e·.' j~~s
..', • t:l ,,,., '," • j""
'comhinaisnns, -lcs 'lnandm\lres savantes de l'ordre éterldû 'ô'nt au,
jourd'hui la plus gr;lll'de pa~t 'à'a~s le gain des lîà[ailfé~':l/~xceJlcn~e
de l'àririem~nt y C6ntfibu~ra~sârrs' dO~IC, mais' nè"J'é'ag~'i:àbra'pas
.'~ (. <.l,! ..• :',J;.; ) c • ~'J t ~ It{>.1 , li .. )~,.:'-' • , '~' '!
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exclusivement, comme il arrivait jadis. Cest ainsidéjà la force de
l'intelligence qui ,tendC'partouPà 'se substituer il la force brutale.
Lorsque le canon dé~rui,sai~. les rriapoirs féodaux, il fondait en
même temps Jes premièr~s bases des unités moriarchiq Iles, ct
, " ,: ~ ,t .; "
ainsi des .grafldes natinnalités, ",en concentrant les armées et la
puissance dans les mains .des . rois-, au lieu-qu'elles étaient aupa-
ravant mille fois fractionnées-èutre celles. d'une' foule de despotes
subalternes. Les nationalités entraînèrent une administration et
un régime financier.çpmplet, <;:est-à-dire, des suhsidcs, des impôt s ,
Dès lors, tous .Ics.ipeuplespurcnt. apprécier leur importance. En
se laissant imposer 'des devoirs et-des charges, ils apprirent enfin à
connaître qu'ils avaient- aussi des' droits. "De cejour , ils ont pris
leur rang dans cette société, ' où 'ils' ~~al'l~'ntH~'ecu"1usqu'alors en
1 il -~ l'f'l 1..•,,: "1 J liH: ~." • 1 t
Parias. . 'l" ,.cl "i) ',,(
, F,. Perrier-Laiuierset .
. ,,-,~~ ~:...t!
(S II ri un prochain uumero.}
l'':''
A lUollsicur Alcxan,lre ,DAGUET.
1.', I! • r (: 1t;:' ..)~ •
Heureux enfànts de la 'libr'~'Helvétie' .'<
Je viens revoir vos vallons, vos coteaux,
Et Porrentruy, cette ville ch,~r\e,
Où' l'amitié me faihles j'Omis' ~i:i:ie~iix,."d[,
Ah r-: ,,;, 1 l,,, ." ," il u(. " fl1'av/ssons ensemble a 'collme.' .
'En' devisant aè 't~udl'e souvenir , ' "'",'
'Et toi. s'ol'eir: qili Ibniement' ùé~liné.
A cc pays 'Garde u,il doux' souvenir!
, ,1·, c.!, (,.!l ,
t ',' ;', I."{ : .• ,'.
Oui. c est ,~~el(lla ma ~o~es,le chambreue ,
D'où l'œil embrasse un' champêtre tableau;
. J'entends au loï'rl la rustiqué clochette ,
, Quc"f~it' tinter le paisible troupeau,
.a'l~aVal,llÇ des champs •. ~ie!lfaisante .culture , '\\.,
Fruits et moissons, que le ciel doit bénir.
Pm' vous toujours la féconde nature
• A ce pays'r,ai'de'·un:.i'ithé souvenir.
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L'aube, se.' rève .et, '11\'rosé6J emvre-: ..\
.Par ce sentier !}agpOJl..!ile petit hois. ) J,
4Y,~c ardeur- je dévore f? livre -;
Qiti me dépeint [es héro~ d'autrefois.
"Qu'ils étaient grands d'ans leur force gucrrière !'
Et pour Ieur droit commé ils 'savaient ~oU1'ir!
Oh, Liherté , qiUiC ta saiute .bannière '
~' ce-pays garde uu ~WQl\l,,a,ve~i,I'!
1 • "
, 1
Sous ces piliers quelle foule' 's'empresse?' " '
Ah!, c'est le, tir; quel' redoutable aplomb!
De Tel! encore il~ conservent l'adresse-s, ,
AUeU!1 tyran" ]l''lffrollt,erait ce plomb;
Et' pour défendre 'u;e''iérry:, chérie' ,
Les enfants même au feu viendraient s'offrir;
Le dévouement , l'amour de la pairie,
A ce pays garde un lihre avenir.
'1
,.tDe Ji
L'e soir, souvent, société choisie
Chez l'un de nous se'rassemble, ct, bienIard ,
Nous relisons histoire et poésie;
Nous agitons le flrand thême de l'art.
Par de bc,'l:ux uorns la, Suisse est' illustrée:
Arts et science ici viennent s'unir.
, li . -~ ~t ..".'" ; - • ..,," '. "l ..J
De vrais talents une troupe lllspirec
A ce P,~iY~,garde"up .bel·ay.cnir" ,
, ,
" 1 ·il ~! .', J ! '~"" ! j "-
Mais quoi l j'entends sur [a'/1)ac6 publillll~'
Du dés',!~porq, quelques sourdes. rumep~ :
Beaucoup, dit-on 1 so.us If ~,an!ea~ GjvilJlle
Cachent l'amour des plac.ç~ et des honneurs .....
Oh! non, jamais uo intérêt cupide -
Gagnant vos cœurs ne lés vierid~a ternir,
La loyauté , relevant son égide"
A ce pays garde un pur' avenir,' .} }
Ij' jf , , ' if
A. 1Jl~rl~!, ~lIstitutt;lIl, supérieur
. 'à I'école prhnàirc (le Belfurt.
JI : ' .' • ,
1 L' Histoire-de 'la SllZsse~ 'autographiée , pal' 1\'1. Daguet.
, , Î , ,......" ~ji i' l
"L'E~ULATION ,
RECUEIL A.GRICOLE, INDUSTRIEL, CONnIERCUL,
IIISTORIQUE ET,LITTÉRA.IRE.
N° 22 .
• Fribourg, 1846: Cinquième année.
L'8mulatio, .. continue à pAraître lar livraisons dans ce format. Le prix cie l'al)olluemCltnl, la
feuille rendue f"'imco dans lous lee lieux (lu Canton où il y a poste, Cjlt fixe à -i5 bah: pOUf I'ennée,
TOIIl ebcnu emeut de la Ville de FrihourG' doit se laire 811 Durcau de l'EtJtulaliott.. nue de Ja Pré ..
reclure numéro t 9H. Les abonnements du dehurs doivent sc faire allI lluream: de Poste respec-
Hfs , [e Hr es et IrIrent afTr.:mchis,
DE LA COMPTABILITÉ DE M. LE TRÉSORIER D'ETAT VON DER WEID-ANDLAU,
pOUIt SON DOMAINE' DE ROn1E~SWYL, PRÈS FItIllOURG.
(Revoir l'article inséré au N°de la 1re quinzaine de Sept. 1844 de l'Emulat'oll.)
Les grands maîtres , dans le premier et le plus utile de tous les
arts, celui dont dérivent toutes les richesses de l'homme, se sont
pour la plupart aussi occupés à démontrer par des chiffres les ré-
sultats de leur expérience éprouvée, dans l'application des principes
qu'ils ont posés et réduits en système, ,Mais dans la création d'une
Comptabilité agricole, tous n'ont pas suivi la même voie, et chacun
semble avoir adopté le mode le plus conforme à ses convictions,
sans s'arrêter seNJilement aü travail de ses devanciers.
On à dit que, malgré le grand mérite de la Comptabilité de
Dombasle, elle est par trop volumineuse et par conséquent peu
pratique. Je n'ai vu que celle de Crud et encore qu'à la dérobée.
C'est surtout celle dernière que M. le Trésorier d'Etat a méditée
longtemps et à laquelle il a dû particulièrement l'idée d'un mode de
Comptabilité rurale qui est tout à lui et qui, suivi depuis dix-huit
ans sans interruption, a pleinement justifié tout ce que son auteur
en attendait. M. Lalive d'Epinay l'adopta. dès le principe et de
préférence à tout autre mode de Comptabilité, pour son domaine
de Grandfey; et c'est ainsi qu'un des premiers agronomes du pays
devint aussi un des plus habiles comptables en fait d'économie
rurale. Cette Comptabilité est devenue aussi la boussole de M. ,Jean
Wicky, propriétaire.à Chevrille et le digne émule de ces hommes,
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trop peu appréciés, qui travaillent à multiplier les richesses du sol
et à créer au pays, en grande souffrance j .de nouvelles ressources.
Le travail de M:le Trésorier d'Etat ne pouvant être bien saisi et
mis en pratique que par un fort petit nombre, malgré son mérite
Lien réel, réduit à la forme simple et joint à l'excellent petit ouvrage
de M. d'Epinay, pourrait former le Manuel du cultivateur fribour:
geois, ct ~Ire introduit avec avantage dans les écoles.
Tel qu'il est,cependant, ce travail n'en doit pas moins être pré-
cieux aux agriculteurs qui, élevés au-dessus de la fpule, sauront le
méditer pour en faire leur profit.
Au lieu d'embrasser de: nombreux volumes , cette Comptabilité,
Lien' que soumise à la partie double, est consignée, année pour
année, dans de simples cahiers, avec une. propreté remarquable.
Il eth été impossible d'en imaginer une qui demandât moins de frais
en papier et en écritures, et l'on est vraiment étonné du peu de
volume que prennent ses trois différentes parties: la Main courante,
le Journal et le Grand Livre. Aussi est-elle devenue depuis long-
temps pour son auteur une véritable] distraction plutôt qu'une
occupation pénible.et fatigante. Mais on sait qu'en toute chose il
faut d'abord avoir hien la clef avant d'être habile. Ceux qui vou-
daient conna~tre celte Comptabilité pourraient s'adresser en toute
confiance à M. le Trésorier d'Etat, qui se ferait Un plaisir de la
soumettre à leur examen et de leur fournir tous les éclaircisse-
ments désirables, pour qu'ils pussent l'apprécier.
M. le Trésorier d'Etat ayant bien voulu me communiquer le
Grand Livre de l'année 1841 , que l'on pourrait admettre comme
moyenne de 10 ans (1836-1846) pour l'évaluation du produit net
de la propriété, voici ce que j'en ai extrait de plus saillant, en me
réservant de faire 'mes observations sur la Mise en fonds de toute
exploitation agricole et de son produit net:
10 Etcndùe du domaine : 15q grandes poses, plus une grande
pièce détachée, savoir:
a) Prés: 44 poses, dont 30 poses à 500 fr , et 14
poses à 400 fr, . Fr. 20,600
b) Champs: 84 poses, dont 57 poses à 240 fr.




:c)For~ts' : 2~ poses, ensemble pour
d) Une grande pièce détachée (sans dêsignation
de sa contenance)






2° Capital absorbé par I'exploi tation , soit valeur
en circulation au ..er,Janvier 1841 . '. l) 19,800»60
Mise en fonds Fr. 84,980»60
La propriété a produi t net, cn 1841 , Fr. 3,736»62 1;2, les-
quels', répartis sur Fr. 65,180, valeur du domaine, donnent un
peu plus du 5 Y4 pour % , ou, ce qui est plus rationnel., un peu
plus du 4 1/2 pour <Josur la ~ise enfonds' totale' de Fr. 84,980»60.
Il est aussi intéressant qu'instructif de pouvoir connaître le pro-
duit de chaque pièce de terre qui, au Grand Livre, trouve son
Compte particulier i ainsi on y voit:
a) Un pré de 30 poses, qui a rapporté net Fr. 700»80
» 10 )) » » )) 146)>10
Il 4 II )):' » l) 90»90
44 poses Total Fr. 937)80
Ce qui donne, pour les prés, une moyenne de Fr. 21 )31 par pose.
b) Un champ de 1'5 poses, qui a rapporté net Fr. 6221)80
• "5 Il Il » II 208))50
)) 15 ») » li Il "78l)-
» "2 )) II ))ll 296))-
» i4 )) » »)) 204l>20 '
» 13 Il » )))l 231 »80
84 poses Total Fr.1 ,741 »30
Ce qui donne, pour les champs, une moyenne ~e Fr. 20))72 %
par pose. , .
Le mouvement de la Caisse a été, pour ventes diverses, etc., de
Fr. 5,062,,20. Le Compte de ménage figure comme suit :
Produitsjlu domaine, livrés pourIe service intér, Fr. 2,20b52 %
Dépenses diverses . )) ,58»05
• !
Total Fr~ 2,262))57 %
Le Compte des gages et salaires présente une dépense de
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Fr. 1,092»25. I ..es journées y sont calculées à raison de 12, 10
et 8 batz. Dans la Balance de sortie sont compris: 5 chevaux;
25vaches, dont 4 élèves; 4 porcs:gras el 12 maigres j 3 brebis et
la volaille. . Fr. 5,412»-
Les instruments aratoires et meubles divers. » 2,262»-
Les provisions et avances de culture pour
l'année suivante. l) 11,269))72 %
Tolal. Fr. 18,943»72 lh
Ce qui forme le Capital en circulation pour la nouvelle année 1842.. ,
Les produits' bruts du' domaine non encore réalisés ct portés en
compte, sont évalués d'apr'ès une moyenne qu'urie longue expérience
a ren'due presque invariable j la dï'Œérence en plus ou en moins, qui
peut résulter dans leur vente s'inscrit auComple des Profits et pertes.
Telle est la belle métamorphose qu'a subie une propriété qui,
depuis vingt-cinq ans, a plus que triplé ses produits.' ,Mais préci-
sément parce que ~on exploitation, est soumise, depuis un grand
nombre d'années, à une Comptabilité rigoureuse et sévère, qui met
toutes ses opérations dans le plus grand jour, l~s Comptes de M. le
Trésorier d'Etat, constatent un fait de la plus haute 'importance
pour ceux qui, n'ayant point de fonds en propre, croient pouvoir
acheter ~ tout prix dcslerres pour les faire .val~ir" eux-mêmes ct
dans l'espoir de dcveni~ un jour p~'opr!étaires, par les bé~ijices qu'ils
comptent faire dans leurs opérations. Cependant les résultats de
l'exploitation d'un des domaines les mieux cultivés du Canton,
quelque brillants qu'ils paraissent d'ailleurs au premier coup-d'œil,
doivent leur prouver à l'évidence qu'il serail' plus que téméraire de
leur part de s'engager dans des entreprises qui ne sauraient ofIrir
la moinclre chance de succès.
Autant l'on doit tenir à conserver et à faire prospérer le champ
héréditàire, autant il faut être sur ses gardes .quand on veut se pro"
curer de la terre avec l'argent d'autrui, surtout au prix' de 1,000,
1,500, 2,000 fr. et plus la pose.
En eflet , qui n'est pas frappé à l'instant en voyant une pro-
priété en plein rapport et aux portes de la ville dé Fribourg, de la
contenance de 150 poses de 50,000 pieds carrés, soit 187 % poses
fédérales, évaluée Fr. 55,180 "(ia grande piècc xlétachéc , estimée
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Fr. 10,000, non comprise) ?Où trouver aujourd'hui, se demande-
t-on, à acquérir, à proximité d'une capitale, des prés au prix.
.de Fr. 500 et Fr. 400 la pose, des champs à, Fr. 240 et Fr. 200 la
pose , puis 22 poses de forêt pour 'Fr. 3,500? Non, s'écriera-t-on
avec raison, ce n'est plus l~ le taux. vénal des terres chez nous, le
bon temps d'acheter des domaines est passé, et il n'y a plus moyen,.
pour celui qui se proposerait d'entreprendre une exploitation agri-
cole pour son propre ~compte et comme objet de spéculation, de sc
procurer une mise, enfonds à si bon marché et de se sauver! Mais
remarquons qu,~ l\~. le, Trésorier d'Etat cultive l'héritage de ses
pères , et l'on sait ce que valaient les terres il ya une cinquantaine
d'an pécs " et ce qu'elles rapportaient. C'est une observation que
j'ai souvent entendu faire à M. le Trésorier d'Etat lui-mêrne que,
vu le prix élevé des 'terr~spré§entement ct malgré la hausse consi-
dérahle qu'ont subie les baux, il préférerait cultiver la propriété
d'un autre que d'acquérir de la terre, par la raison toute simple
qu'il serait bien plus sûr de pouvoir se tirer d'affaire en afler:mant.
Voilà une révélation de la plus haute importance faite par un
homme dont personne ne contestera lacompélence, et qui explique
le 'malaise d'~~ si g~and nombre d'agriculteurs hrpothécaires" dont
l'unique perspective sera l'expropriation. Et cela est d'autant.plus
vrai, que si M. le Trésorier d'Etat voulait avoir égard, dans l'esti-
mation d~ produit de son domaine, porté au plus haut point de
cu1turepossible , au prix des partag<:s de famille, il trouverait, au
lieu du 6 p. %, le 8 et même le 1°p. c;Io, tant les choses out changé.
Si donc l'on avait égard au prix des domaines aux abords des villes,
et que M. le Trésorier d'Etat se trouvât dans le cas de faire l'acqui-
-sition de celui qu'il possède ,on pourrait admettre, sans crainte
d'errer dans l'apprëciation , qu'il ne l'obtiendrait guère au-dessous
de Fr. 100,000. Or, si maintenant l'on partait de cette estimation
(comme prix vénal de la propriété), on trouverait qu'en 1841 , au
lieu du 4 1;; p. % (sur la mise en fonds totale) , elle n'aurait pro-
duit que le 3 3)4 p. <Jo,ce qui se réduirait encore considérablement,
si M. le Trésorier d'Etat ne tenait pas son domaine lui-mêrnc , et
qu'il eût à payer un régisseur.
On conçoit, au reste, qu'entre deux domaines d'égale 'étendue
ct livrant au bout de l'année, avec les.m~mes frais d'exploitation,
la même quantité-de produits bruts, 'l'~n cependant ne donne qu è
le 2 p. 0;0' tandis que le revenu de l'autre est du 4 et meme du
6 p. o}o. Qui est-ce qui ne s'explique pas aussitôt celle difIérence
par le prix respectif des deux propriétés, dont l'une n'aurait coûté
que Fr. 20,000, achetée il ya trente ans, tandis que l'autre, acquise
<le nos jours, aurait coûté Fr. 40,000 et meme Fr. 60,000. De
tels exemples deviennent totijoursplus' fréquents.
Si l'on doit établir le chifIre de la valeur réelle d'un immeuble
quelconque sur son revenu net (et 'c'est là un point e~senliel qu'il
ne faut jamais perdre de vue), on peut prévoir que l'exagération
<lu prix des terres, dans ..quelques localités élu Canton, deviendra
funeste à bi~n des acquéreurs imprudents; et' l'on 'se 'tromperait
fort, si l'on pouvait supposer que tous les agriculteurs propriétaires,
bernois, lucernois, etc., qui sont venus s'établir chez nous et y
acheter des terres, 'quoique en visanf au bon marché, fassent tous
également bien "leurs affaires : ils se trouvent sous l'empire des
memes cil'constanc~s que les indigènes et en subissent' les consé-
quences, encoreque-, en géneral, ils+entendent mieux leursIn-
térêts que les indigènes n'entendent les leurs, et qu'ils aient' plus
de savoir-faire. '. '
; Au reste, les déceptions ct les mécomptes sont 'peù'il.~tre plus
fréquents-en agriculture que dans aucune autre iildustrie , bien que
le fonds soit 'toujours ,à nous. Dombasle èt Ürud, ces deux grandes
autorités dans l'art de cultiver les terres, sont là pour con'firmer
une telle assertion; car ils n'ont paseutoujours ii',se'louer de leurs
opérations ni de leurs calculs, dans les exploitations agricoles 'sur
une grande échelle qu'ils ont dirigées, Felleinberg,là' Hofwyl ,
n'a pas toujours été à l'abri <les plus cruelles déceptions dans ses'
nobles efIorts pour l'avancement" du premier des arts. Et puis,
voyez cette série de mésannées qui viént'défoutertous les calculs,




Nous croyons' 'rendre service à l'agriculture en reproduisant
Jans l'Emulation le petit mémoire ci-après que le Constitutionnel
neuchâtelois vient d'adresser à ses abonnés.
DES MOYENS
DE COMBATTRE LA jIALADI~ DES POMMES DE TERRE.
ÇULTURE DES POMMES DE TERRE PAR PLANTATION,
Pour obtenir des pommes de terr-e. saines et de bonne qualité,
il faut: 10 donner une grande attention à la nature des plants ou
semens. Non seulement il importe que ces plants soient sains, à
peau lisse et sans scrofules; mais on aura toujours plus de chances
d'obtenir de belles récoltes en cherchant ces semens dans des con-
trées éloignées, ou du moins en les tirant d'un sol difIérent. Les
pommes de terre qui. ont crû dans un. sol sablonneux, par exemple,
viennent Lien ensuite dans une terre, forte et vice-versa.c Des par:
rieul iers de notre pays ont cultivé l'année dernière des pommes de
terre venues d'Amérique. Elles ont été gangrénées là ou l'on a
laissé les fanes ou les herbes se-dessécher sur pied sans les couper;
mais quand on a employé à temps ce moyen, il n'y a pas eu une
seule de ces pommes de terre de.gâtées , dans les mêmes champs
où celles de notre pays soumises au même mode de culture, étaient
fortement endommagées.
2°. 11 faut, .autant q~e possible, choisir' pour la culture des
pommes de terre un sol-léger , sablonneux et en pente, d'où l'eau
s'écoule facilement. 'Le voisinage des bois et des haies toufIues est
très favorable. Les pommes de terre aiment, il est vrai, un climat
humide ct tempéré j mais une surabondance de sucs nourriciers
dans la plante, c'est-à-dire puisée par les racines, est nuisible.
Le meilleur engrais, pour les pommes de terre, est lé fumier végé-
tal , et c'est peut-être avec raison qu'on envisage comme cause de
la détérioration de ce précieux -aliment , la. trop grande quantité
de fumier animal qu'on est dans l'habitude de lui donner. Aussi •




les champs nouvellement .ouverts et .non fumés, dans lesquels les
herbes de la surface tiennent lieu d'engrais. On .croit généralement
que les pommes de terre prospèrent mieux dans l'assolement pério-
dique, c'est-à- dire en les changeant chaque année de place, C'est
une erreur. Nous connaissons des agronomes distingués, qui, de-
puis dix ct quinze ans, cultivent leurs pommes de terre sur le
même champ et avec le plus grand-succès. Ils emploient tant seu-
lement pour cela un peu d'engrais végétal et font deux labours pro-
fonds ~n automne. Car ce qui est pour la' pomme de terre infini-
ment préférable au fumier, c'est une terre bien divisée et très pro-
fondément labourée. Alors les racines s'étendent à l'aise et dans
toutes les directions, et produisent une grande abondance de.tu-
hercules.
pn recommand_e généralement.de planter les pommes de terre
de .horme heure, suivant les expositions et les localités. Cette rè-
gle n e paraît pas avoir grande.importance. Mais ce qu'il faut obser-
ver, c'est de sarcler (biner) avec précaution et sans buller les tiges,
comme on. a la mauvaise.habitude.de lc.faire , puis qu'en bullant,
l'humidité est retenue au collet des racines, et que l'air, dont les
.plantes se nourrissent en grande partie, pénètre ainsi plus diffici-
lement et moins également dans le. sol. Plusieurs cultivateurs
Je, notre pays ont, l'année dernière, retardé- le binage ade leurs
pommes de terre jusqu'à ce que les mauvaises herbes tussent hau-
tes, et assurent s'en être bien trouvés.
,3° On a recommandé surtout de 'chauler les pommes de terre
.avant de les planter. Ce procédé est facile et peu coûteux : ou bien
on répand sur les tubercules fraîchement coupés , de. la chaux nou-
.vellement éteinte et mise en poussière j ou bien on plonge pendant
quelques heures les pommes de terre dans un bain de chaux, c'est-
à-dire dans de l'cau dans laquelle on a délayé un. peu de. chaux, la
.proportion de -deux poignées de chaux vive pour une scille. Le pre-
.miel' mode de, chaulage. est annoncé comme produisant en Améri-
que de merveilleux résultats j le chaulage à l'eau a été essayé dans
notre pays l'an passé. sans aucun résultat appréciable. On peut
donc employer ce.moyen 'avec quelqu'avantage, mais on ne peut
le préconiser comme un remède souverain et infaillible ..




le champ et qu'elles sont.prêtes à fleurir, il importe alors tout particu-
lièrement de les observer avec attention. Dès qu'on voit ci et là quel-
ques feuilles blanchies, Se .cr isper et se flétrir au haut des tiges,
il faut les, enlever soigneusement et ne pas craindre de -recommen ,
cer ce travail plusieurs fois. Et dès que la flétrissure des feuilles
devient plus générale, il faut absolument couper toutes les fanes
ou les herbesprès du sol et.les entasser au bord du champ. Quand
celte opération est faiteà -ternps , c'est-à-dire quand les pommes
de terre ont atte int.déjà une bonne grosseur.ila récolte n'eh soufTre
pas. IL est donc, d'une grande importance de retarder autant que
possible .le moment où le mal se déclare sur les tiges, car quand
on ,coupe les herbes trop tôt , 'les tubercules ne croissent plus et
restent fort mauvais. D'ailleu~s les plantes repoussent et sont
bientôt atteintes de gangrène comme celles qu'on a laissées sur
.pied, ,Mais ·nous .devons dire en toute vérité' 'que, dans plusieurs
localités de notre, pa ys, on a sauvé ·la récolte l'an passé en coupant
les herbes à temps. . ,
, Tous les autres moyens préconisés par les journaux ont été
.d'ailleurs. essayés dans notre pays: On .a var'iéIes engrais, on a
répandu sur. les champs et su.r.Ies, tiges des pommes de terre, .Ie
gyps., la chaux, la lessive., les cendres, sans que de ces méthodes
.très coûteuses el difficiles d'ailleurs, on ail obtenu des résultats
favorables.
CULTURE DES PqMMES DE TERRE PAR SEMIS.
Voici un procédé d'un haut intérêt et sur lequel il importe de
.fixer l'attention de tous les hommes qui orit le moyen de faire quel-
ques essais en faveur de l'utilité générale. C'est celui de la culture
et de la production des pommes de terre par semis, On avait cru
jusqu'à ce jour que la graine des pommes de terre semées ne pro-
duisait qu'une récolte minime et qu'il fallait trois à cinq ans pour
obtenir pa~ ce moyen des tubercul'e~ de grosseur passable. Il pa-
raît qu'il n'en est point ainsi, ct un agriculteur du Haut-Rhin,
,M. OUomann père, vient de publier les résultats de ses expériences
.de l'année dernière, résultats qu'il a fait constater par les auto-.
rités du pays et auxquels il cherche à donner' la plus grande publi-
cité possible.
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Voici d'abord le- procès-verbal de la· récolte, signé par le maire
et l'adjoint de 'la commune, et contresigné-par le préfet du Bas-Bhin.
« Sur l'invitation de M. Ottomann père, Nous soussignés, maire
» et adjoint de la commune de Wolfisheim, nous nous sommes
» transportés sur un 'champ à lui appartenant, lequel a été repi-
» qué avec des plantes de pommes de terre provenant de graine
» semée ce printemps sur couche, et repiquées sur ce champ à
l)' diverses époques, depuis le 22 mai au 19 juin dernier.
» Malgré,la sécheresse 'permanente que nous eûmes pendant qua-
» tre mois et l'infériorité du terrain (qui est de quatrième classe),
» celui-ci a été tellement ..productif que nous avons trouvé vingt
» j'usqu'à trente tubercules par plante de la grosseur d'un œuf
» d'oie plus ou moins grands, et une infinité de petits, jusqu'au
» nombre de cent.
» Sur le même champ se trouvèrent aussi plusieurs lignes de
» ' pommes de terre plantées de tubercules, provenant de graines
» de 1845 , dont les plus grandes pesaient jusqu'à 16 onces, et les
» moyennes de 9 à 12 onces. Les dernières formaient la majorité,
» et on comptait jusqu'à 40 tubercules .parpied. II n'y est pas
» compté une infinité de 'petites auxquelles la sécheresse n'a 'pas
»' permis de se .développer..
.. » Nous avons également trouvé que parmi toutes ces pommes
» de terre, il ne s'en trouvait_pas une seule de malade. Et nous
» avons reconnu en goâ.tant les deux espèces, qu'elles surpassent
» de beaucoup les anciennes, tant par la qualité que par le goâ.t.
» (Suivent les signatures) »
. M .. Ottomann ne se donne point , au reste, comme l'inventeur
du procédé de culture que IIOUS allons décrire et qui a été mis en
pratique pour la première fois par l'un de ses amis.
. « 10 Pour obtenir la semense de pommes de terre, on procède
de cette manière. - En automne', avant les premières gelées, on
recueille les haies de pommes de terre el on les conserve jusque vers
la fin de janvier ou jusqu'au. commencement de février dans un
endroit· sec, à l'abri .du froid .. On les écrase alors avec les mains
et on les dépose ensuite dans un tonneau ou dans un pot où on les
laisse p~ndant 6 ~ ~ jours pour.qu'elles passent en pourriture. On
y verse ensuite de l'cau ct on remue fortement la graine pour en
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séparer les parties muqueuses et les capsules. Quand la semence
est convenablementép'urée, on la sèche-dans un appartement chaud
et on la conserve jusqu'à l'époque des semailles.
» La graine ainsi récoltée en automne doit nécessairement com-
pléter sa maturation dans un endroit sec et innaccessible au froid.
Elle devient par là du double plus grosse que celle qu'on écale dès
l'automne, Cette dernière, non' seulement a très peu de corps,
mais elle est aussi imparfaitement développée et il n'y a qu'une
faible 'partie de la semence qui -ait la vertu de germer. Or i -il est
certain qu'une graine qui n'est-pas complètement formée n'engen-
dre qu'une plante chétive, et qu'une végétation de cette nature ne
produit que des fruits maigres et peu abondants'. >,C'est là proba-
blement ce qui a fait que jusqu'ici on n'a obtenu des graines que
des tubercules minimes et des produits insignifiants .
. » 2° Vers la fin de mars' ou au commencement d'avril, on sème
la graine. de pommes de' terre sur une couche 'réchauffée avec-du
fumier de cheval-v-eu 'ayant bien soin de ilaisser entre les graines
un intervalle de trois lignes. A défaut de chassis pour couvrir ,les
couches ; on 1 peut les :garantir la nui t au moyen· de 'nattes 'qu'on
étend 'par dessus, les jeunes 'plantes étant très sensibles au -froid,
Il est nécessaire d'employer pour faire lever la graine, une chaleur
artificielle i car en la semant sur couche froide, elle ne lève que
vers le milj~u du mois de mai, et la récolte en devient plus tardive
et moins abondante', ·tan'dis qu'en procédant comme Ol~' vient de
l'indiquer, on obtient déjà vers le milieu du mois de mai des plan-
tes assez fortes pour être repiquées en pleine terre. - Aussi long-
temps que la graine n'est pas levée, il faut humecter à 'un degré
mo'déré la couche qui la renferm~';. mais dès qu'elle a poussé, on
peut, à défaut de pluie, l'arroser plus fortement. ,
)) 3° Lorsqu'au commencement 'ou vers la fin de la dernière
quinzaine de mai, les plantes sont arrivées à la hauteur de 4 pouces,
et avant que les jeunes tubercules se soie nt déclarés, on les trans-
plante dans une terre légère et' fertile, en les écartant-à la distance
qu'on observe en général pour la plantation des pommes de terre'.
Il convient de faire cette opération par un temps couvert et immé-
diatement après la pluie.




profondeur de deux pouces en sus de celle qu'elles occupaient dans
la couche primitive; de.cette manière, on provoque ·la formation
de nouvelles racines qnivi en nent s'ajuster au haut du collet, ct ce
sont ces racines.qui engendrent les plus hcaux.ct les plus nombreux
tubercules.
» 5° Si les plantes, en couche, atteignent cinq à six pouces d'é-
lévation avant d'être pourvues de tubercules, on peut sans incon-
vénient les repiquer en pleine terre de trois pouces plus bas que
la profondeur qu'elles occupaient dans la couche, et il en résultera
un plus grand.développement des racines j .mais il faut avoir bien
soin de s'assurer que les je'ones plantes, tant qu'elles sont .en .cou-
che, ne prennent pas de tubercules, avant d~être mises en pleine
terre, car en Jes repiquant après la naissance, des tubercules, elles
perdent une grande partie de leur force de reproduction ..
» 6q Les pommes de terre, plantées d'après cette méthode , de-
mandent à être buttées ou sarclées de bonne heure et sans êxcès;
car si la saison où on a placé ces plantes en pleine terre ne leur est
pas défavorable, .elles 'netur dent pas à se développer avec une ex-
trême vigueur; alors toute la superficie du terrain qui les porte se
trouve croisée en tout sens d'une 'infinité de tendres racines que
l'on ne peut éviter de détruire en b~ttant les pommes de terre tar-
divement-et à une trop grande hauteur. Par là on retarde de 15
jours à trois semaines la formation des -tubercules et la récolte en
devient moins abondante. Finalement. je dois faire observer que
les pomm'es de terre prospèrent au mieux dans les terrains sablon-
neux, bien nutritifs etlabourés profondément. )1
Il est vrai,-et nous sommes forcés de le dire pour ne pas donner
des espérances qui pourraient être trompées, nous savons que l'an
passé. des plantations faites de semis ont été totalement détruites
en Belgique et ailleurs. Mais il est fort probable qu'elles n'avaient
pas été faites avec les soins convenables et suivant les indicalion's
qu'on vient de donner. Ce que nous pouvons affirmer, c'est que
nous venons de voir de ces pommes de terre provenant de graines
en une seule année cl qui onl réellement la grosseur d'un œuf d'oie.
La peau en est lisse, sans aucune trace de scrofule et d'une appa-
rence parfaitement-saine. Les yeux sont nombreux et à cette épo-
que déjà (21 février), les bourgeons sont fortement développés.
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CULTURE llYVERNALE DES POMMES- DE TERRE.
On a depuis deux ans fortement recommandé la culture hvver-
nale des pommes de terre. Elle se fait comme suit:
On conserve en cave les pommes de terre destinées aux semens
jusqu'au milieu ou à la lin d'cût , puis 011 les met en terre dans un
sillon de un pied à "un pied et demi de profondeur, en ayant soin
de ménager les germes qui sont d'orJinaire alors déjà très dévelop-
pés. Après quinze jours, les plantes lèvent et on a soin de les biner
deux fois jusqu'à l'arrivée des froids. Alors on coupe les herbes
près du sol, et dans les localités où la- terre gèle profondément, on
. '\ ,les couvre de litière ou de fumier. Dans le vignoble , on pourrait,
sans crainte de la gelée, éviter _cette précaution. Ce serait même
un essai fort intéressant à tenter, qu~ de planter les pommes de
terre après la moisson comme sec-onde récolte. On obtiendrait
probablement des produits avantageux.
lHB:S1rOInlUE N.~~'KON.~ILEe
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ÉLOGE DE lUONSIEUR L'An nÉ GEIN OZ ,
T.lRÉ DE L'mSTOll\E DE J:AC.ADi'MlE ROYAI.E DES ~SCRll'TIO"'S ET BEUES LETTllES
(TOME 25. l'AGil 239). PAR nt. DE BOUGAINVILLE. LU A L'ASSEntBLÉE PUBLIQUE
DU 14-NOVEMBllll 1752.
:François Geinoz naquit à Bulle cn Suisse au mois de Juillet
1696 j il était le troisième fils de Joseph Geinoz·, Curial de cette
ville, et d'Anne Alex de Saulzens. Bulle, située au pied des Alpes,
est un bailliage du canton de Fribourg, et dépendant, pour le spiri-
tuel, de l'évêque de Lausanne. Depuis plusieurs siècles la famille
de MM. Geinoz y tient un rang distingué: elle y jouitde celte con-
sidération que donne parmi des égaux l'ancienneté, les services,
la possession des premières magistratures ,- ct surtout l'intégrité,
l'honneur ct le zèle héréditaire pour le hien de la patrie. Ces qua-
lités, qui firent la gloire ct la force des anciennes républiques, fleu-
rissent encore aujourd'hui chez les peuples libres, que-la nature de
leur pays ct leur caractère préservent de la contagion du luxe, et
chez lesquels la sagesse d'un gouvernement ferme et doux entretient
cette heureuse simplicité de mœurs,· qui rend .lcs lois presque
inutiles, en rendant les vertus communes. ,
Les armes et la jurisprudence échurent en partage aux deux frè-
res aînés de notre académicien : pour lui, il fut destiné dès le ber-
ceau à l'état ecclésia stique , L'ordre de la naissance ne décide que
tro? de la vocation des enfants; et les pères sont heureux, lorsque
les dispositions de la nature se pr~tent à des arrangements presque
toujours pris sans la consulter; l'accord est rare, mais il se trouva
parfait dans celte rencontre; et le succès aurait justifié <les vues
prématurées, si jamais a ux yeux de la raison le succès pouvait être
l'apologie des motifs. Le; j,nclinations de M.,l'Abhé ~einoz paru"
rent assorties dès le premier instant à l'état qu'on lui faisait em-
brasser. Un éloignement marqué pour la vie, un grand fond de
droiture et d'humanité, une candeur aimable, et relevée par une
pénétration vive, un esprit docile , sérieux et patient; un goût dé-
claré pour l'étude, en se développant par degrés, annoncèrent ce
qu'il devait être un jour. Ses parents, très çapables l'un et l'autre
de seconder par d'utiles le,çons un caractère si digne d'être cultivé,
se firent un de voir de lui prodiguer leurs soins. Pendant ses pre-
mières années il n'eut point d'autres maîtrcs ; mais l'éducation do-
mestique a son temps et ses bornes; nécessaire d'abord et rare-
ment suffisante, elle prépareà des instructions .plus fortes et plus
suivies. Dès, que M. l'Abbé Geinoz fut .en état de les aller recevoir,
on l'envoya chez les Jésuites de Fribourg, où bientôt il se fit con-
naître par ses talents, estimer par ses mœurs e~ chérir par sa mo-
destie, qualités dont l'apparence même est assez rare dans un âge
où l'amour-propre, flatté par les premiers succès, éclate souvent
avec, cette imprudence naïve, qui n'est presque jamais corrigée
dans la suite que par un défaut contraire. Sa facilité naturelle ne
(ut point un obstacle à ses progrès , il avait , contre, la négligence
qu'elle inspire, un préservatif dans cette défiance d,e soi-même,
qui' seule peut accoutumer l',es,prit,à des eflorts assidus, quand etle
n'est pas assez grande pour le resserrer et l'asservir.
Qu'on ne s'étonne pas de nous v.o,irinsister sur la première épo-
que d'un homme de lettres, .simple, isolé, sans ambition cqmme
sans titre, qui n'eut ~i, ne désira jilmais rien de cet extérieur dont




ou le .remplace- aux yeuxde la. multitude, Peindre Iii [eunesse de
M. l'Abbé Geinoz, c'est, ébaucher le tableau du reste de sa vie,
parce-qu'il ne s'est point-démenti, parce que, uniforme dans sa
conduite, invariable dans ses .goûts , il marcha d'un pas toujours
égal. .Heureux de' n'avoir eu que des passions douces, et peut-être
aussi de ne s'être pas rencontré dans ces circonstances qui donnent
l'essor aux désirs, en les soulevant contre la raison, il trouva dans
son caractère et dans ses principes des armes contre la vivacité de
l'âge et la séduction des exemples. Il suivit sans écart et presque
sans effort la route du devnir : et le chemin qu'il fil dans la carrière
dcs lettres, il l'eût fait avec des dispositions moindres que les
siennes, parce que son goût, trop souvent contraint par des occu-
pations qu'il n'aimait pas', ne fut jamais contraint par d'autres goûts.
D'ailleurs, les espérances qu'il donnait dans Sa jeunesse influèrent
sur une résolution qui décida du reste de ses jours; ce fut celle
ql!e prit sa famille de l'envoyer ~,Paris' en i713. pour y continuer
ses éludes. M .' l'Abbé Geinoz était llgé de 17 ans lorsqu'il fit ce
voyage •. A peine fut-il arrivé, qu'il mérita d'être reçu dans la com-
munauté des trente-trois" dont toutes les places se donnaient alors
au eoncours. L'a, diminution des fonds a fait depuis abolir cet usage
si favorable au mérite j mais il vient d'être en partie renouvelé par
la libéralité d'un prince. zélé pour tous Jes .genres d'établissements
utiles et dont le nom, respectable, doit venir à jamais dans li! mé-
moire de ceux qui chérissent-l'humanité, les lettres et la vertu.
Feu M. le duc d'Orléans a remis sur l'ancien pied douze de ces
places, qui, grâce à ses bienfaits 1 continueront d'être à la fois des
récompenses pour le talent et des moyens de le perfectionner,
C'est à celte loi, constamment observée dans la maison quand elle
adopta notre jeune étranger, qu'elle devait le grand nombre de
sujets excellents, qui la remplissait alors, et dont plusieurs furent
bientôt liés avec lui par la conformité des goà.ts et des caractères.
Il y trouva les études florissantes et la discipline exacte 1 des-lois
austères et des mœurs- douces, des élèves qui pouvaient se passer
de maîtres , et des maîtres dignes de leurs élèves. Une bibliothè-
que nombreuse et choisie, une distribution sage des heures de la
journée y facilitait les progrès; et l'émulation qui n'est presque
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jamais utile qu'à ceux aUlüju'els elle-ne: serait pas, nécessaire, en-
tretenait l'amour 'de l'or'dre et l'ardeur du travail., '
M. l'Abbé Geinoz prit sans peine le tonde la société dans la-
quelle il entrait i- c'était le sien :' il lui coûta' peu de se plier à des
lois qu'il eût. faites pour lui-même et aont il n'avait pas besoin.
Aussi fidèle à la lettre qu'à l'esprit des 'règlements, il les remplis-
sait sans négligence, mais sans affectation: son exactitude à tout
le faisait regarder comme un modèle dans l'intérieur du séminaire,
pendant qu'i l en soutenait la réputation au Collége du 'Plessis, où'
sessupérieurs l'envoyèrent étudier la philosophie.
Celle d'Aristote opposait- encore aux progrès du Cartésianisme
les restes opiniâtres d'un parti pret à se détruire, mais qui, con-
servant le ton d'un despotisme presque légitimé par une possession
de plusieurs siècles, 'traitait toujours ses vainqueurs de sujets re-
belles, Les cathégories, les formes substantielles, les qualités
occultes-depuis longtemps bannies des meilleures écoles, s'étaient
réfugiées' dans les cahi~rs de quelques anciens professeurs, qui
s'obslirlaient à les défendre avec ce zèle intolérant qu'inspire tout
système contredit. Des mots vagues, des fantômes d'idées étaient
plus propres à dégoûter qu'à repaitre un esprit-solide . .J.)imagi'na-
tion se prête quelquefois à des chimères , pourvu' qu'elles ;'soi'crit
agréables; mais quand elles sonttristes :et: farouches', elle les aban-
donne' sans' regret à: la-raison qui les; proscrit. M. l'Abbé Geinoz
voulut connaître assez celles de la philosophie -scholastique 'pour
êrre endroit de les mépriscr; mais à' peine daigna-t-il eri charger
sa mémoire: il la réserva pour les écrits de Descartes et des grands
hommes sortis de son école. Ces ouvrages immortels, dont les au-
teurs, en détruisant la méthode dans les recherches philosophi-
ques, ont éclairé leurs élèves et .plus: encore leurs rivaux, furent
le sujet continuel de ses méditations pendant les deuxannées que
dura son cours. Il fit même quelques progrès dans la géom'étrie,
devenue .depuis 'son application.à la physique, le guide -desphysi-
ciens, comme, l'expérience est leur flambeau,
(La suite au procùain numcro.]
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Ce ;'oursn'étai,t pour 1.IJ'iqu'un préliminaire à des études plus
essentielles. "La Ihélilogieet l'histoire dé l'Eglise sont les sciences
prnpres il l'é.tat .qu'i] devait, {!mb[1~i;SCr, Il y porta les mêmes dis-
.positions quedans l'étude de la philosophie, écartant d'une main
tes épirïes dont est hérissé. cc champ si vaste ct plutôt mal cultivé
qu'iucultc., tenant de, J1autre le fi'I; de la traôition ,dégageant par-
·tout .le, dogme des questions arbitraires ;plêin de respect pour les
'\'crités, tic mépris pour. les systèmes , de haine pour ·Ies disputes, .
.préférant à là hardiesse des tléçisions' une soumission simple et
.d'autnnt plus raisonnable qu'elle raisonne moins.
S.lIlS riensoustraire à ceue -étudc' regardée par lui 'comme un
devoi r , il trouvait encore assez de loisirvpour cuhiver les lettres ,
vers: lesquelles ~j.J se 'lwntaile,rttt':dné par "u.n penchant invincible.
Dt..~puis longtemps les supér.ieur.s·,du Séminaire y voyaient-régner ,
pour.les langues savanies , une. passion -secrôte·que,lout. leur zèle
,ppur la,.philoso.phie,et.la téologie scholastique n'avait'pu détr-uire.
,Lj!"gp,ût .,y' consacrait aux musés bien :dos·hlilom'en1s' dérobés au
iS01tIl!ll!il., ,:lU.X Jleur.e's rlc-rcpos.et à.celles des ,exercices communs .
.:l?~,r~Qrtrlj!,n·Ja,\'a!~L·'p"'J,s..que M . .\\Al~bé :Gllinoz I~a·rl·dc ·se ménager
5;)l~
'I .''"< .t('~ ~t r 't'1 ,~~ \)!.or~· .~"-"~~ e- ..~' ~ ~"
ces !I.loiilcnts,llrécielix Cl dc 1(~Sj.mp.tt:rei~J!.r\(jt. Ti!!s,lIl.illeurs écr i-
'~ ';ji, .,.ol t: \,' _~'" \,i __ "'" V'><.;
v~i.lIs de 1';r\ti(luit(~ lui rlevipxenl. bientôt r milicrs , ,II [1uisa .,cl~1s
f !.' " . i' ~ . i~ 1 l ir1ff\ .d W ;, r "1;,, I,'~',
lcur+commcrcb dé s co l.nJ.'I':sances' desp.nn'c1llc'S un gou't sure et
'~l!1. .. ~(. -e t. 1 f~\ <',~ ~ . _ 1 ij" r,\ ,~_. ,
l'amour du si,'rlple et clu vI'a1 ';' (!'li}fofft lbl,~ ei'lte(rée'l'des. ouvrages
dl! l'a rt . Ho mcrc , Sophocle ,et( ses/rivaux, Aristophane, Démos-
t h èn cs , Lucien, parmi lus Grecs; €ic~ron, Virgile, Horace cL
l'ile-Live parmi les Italiens, furent ceux auxquels il s'attacha le
, , • .,. • 1 . ", ., \ ,," ~' , j
plus. Pensuadé qu'un amas' confus-de connaissances-mal-digérées
.' J • • \'," f " ' J . \ ,_ ',,' l ,
accable llesprit sans le nourrir, il préférait la-fleur «l'une liuérature
exquise au poids d'une érudition-trop vaste, el-le p'lai~ir de'I~~'(\il~~
un petit nombre, d'auteurs' ex,cel)ents., ~~~.!!Lte;~~riosi,l,é trop avide
que tout repaît et qui; 'lorsqu'elle' r;'e~l' ~'âs' ad:ompagnee d'une
mémoire heureuse, d'un jugement solide ct d'un esprit étendu, ne
produit' què~des ae~i,;-saYa'nts 1 têÎl,éhreu1x', ~salisfai'I%"M~u::lm~l11es,
in,~t;les à leurs contcmporaips.; iH(;p,?nu~ à"lrlpo,sl~ritQ,: ,Lhq;llp-
panjicnt, qu'à desgénies poivilégiés.de.savoir bien ct de savoir beau-
coup, d'avoir beaucoup lu cl beaucoup p eriéé-,' iLa rnùf ritude 'des
modèles' rend le gOÛl inclécis, 'etl so'uvcnl faux; pour le former, il
fal)l çllpisir le ....mei\lel!rsl,~~' Ic,s .é.t,u,dj,er..sans'/üçsse.:\ 1 ~ 1\1 \ ,,:,
.' ,NI.. J:A.bbé.Gein.oz.aêvllit,;régl~ sùr, ce-pr incipe.Ie-ptan dé ses étu-
des. III déuouvrait. dans 'Ia l ectu ne'.assidue ,dcStln;ames1écr.iv.ai:nlsf·d!!
n1l4,vqll~ motifs. .dc 1~&\r:eJi,r~îuhpis qùclqlu'é:H tr.a'Ï'tiqu~i'l' y Itr0\~vSl;,
çf!,S be.nnésprofanes ·ne lui, pa\l1urent'rien ampri.x,ae·celle;'q1,lc lui
o{lr,;IÎcnl les livres sacrés', dont ill apprenait en mêrne-tcmps'Ia [an-
gue, .ot ..dans: lesquels.Il. ne "se .lassait point ,d"a,dmi r.el'''·'énergié ,du
SIyi.;, la ,grandc,-!r. des! idées ,ldà1'ma jesré "des .sm;ages·'ct. surtout
eett~IPoésic noble,' 'donte la clialeur 'se l'ail sètuir jl)squ1el,a'a,.)s It!
, froid (le nos traductions ,.Ii.uéra.\es.' ,Le'} dési:r ,de" c'oillraît'çe. 'ccs'Jor,i ...
ginau·x, si défigurés par', leurs copies, l'avait dès Pan 11/'.1vljClé' d'ans
l'étude xle la langue hébraïqüe , cl, la, reuoontru.rqu'i! 'lit,\'CI1S -Ie
,mêm.e ,Lerr'lps de M, l'Abbé'·Fouhnont .rdès-lorsstrè» \'!ersé,da\ns)h~s
langues ,or,~el,llales,' en rudoublan eesonrardeurl,' 'pâta' ses, progrèJ.
Ils furent assez grands ,pour. être, COniI1US"tquoiqu'Ilne-s'nnnonçât
sur ,r~cl,l. M" J;~o'urmo9t) l:aillié .., :q.pi lne: croyait"p;rs facilem'eut 'au
.mérite , eut, assez-bonne, idée-dei-lui-sur ce poi(Jt'~~'pourrJe' meure,
quelques années .après ; !tu. nornbne] de .lceuxuqù'ilorproposait : à
,;M.;.l:iI~J>é BigoQu j~comme-leslplus' cà.pabl~s;:dé,p!l'nplir, unechaire
\
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l)'H,ehrçll)t 1 vaqnte,au(cqllt'ge rpy.al. M'.I'aLbéGeinoz.r1e. Ha (leule
~tJ,e ,jamais su ; ~l.U.l,motif ,dI7ij;lgf!,r n';inlllJ'lit sur. le zèle qu'j l-pnrta
dans ,1;et~tlel:deil~J~cri.lu r ,e, ,ll.y,tro\lv:lit là la. fois ries .modèles de,
tou; les genres,de style, .et.Ies e.lélll~rts de-la Morale, -de la Ph.il(l;',
sophie. rle rcettc 'fJI,éologie subji me , que tous.Ics.hoturnes. doivent
étup,icr'",en un jnottout ccqui pouvait.intéresser .5.011 espritet.con-
venir ,il spn. état. ',' \, ,,',
j:.:Lc,c\pfll)e cie ces lectuces ajoutait encore.au.dégoût quelui avait
i,nsp,ir,ç,,;dès le premier abord ;,les discussions théologiques. Bien-
tQI.ellcs le rebutèrent au, ~oint que, regrettant -tou,tes les heures
que IC!i"lo,i$ du S,éll,linaire le;f<'!r,çaient d'.y"sacrifier, il pnit -enfin le,
pa,';ti ,~,~ s'en expliquer, aveu-les Su péri eurst . Pendant les vacances
c!e cette même; année, 17i 7., il-ôsa Ieur demander dispense.d'aller
à.I'avenir aux jicol os d,e Sorbonne, fondé, sur ce-que.oen qualité
d'ét-rangt.:r" ,il n'aspirait point à, des grades,inutiles ,pour IU,i dans
lia palr,je,.1 Le' IlI,oÜ[ était, raisonnable, .et- le cas paraissait un. de
ceux, ~iJ.~,décoge c au" lois, c'est les remplir; mais.il est rare qu'un
statuuformel cède m~me.à la.raison. Les Supérieurs curent le bon
esprit d'interpréter le règlement; el l'atteinte qu'ils y donnèrent
en.sa fav~'H Iut.Ia !r~ÇOHiP\!!1se,de,~on cout:age et de l:estime qu'il
leuJi.avai~ tém(lign~e par ,said,<;IIlan,de. C'est.cll' effet beaucoup esti-
!UCfl.ll:.s hUP!lne,s"f1uc.Q,c,I,cs croire.assezéqujtables pour prononcer,. .,
çp, o!<nain!!s. occasipnscontre l'usage.'I,' Il, ' , l '!;
< ~ibf(!, Ms.;l\lr",., •.ii ~!!!r!!nfc'i!n\a ,Q3nS ,le .lieu. le .plus désert et le
plus élevé de la maison, avec ses auteurs favoris, l'histoire de Jo-
scph , le j extehéhr eux de.la .I~i~\ç, les.cormnentaircs de St. J<\rÔmc
ct .les traités de Tbéologie, sur lesquels.il devait répondre.dans l'cs
cpnférençes , journali,èll,clI. ,C',e~t, là que, levé dè,s;,deux, heures ,d,!!
lJl;lti,n", l:hi,~er! COIlWle; I'été , iil"40.no,,it réGuli~r-;lllenl ,àlll'Ij,tude
quatorze. à quinze .heurcs.par iru!' .• çet ..excès :clç,~rav.ail:",~a.ns ,!ln
lieu, n.HII, sain "alt.éra.biçintÔt une santé natuœllement.faibl«. Il eut,
$l\r)a,li:n,.d'oc~obr,ç 171 e, une tluxion ,de. pnitrj n e qui Je ,mit,à,
l'extrémité. , ., ! i" "" ,'. <"
;' Le. péril.ipassé. ,s;o!lblia ;. .c.'estl i:9I;ginaire .... l\i...I'abhé Geipoz
suivit. a,p',I]ès!f~.'"g\1{ri,son",.Ia ,flI~lJl,e So.'!,duite,. et Il\l soutinr.assez
bien" PCil\d;ID,t,,t,roi$; ;aps., l,\'Iais,!!(I 1,722,. une ,~!!co!14e. fluxion de '
poitrine, plus.violcnte ,que la première", Iii, 4,é,s,\;sp.é,rçr de ~3, vie
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pendant plll'sieur,s jours, '~a jeunesse ci l'hahileré'lle'.,M.Moliri l'en'
tirèrent , lIIais'r~H!eUlellt afTaiLii, que-la maladie degén'é,ra peu 'ap'rê9
en longueur ... JI dépérir insensiblement, cl ses-amis ne "oyant plu!'
d'autres ressources pour lui 'que I'air n:aral, fe déterminèrent à se
Ile·nllre 'au·x ..in·slanccs< de :sa Ia'millo , qui depuis trois ans'Ie rappelà'Î't
Cil Su.isse·. ;11 (ll"it dune le, p~N,i 'd1y retourner znprès neuf ansd'ab-
SI!IICC, l'enliant lesquels il ne s'était que trop appliqué; sans le'
savoir .,à 's;crl rendre le .sé'juu,r peu agréable, quoiqu'elle fût sa
par,r.lé et .qu'i! J'aimâl,."\"M.l,is la vvénitable patrie 'd'ù;, -hrunin e Ile
Iettr es, 'cstl'e pays où le sluures sontIe plus flhrissalllcs'. Le 1~laisir
de sc rct rnuvcr dans "le sei;ii"cle'sa::(allliHc', 'el 5u,rl<iul'll'è -revoir unc·
lIIèr-é tendre -doru il chér issait -Ia .,,0rt:IJ, I'empêchèrcut- quelque
Icmps',dc,'sef1t'ir"comhi'cn il.,élail1élr'3lJger 'parmi,des: siens.iCell'e
heureuse distracrinn ,{ht cncoruprolongée pa'r denouvcauxdcvoir's]'
auxquels l'assujettit ,'presqu,'aussilôl. après son retuur , un, engage-
ment ,« u 'on'cru! assez for.l'p.~lut ,Iidi.xer, ll.fqq (HI' a erivant " pounü'
d:lJn 'Callonicat dans l,ac9IJég4a+e: de Bulle ct ven-con séq uence or-.
donne. prêtlJ'c par ,1,'-E\'L~IJ,uc"deSion ,"pélldanll,'ahsencè -dé'celui'de
Lau sa n ne , . , r-" f '1 'i , i",·
lo!'C11'1I1ede l'I~cl'ill!r.e'(''t Iles 'fonctions du-ministère sacré l'occu-'
pèrcnr-alcrs IOUlt enriee -, :.s,es"sermons -Iui-fireut un/nom 'dàri~s;;I,c
l';;ys.; son Jolvêl(uC \;olJ,I'll't~',e:n:tt~nilrc.lle relh,t' quelques' j'ours ;"ct
fui si louché de snn CI,()(luenc/!.nillurellci1dc la-pureté de- ses llIœu'rs
cl de la douccu r de son ca ractèr e, 'qu"i1' ne ·Ie n0111mai l'l'~lIIaiSlsà ns
él uge.. . , ' ,'.; . l,. _', i 1 i "., .
<!Jupe,nrlanl ,le goû'I' des 'lettTe's. humai ries le'Jl"appe'Jait'snns cesse
àIa lecture -des auteurs -airciuns , -dans la vue 'd~ar.éor'clcr· cc goût
avec .les devoirs-d'un état· où 110'11 -retronce il ·soi":III\:Hl'C\l'Où'!' s'oceu-
per -uniquemcnt dcs-besnins d''autrul. "II 'l,ri l'l'hd·1ui ',cieux (1~ -li'QI-s
jcunl!S 'ge'lls·'de ses parents- -,cl se ,o1Hl rge:l' (l'e -leur- édiJ caiio n'.' 'J;;c9
mnmeurs-que lui laissaient les él'utlc's'e'll'esfol'ldions ecclésiasûqucs,
Jurentconsacrés.à cc pcnib!c emplbi , 'l'ii: lui Iour nissait-au nloÎI19
l'occasion de sc retrouver qu elqu efois avec les lIIUSI~S. r ,
,,"Ihlspi!r!ait -en lti.rer ùh"second'1I,:a'nlngè';J (c'cl'ui' dcl'se 'sliûst·ràirc
plus-souvëm à'l'ënnui d'u'fie s'Deiëté sans 'a'tl','ail's p'dur"I~lG", nlà-iii"à
laquelle-il était 'tl'Op ehér JiJlI~phil\"oi'rls!y refuser- SàI1"S'u'n '(llié l'ex te
pl au..siblb . ,l1ê'SIIÎI(ellrs'etclès verlus, rcodcmlàrsociéré' dbucc' eI'>>g.'û re
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p:lrmi les hornmcs.; cl M, l',,bbé Gein(lz,\r(l,I~":lil bien liun cl liautrc
dans celle rle SeS ,cop.ciloy\!ns'.I,GC{!~ simples, vrais, pleins cleee'!le
candeur qui vaua .m ieu x ,quc'll'e~pril, eli !l'Ii ne,I'(,xc:lut pas'l ils
;)'V:ljl'.M'rOllgll ,p.cmr 1u i, la ,pl us ha ute.. I}S I!I\I'e; ,i1s' Il rise iCIl t-son
mérile" ,1,~I<li~,sans ~,Ire 'en ~I<ll cl'en jouir; C'cSt.I,\ oClnforllli'lé'clcs
gôÛts.,fce sont les, lalen,ls qui re" ..dm'lJe CO,lIIl1lHee aim:t!l'Ie:, l'.t
I'agrérneru qu'ils rép:lllrlenl, forme entre le s-usp r irs-uue sorle de
Iiaison u+il eaux uns cl aux' autncs ,'I\IJ'i n'est p~,S toujours l'II III 1,11(-.,
,1IIf1is,fJui la r,I:IIII'I,;l'ee .souveut.,' fldi souvent ~'y j,oinl; ;la Iorrifie ,
en ass,u,rq, la durée. L'esprit a ses, besoius : ra'rcmcll! cal'.:lbl.u •.Je
sc suffire , .il s'enrichitpar, celle communicatiou c'\'icld~s, qui fail le
charmu.ûcs rentcetiens clics met-au 'numb re des plaisirs lesplus
,r.éels.que puissent rcchcochcr des ÎI'(WfuieS accoutumés à penser'.
M. l'abbé Ge,inoz.ell avai], goûté les prérnice s penrlant son s'ëjour
à Paris; 'il en .~orlfi;I\SSa,it la val eu e , il mér ita it c1'ell joui'r Î et Ia
I!r.iv"t.iQ~ qui dnnnc.un nouveau prix à cc (IU'OIt' a pe rdu , rènclailt
.ses r,cgr,e,~s'd'o,ulanl plus vi ls lJu',il n'èlait poilltpollr -lui de pl;tisi,'
cquivalcut.dunt l'.érh.ange pût c\lI~1II0ill~ le d istnai ru. Forcé cie vivre
avec d e.s, gellstlqnll'a,acCIÎOIl,llIi devc nnit à c11i1II'gc, parce qu'il,s,en
faisaient cousi ster le lémoignage il le voir sans cessé, il leur -savait
gré,de.l'inlenliotl. M'ais toul l'dIorl de ln reconnaissance, en pahil
cas", .se boru« à, nI! point ha'ir des unportuns , à 'paraîtr e leur 's;l'-
crifier icl.e LCltH)L\ grâce, un' -tcrnp s précieux , cl 'sc pr~ler sans dcgoÙ't
. à.des conversatious jrn~)Ilo:tcllll'S" sans o-bjet, sans i·nlcrêt 'c'l -sa ns
Iruit., Cel état est viole nt , ct combien ne devait-Il .pas \'~Ire pou'r
un homme ·né' sincère l' La Iranchi se he lvêtiquc s'elevait err lu i
cuntue celle dissunularinn -Ïo rcée Î' e,l: la 'sullicitudè etait le' seul
JlloJy.ell' qu' i 1 cû 1 cie conserver. d'cs dehor s 'n éccssaircs " pa rce 'cl u' elle
SCille 'l'cl()va·it rendre les occasions lIé s'cchnppe r plus r a rcs: . '
II allairsouveut ,la .chuuche r dans u ùe forêl peu el oignee tle Billie,
et Ilo'nt les- sorubce s .détou es sc perdent tians 'les profondeur sdes
Al,pe,s. ,C'est là qll"au lIIilieu des rnche rs , entre des gorges inacces-
si hlcs ,cl'lSc\'dics ;';IIUS les n,ciges -et sous les bois, dans ce calme
IIII~JC. cliltql'nu,r, .qu'inspirc le si'l en cc et la trliljesté cie 'Ill nature,
scul , 'lII~is,à lui, snn st émoin s , slins contrnirüe, il médirairsu r les
plus ôllhl'illlCS vc r it é s-, Homère., Virgile, Hor ace.l'accompagnaient
tI all s' sa ,r(;lhraile l'cl ü\:SI il leur e ntr eticn -qu'i! del"iI'Î'l'ses rnouicnts
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les, plus, agréables. La beaulê"rlesdiinages qu'il voyait! éclnreun
foule sous' leur- pinceau le plongeait quelquefois 'dans ile' douces
rêverics : quelquefois clic le remplissait d'un enthousiasme- q'u,lil
aurait l'oulu, répandre' sur tout ce' qui l'envisonnait , Mais il le
voulait en l'ain:'; Ces arbres, ces 'rochers, ces gl'<lHes 'p'rofonrlcs;
tant-d'objets sauvages qu'animait à se; yeux la poésie rlc Nirgil'e,
rie 'l'étaient 'pas assez pour partager ses plaisirs. -La na'turelllûeti~
n'offirait à, sesregarrls'que des insensibles', 'et ceux qu'ii'i'ëtrou';·a'it
dans la vitle j e'~ y/rentrant, n'étaient guère plus touchés de ce qui
faisait une si-vive impression-sue-son âme: Ce n'est passjouir-que
de' jouir, scul.,' L'esprit , 'comme le cœur,' a' besoin de s'épahcher
et le.bonheur ,« du 'moins l'e -honheur fait ici Iiâs pour les hommes;
n'en serait pas un "s'il n1éfait' partagé. Cicéron l'a dit si bien-dans
son dialogue -shr I~amitié": mais longtemps avant 'lui l'épreuve- èiJ
avait 'été' faite (là'r tous-lés cœurs sensibles.' II semble' qu'à ftfn':i!'er-
tain degré le plaisie ~oi,t ;'comme:u'o éhagrill'" un' fa'trle'ail que l';hhe
ne' puisse; supporter "seule ;'ci la ,nat,ure",eh"rendlintlJ'lfmnme'so-
ciable, auache à-octte uommunicatiun des délicésque ri'cxp~,i'mcront
jamais ceuxqui sont capablesde.les sentir, et dont lcsautres-rr'ont
pasmême l'idée, " <l'.' ',f,'U;'Ir.,
Cc que nousdisons-ici de l'état d'e M; l'abbé Geinoz,/pa.raWra
peut-être .hyperbnlique à ceux 'qui ne conç'oivent'pas '/If!.te' la lecture
Il'un grand peète , en -échauflant l'imagination , puisse iutéresser
le cœur, ail' point de lui -rcndre , si-je l'ose dire, un confidentné-:
cessair e.. Mais ['cn.appell e aux'poètes-, .a'l}lIigrands artistes!, à' tous
ceux' en un mot que la natu re a 'doués de ce-goût vif et délicat], qui
est,ltrI sens de plus, -lIs i conviendront 'sans peine qU~ÎJn' homme
(l'cspr:it;enchant.é des ou,vrages d'Homère ,c était ITI:l'Iheureuxi dën'e
trouvcr-pessonne il qui le dire. Il avait besoin d"une grande fermeté
pour se soutenir longtemps dans une situation si pénible,' " il
,Il 'combauitsep,t ans': mais enfin lecourage s'épuise ,' erle-rno-
ment a r rive où la 'raison fatiguée, mais, cooten te de ses efforts; croit
avoir, acquis; par une longue résistance ,; le droit de céder sans
honte. 1\'I. l'abbé Gcino21 n'avait, pasvou.blié-lcs amis qu'il s'était
faits à Par is: tous étaient gens de lettr esvzélés cornrae lui-pour-la
gloire des anciens. La comparaison qu'Il faisait, salis le' vouloir"
de leurs entretiens avec ceux auxquels' il était réduit à .BuUC'~
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ajoulail'à ses 'Hlilg'rios,.par. Le souvenir amer d'ull plaisir qui n'cst
plrrs.: iln'al',ail! p:l~ m~mc b, rëssourcc d'uné correspondance litté-
raire,' ,7, ~t 'l~:,t .,.:::. i , '_1 1,. : .. "
Dans la'craintc que.roc commèccc vn'augurentât.Ic dëgo{it qu'il
avaitpour le{s:éjour de, laSuïs,se, ~a famille.avait rompu toute coin-
municai ion 'c:lItTl!e·ux:. SOI\1'père,inle,rc~ptail toutes les Jeures qui:
lui·.étaient adcessces ..de ,Paris; .et 'sans 'unhillet que Lui remit une
main .sûr e de 'I~:part,d,''un dc ses a1lci,ens amis; de qui nous tenons
le fait, -il aurait pu,se encire oublié de .ceux.mêmes qui le Plaignaient
le. plus: sinGèrelllcut .. ".. :{." t .
'1; ~ebill:cl' lui.~flit;prendfeJe parti de revenir' en .France .. La mort
de,·sa·.lù'ère ;,:Ie seeonrl.uuar iage de, son père, des-chagrins, domes-
tiques de,;toutchespècel'aITerrnirenl"dans sa.résolution , dont il ne
fit, point .mvstèrc.. Celle nouvelle -népandit. la tristesse daris Bulle ct
dans tout le chapitre,; le .~egre.t,éclata,par des, r1ém,ons\l-ations génée
rales~IN.ou's!rle devonspas supprimerece tfail qui Iait SI bien l'éloge
Qe 8on.lcafactère :, c'est u.~. deices,hommages singuliers que-la voix
puhlique rCfI(},c'".c1qucfpis.aui mérite-; .et- deplu s , c'est un-exemple
qU\ monucerque \.'am.o.llJr-.pr,o,pr/!; pnu r.a'auacherà cc qu'il possède,
n'a: pas toujours besoin il'cn connaître tout le prix, On l'estimait
dans.sa-patrie COln.IIlC·on .pr ise dansune ville quelque mo.nu me nt
singulier sdoru, clic .. ne-;joll·il pas, mais dont clic se parc :mx'·yeux
des élrangèrshdJn'"réitélla" près de-lui les plus vives instances: le,
. corps.de."il.le'.lui fu.une.députauon 'en Ionme : tous les ressorts qui
;pouv·aient· l'chranlcrj furenl mis en œuvr e , mais inutilement, ,Le
dessein en éta it pris; el- quoique.,citoyen, quoique parerit ç-quoi-
qu'ami.tend re. quciquc.touchéde.rla doul e u rul e sa fill~iÙe, il prit
la noutc.rlqPa rls , où.-il,se revi:1. .enfin 'au. commencement dé 1.730.
'" -La !jésign,ali~1I1.du bénéficetavait-êté.dc- prél iminair e.rlu- départ.
L'a1n<1Ur,dcs,ltjltIlIlS, ctde-la. libcrté-Ie fit renoncer sans peine à cet
$ltahl,isse!TIent, :.qu:i};.qe. r,emplaçai,t néanmoins alo,r$ .que par des
espérances incertaines. Mais. il fuyait des :chagrins; il allait au
gCyan.tj,des';pI'ai$ip,sûr,s" dont .la .source inépui sab!e était dans un
gOÙl.lol)gtelllps ..combattu; Cel ami, dont la lettr;e avait hâté sa fuite,
le ..re<jut a li, collége de l\ci ms; crlerappora, de leu rs études. resser-ra
bientôt leur union, .Ils passèrent ensemble pl'ès de deux ans, pcn-
4;!nt lesquels ildonna uue.partic de son loisir à la langue allemande
5ûO
qu'Il avait presque oubliée. Cellc conuaissancc lui-devenait essen-
tiellc' pOUT'UIIl! place ,l'aulIlùllier" à.Jaquelle il. aspirau.dans le régi-
/lient des gardes suisses, cl qu'il obtint en i732 par le crédit de
M. dc SlIrbeck, alors' çapitaine .de la compagnie générale. ,\
Celle compagnie' forme, en quclque isortc , un corps à'œart•
IIHlépenda ùte du ré,;i men l '(JOut .la , j ustice ..tant .ci vile, ,qu e.ruilitniru,
clié. a son état-rnajor , son grand-juge , sn'n inrerprète , son 3UIlI'Ô-
nicr : cl celle rlernière piace , qui Ile peut ~lre, remplie' qlle ,par. un
pr êtr e de' la' nation, convenni; parfai,telllenv à M, l'abbé G,!inoz.
Avec beaucoup de cour.ag~_ il avait celle sensibilité quiulonne Il'';
l'âme au' discours, celle expression .vjve , .palhé\iqÎJe.;el. f'a6Ie,.qlli
touche' les cœurs; qui les ébranle et.les .e!ltlrail'l&~,Aussi l'estime
qu'il s'est acquis;' dans c-el eu-ploi en a-t-elle augmcnté.Ia.rèonsidé-r
rn+inn, Plein de ,religion ct Il'.hulIIanit·é, vertucux-ç, bienfaisaruç
il honnrait..snn é,tat, parce qll'i\.,s'el'! croyait honoré., '(lu'iLleires;'
pectait el qb'il en cul toujours rles mœuns , Il fut chcr.aua.soldars.s
il Ies chérissait r. h.o'lIIlIIes el chréticns ç guerriers ct compatr.iotes,
ils avaient plus d'un 'd!'oi'('sur lui 'cœur Ici que le sein', ,J'i"
Quoiqric les honoraires attachés il, ses fonctions ne fusscn;ipas-
. tonsideF:t'bles, il sc trouva riche; on l'esl aisément quand on.sai«
sc borner. Il rie rlésirait , pour être hcureux , qu'une occasion,.dé
prouver sa reconnaissance à SOli bicnJa'i'I'C'IJlr. Le muyen s'en o{hil
peu de-temps après. M. Je Surbcck avait UII fils (lui donnait dès
tors de .grandes espérances: M. l'abbé Geino:o 5C chàrgea de di-
riger ses études , et le fil avec ce zèle 'qu'inspireJ\·'3'113ch.!men,l le
plusuendre et 'lue soutient le plaisir du succès,' . i ,1
Celle occupation' rre 1'l'IIlIJt~()ha ,le cultiver ni les [cures. ni ses
:)lriis. Ceux .qu·il avait c1ans'I'acaMmiel'exhorlèrenl il s'j-présenrcr
Cil .1735,'lorsque lamort Ile MI l'abbé de Verlol'Y fil vaquer-une
place, Elle lui fui accur.lée par (les sufirages presque unanimes- :
sa réputation l'avait annoncé depuis 101J::\I~mps" etil-ne larda 'pas'à
la justifier par ses écrits cl son nssirlu ité ,
'Un des prcmiers ouvraGes qu'i! nous'r1onrl':1 f'll un Irmg mémoire
sur les difficultés qui se rencontrent dans l'élude des médailles, sur
l'abus qu'on en peut fairc ctsur les aViJul.1gcs qu\~n tire un esprit
Juste el,solide'. Les"'print:i'pes tlU'il élab,lil,sOlll simples , gélléJ',ai.Jx,
krtilcs en ;l'lJ1Jlicaiions< tri'hh;s des 'IIIédai'lIes 'lll'ê'ltlC\S.' Il Iles Ilvai.t
(:IÎll1i"écs(lIbrl sJllldlrÎ'C~'t (Hins' 'les rc'~licils' imprimés; 1II:;is enror e
<!;iilS (le-r'ich;!sfl:'~hi'n'els <Jllc's'JstliJis<Î11S avec 1\'1 ,'le SIIrbeck f';t"Jicnt
mis il'porïéé' c1~éxàillincr<" :lveè sniu , 'C"C:I~ieilt CCliX de M. (Îe,SiH'-
beek lui-m~ltle \!I de l't'. ;l'aIJ'I~é' Ire Üliolelill; collerlioll'S Il:ès''':110il'I'~
brèùses , l'Ir~litiiialell1cni Il'al s\~è'onUe, qui p;ss:lit dè'sInrs pCi(lr une
des plus bcltés dèl'EIJ'ropé'.I"II' élâil'aiflicile rl'en connaître le 'l'0s-
sî!Asèur's'ans l'ailner ;'et l'on SI! 'llëfd'Hi'lIIal"contre lesgoûts (le ceux
qü'on'ailiie';'slir'tolJt ètÙ:l'liil'l'ohjct'en êst ill:ile', curi'~ux, irn crcs-
s:lntl.pàl' IUi-hl~llic' et par sés li~'iSoris' I~ius 011 l!n'oin5d1r~ctes avec
d';aùli'i!Sl'oll'j'è'ls!' telles que' 'les lhédailléis 'ont avec "'hisloire, a,~~
ra1ien'd inrlé'IJcmlain',r,lent de Idûl moti] élràôger', slIrfi pOlJ'r fils'pirer
il NI} l'alîlié/Giiill'ciz le licsir des'inilieridans' le~r connaissa nee ,
E.lles" allach'ci'd'I't'''ciiieicpie' temps sès reianls; mais elles ne lès
fixèh'!ht pas. In risloià gh!'hj\.rè ~vail été [usqu'alnrs et continua
toujours ,l'~tréïl!''lrùtprir'rciliàl de Sl!S nl'éd,ilaliün's et de ses rc-
è he rches, (' " .
II< ëtPcsl lieu 'lui méritent autant d'occuper le luisir d'un homme
(J'esprit. D.llls'Ie laLI(ca~'d'un i;clit'noIllLrecie siècles, elle rassern-
Illli' toût c'e' qlil'se' troùvè- épa rs ' dans l'hisloire rle tous lespcùples
cl'ilc"lolJs'l'e! t'è'rl'll'S.l Faits n;érn'oraLles, \'iClni~es érlatarrtes , révo-
lü'fiil'1T5'subites ou' prëp~rées 'par ~II~ Ifln~ue dlaine de causes ct' de
tcs~orls; lIIéla"lgès sirtgu'lie'rs dé vices ct de verlus, ,I~ut s'y réunit
pOIYr 1,a'g'r'és'llenl et htisl'ruclion des I~cleurs. Le îégislaleury
lib'u\'/! des mOil'èles:'leëiloyên deslecons , le f;uer-rfcr d'es exemples,
l'Iiorhme d",tht 'des' priucipes. E',,:isagée co;nme l'assenlblage d'e
plusieurs n.épuLliques indépendantes, m:)'i~ plus ou moins 'unies,
l'ancicune Grèce MIne Un spectacle peu diflcrent dé 'celui que
donnent à prcsenil'Enrop« en i;éllér~1 etI'Alie'm,1gne en particulier.
LèS liens qu'ont employés les ncgociareurs rno.lcrnes , pour assurer
il ces vastes CMI's 'une co'nsislance' silli,J'e, 'malgré la feribenlalion
de 'leurs"V:l'rti'cs, Hs les ont empruntés Ilcs villes grec'1ues .. On
relrouve d,HIS les motifs des ligues '1,"-i p artagcalenrIa Grèce Cil,
"'ellx fa'clions r ivales , cc f3111~UX système de l'équilibre, celle ba-
lance- (Ion'! le mainliclI est le' grand œuvre de la' poliïique, etIer ait
la glôire d'ui'l suuvcrn in 'Illolli;ré, Sous unaulrc [lOi,;t de vue, le
spcctac!c ""'\'5'1 '(Jas muirrs i'nlercS:lanl. La naissance. Ji Ie 'progrès
Jllsal'ls', lc s (1~lail'S' (I~s opinious rclif)icuses cl phirosophiques,; les
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~.œll.r~, les ca r,a,ctè.r.es des Ili,l.TércQJs pcp p,\c~.Ac,.I,~ 9f~c.ec' "afJfsi.
variés ql~e' leurs dialectes, prçsçpfeot.\.'.cs,p,~it h,u,lIl;ai·rAIVls tous .~,c,s,
~ges " dans tous ses états, ;e.l l'hol,,!ne,~olls.t.oM,Ç~.,scs. laces .. En ,IW:
mot cette- histoire .est un, excellent abrrçgé.~" tf.lptes, Ip~ his!,oil'es;;
et.cc.quiachève de.lul donner yun .prix, rlieL, .I;'ç~t, ()!IÇ"I~~ sOl}.r,c.ç~."
.O,ÙJ,\lO,l,ISI~: p.~i$ons" '~,on~'lîrl,p~IPle 1~,mp~lç,c;I.lcsfll.~lg9'Ylt;.". ' ..
7JJ~1 ces;at~rgi~~: gé,1)éCa;u:l\.,qui, déteJtliinK~t ~r.saJ;I~·,e\I~~,!1lJepartie
de~1gelJ·sAè.1.çnres,,..;elJl! e,n jpigr~~t(,Il;n pi\r,ti.ÇI-\lier pour ..NI" l'abbé,
G,ein<!z,e- Néhrépu9li<;ai.n",·!11 pr.~nil,itll~n,e sorte d'ip,lér~,t per'sonnc] à,
l'h,!s~oir,el;4,',u:ne,. l),ationnlipred,Com,tTle .la ,sien,n!h:f.n. !c·WQP\l~~n,t la
f,o,r.m,e.,de,s.ancjepnes .cijés ,~ Icelle. rl fl"cqr,ps,' 9\!1vêt iq.ue ,., il jugcaj ~
avec .p)a;is,i.r;,q!leII! planadopté par ses ancêtres. .A,u,liat~,el,l.:l~ycufgue
ou Solon .pour.autcur.ç.si ~yçurgue ct Solon, e~~se,!,ljt,<jt,ÇII!,~Ç,~sdans
les (Jl~!p,e~circonstances que les,légis!ateursdç sa p,:jtrie.,L'exeJl} ple
dei ces corps nornhreux de troupes gr;ecques •..qu'il, vqya.it à la..solde
des étrangers, autor isait à ses yeux l'usage observé consta~nme.nt
par"pa [natinn.: ,il y. remaqquait 1II~llIe~une tlifI:éreQ.<;e",q~~. tourne à
I;a,v,ant,,~e, «les sicns , C'~st! q,ue, le,s,Greçs"s:y d.ciJr;r;,\in,;Jient .souvent
pa r
j
jal?usi,e .1e~JUns cqn tre .lcsa ulrep.,c~ tou j?U rs ,1;0'1 tre,le ~Içs.,vél'i
tables in~é,r~ts. ;.3,11, Ji.eu que les .$uiss,c:s, [!njCC .Hoin,t, .su ivenr.une
.p;olit.iqtl,q.~9s;;,i dél}ée flU,1! profon~e·":I~o,r\t."t'c;qct. c~t .tl,q:.ljIlP.r;.\w,trI17
J!';nir;, aux ,péIP~n,s,qç, I:é\rangc~ .•, ij,ne".O:liUS(W!O;I,~1hreusc ct r.edou-
,13bI9,., qc' cqnserver par/ni. eux, au sein rlj!,'la paix, l'esp~Ü ct)~
~liscipline, militaire 1 de C:l.r~çOllrir avec lelJf.~i~\Jalioo ,~J~i.tl.çfn\se
de leu.rsJ,ç!~ts" ;en y intért:,ss;1I11;,!es princes .. vfli.~ins, ,rl'(ll~vrir, fpfin
,hqçs ,çlç. 1~1Jr;pay~,de, br illnntcs ear nièr es , il ce'u~,Ae l,curscilnyer.l~l
Aopt les ,ta!cnts. jaure ~e prendre ,I:es~or, p.9ur~~j.cn,tl,ala.rpl.(~ç,!a
,1ihç,qé comrnune , ,ct lui rendre nécessaire l'ÇlSIFI<;is,,p}!~Ie~~AIJlt!-
nicns. Ceue loi, si ,longtemps rcg:\nlée, ,par ,uII',pel.l,l\le.,j,alollx .•
,CO,llIllle .lc, ga,r'ant de, l'indépendance .néciprcquç c}.de .\'égal,ité t)qs
~itoycns l, éta,~t ,tr~p bizarr e : elle .caractér.isai,t! tr<,'p le ,génie Ifa pri-
,çieu.x .de ces injustes républicains, gour échapper aux r,dlcxions.de
,M. I:abbé ,Geino7i" Il en a [ait le sujet d'un, mémoire, "d::\os lequel
,ilremonte.,àl'originc dc cette procêdufe'singùlière; il cn fixelré-
poque, en décrit la Ior me , cn examine les. motifs , .l es av,ant,ages cl
les abus. IL s'étend.vsur l'exil de Thémistocle, d'Aristide. et des
autres grands hommes condamnés à ce ban.nÎssement .honor ahie.
la-seule marque dleSlill'l~que la-plupart des héros '(l'AI'hènes aioru
reçue de leur inqrnre patrie. Cc'morcc:lll, bien écrit etbien.pensé ,
se trouve dans le douzième volume de nos mémoires.
1 M. llalibé Geinoz avait d'ahordeu dessein dcs'uxercer ainsi sur
des sujets isolés qu'il, eût 'approfondi 'avcc sni n; mais il comprit
bientôt pan scn-expér ience-qu'H tirerait peu dc Ïnui t cle ses éludes;
s:il rïe les-assujéttiesait-à qu elqucplao onctbndiqueaet queIe moyeq
de 'les/rendre" plus 'utiles -à l'Ac:idélll'iei éiait\.d!cmbr:isser"ulI,'grand
objet ,,'et' ,dé le' suivre 1dans Itou les "ses-jbranchcs, Dans' celle vue"
par:!e conseil-d'unrde- ses amis" j il entreprit -une., nouvelle éditiof)
d' Hénodoreu Lei projet étai] digne.d'untamareur- de I1histoire .•NOU5
ne'possédons'pas',enaor.e,·dans toute !son,i'll<trégri'té~ce Ipréc~eux'mo-
nument 'de! l'a'llcienne).G'rèce, 'malgré lés-soins d'Henri, Etiennèô
de iThomasGalé'!et laee'Jacques tGronovius .• ·D'ailleuns: la 'chrono-
logie de cet auteur, sa géographie , ses recherches suril'origine des
anciensrpeuples deVAsie et de, I'Europe.ç.pouj-raiem fournir plu-
sieurs sujets dè.dissentations intéressantes. '" .. , >, • .h.,
'Enconséquence" M. l'abbé lGeiooz:commença, par .revoir jusqu'à
trois fois-Je texte d'Hérodote sur:.tous les manuscr+ts.de. cet histo--
rien ï .conserwés- dans-Iabibliothèque du roi.: préliminaire essentiel
,à: quiènnque entreprend l'éditioned'un .auteurr.ancien . Dans le
.nornbre deces.mahuscrits, le hasard en' fit trouver lin que personne
n'avait consulté, juscju:aI.Grs.,II paraît.êu-ede la fin du. X.Ille siècle:
mais- quoique plusrmoderne , ·il,est,beauoou'p .plus. correct 'que les
a ut l'cs, sans excepterr.rnêmè celui' de -Flbrence, si vanté pa r Grono-
vius ct que ce savant a pris pour, toxterle son édition de 1,7,1.6;·
, Après avoir recueilli tout es- l'es .vaeiarues , M. l'abbé Geinoz s~at-
taehe.soigneusemcnt à la criuiqucsdn.rexto ipour cnfixer. la véritable
leçon: Nous vîmes .en 1738·, le Inuit di! .son .travai l -dans un <long
mémoire., où .i] nous. proposa oun ,grandi nomhre de cor rections
nécessaires ,;e.t ile, restih:Hi.ons' beureuses,« qu'il deva it des unes aux
manuscrits, les autres il la sagacité de sa critique. Le succès re-
doublait son ardeur; .rnais il·ne1dev,ait.pas ar.rivur jusqu'au.terme ;
.trop d'obstacles l'cn -ont empêché, ,." l " j
.Le premier fut un voyage en Allemagne" qu'il fit dès l'année
.suivante avec 50.0 jeune élève" que M. de Surbeck crut devoir en-
.voyer sur les lieux 1 pour en appreudre la langue, dont la connais-
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snure , "!llil,' ~ tons-les mililai.rflsl,rpsll essenlicllc·à!toll's ceux (le cette
1111 hi Il 11'. /~'lil'ès .1\;nir';pa rco u 1',11-' les -bonds ail HI"in:, ;i,ls"s·al'rl(1t·èrr~nt
!jut'I'lucs IlIois!'à,,:'-lcj'tlrtllber:;.r La hi b lio ihèqu e fic rcllé: vi ll.erpns-
sC.!c 'II Il e lq u cs. Il'1'.1 nu sc f·i 1s,Paul ëu rs il IIl1ÏCIlS" ,'.' /I,li in' cc h;qlpè'ren t
l'ils;à.Ia'Cliriosilr. ,le nut re j\·"Y3;,uù,r./"Dc là .ilsl passl~renl en-ouisse ':
c'Id\k .l'abbc'Gcilloz', il 'lJ,uides,fcrli,lcs vallons ,dc 1'cmpé,u'II\':licnÎ;
1';15 fail oublier S'11IP;i:I.rie·, saisir ;celled)CF3'si,lo<-d:c',I:i,revnir. ·11 ,cli,t
à.Bulle: 'ma,is 1IlS'HIa 1h Cil rs. tlt,)i Il ès 1iq lIe~ a Il'x'Ilich il. s' cJ\'Îi t-sousfrn i t
pao 1" fllil'C,-, ;S:ct:HII ..lr.cru-sllicn(la.nt'S()nlabs:erl'Cel;;~clla ,ldlllfe,urJd'lln
l!lnci1e léhlO.in,inuli.I'c!,hâlll 'St·s hllieux " qui 11lrent'iI,t!s d,t!f1n,iclls;;'il!
.l'I!viril..jcil.sci,rc'n,lre ,à t1sn;,r.I.na\Vili 1 'SII,r n,',rodcilc,.· <;:d intrcr'valhi 'de
l,roLeri é "(ln,,1 fi isi 1·)c1è'IJ X"!1f.IL'moires , «lont ru:.il,(l/mtena il-de trouve Iles
,trornoc\.illns, .lùl'(cx,le;"le I,'jhislonien, ~cl'll'aul,re des f neche'rches 'sur
Pm,if;ifle,el'Jes,liii;r;lliIlIlS ,l.es',Pëlasf;ues·bu des-plus anciens habi-
(~l1ts .•«.Jt!'la J~n~c.(!\d. )rl •• ,'i<:. '1 ',"l,. J_\':) .". \, l 'l I~,.
,J.a·IIJ'I~ve. ne fuI P:I'S,JOIl'gurcIHJin 1>7-42,il .suivincn ·,Flan,lre le-ré-
gimclIl des Gar,lcs-Sui.s:<cs,,' rI) année suiv ..rnle., IMi Ie.cbancclier
·,tl'AglJ~ssrea'lJ l, 'HI1oi, (ll'enaillJun< ,·.if. inlér,,11 ,au'ijndvnah"leslfsa\"311Is,
vou IUli',I',;I u'ac hi·,r,.à 'rJe, l'ra''aih; 1 il se cha rge3 ,d'un e 'pa rtietdè ,I~()~~
lv,nage" auque.1 ,ilila'Qolllllitbué p"esq:ie. j'I'lsql1rànsa1lllO'rt? avccrurre
',exacl i1IHic. q uri peut .senvir cdc' !fllmlèI4.·;1,a1.ca,j'1I p;fgn e dc:i,7 45 .Iu,i fit
-eucor e J1evllirtl'aF<lalllllr'c;, I\' slcSl~lroh,\'é 'àillOùs 'ICSllSiégcs., !àH1oules
les aerions .oùd le. regimcnU't1cs GlIrtles"'5u,isses \l;ullpnrl p et rn ous
f!lllJ,vons\ dire ,le'lui , «lans ile serrs-oùnous: lerdi rions d'un guer.l1ie'fI,
f1u'il. était à llad~allai.lle "leH!<'onlcno'i:: . Son ,cnu'J':lge ·Iui ..lil.'p.anagcr
[cs 'pér ils' de celle fljou l'née' mémora ble; }cl II cS'.pTe;uv'es léda I,a:nIl!S
"'l.u'il .y .donna " -cormue l.parlout a·illeurs,' d'un'.zèle iiur épid« dans
l'exercice d-e' sesrfonctiqns. lui méritèrenill'esliflle ,del'soll coups-et
,/;'alhiilié <les pr inui pa tJ:x.ofûciens.' C'csl à "leuns .té'llloign<lGlls qu"i l'a
'4Iù.:,1 J'année ,ler,uièrefl'ulI'e pension 'SllirHll1 lbéllé:lice,' qU'e' M: -lu
1",llince!dc'J3rJllldJ.Cs sc' chargea de demarnlcr"po:III"llii ,à titre Ile ré-
coruvcnse.' ~ 'Hl' i l, I~"'· ~}:~ j of! '\: l'If 1" '\, ~ 1 • '~..,'üJH
,'JI ne'retou.r.(~n +7.46", il seJlrâla';du{,reprerrnlre ses.l:ravaux'sIÎI'IHë-
l'IHI/lle " ,que la n l,fIe "riais forcés 'Iui ;rt!ndai!'l'crlcO're r"llii,dher r, €c.t,
.arrtcu r Iai sa it ses daliccs .' Il'àdlr ir a'it b Pt!.rdé d'c sur. slyle', l'ütcndue
de SC~ 'CI101I3isSllnl!e'S ,:1'ar.l el la chaleur' Ile, sa 'n:lrra'lion';Ic:t:'wHc
él'3.Îlà 'ses yeux la hC:J'III(éldcd~l OUy,~.lge; nU'i\';lll: pO'u\'ali~ l'cnÜ:nd'f\\!
ni.)br,jtiqucr ""ni'lTI~rne louer f:l;ihlemcnli', S'anSISQIlŒrir. .. une serue
d~c'peine ·q'u e sa french ise 1ra hissai ilqu clq.u ëfùi s ,''HIll Igré·la dnuceu r
OC 'son Id ra:Clèll(!.,oll comprait .lflOiils, d',A ri starqu esvque 1de ,Zoi'les,
parmi.les cen'seuns anuie n s.çt ,1~lOde,r.nc's ulHéli/?dnte; il les reg.) r,lài,l.
tous-comme dus-conjueész uwis ensenl·ule\'Jcs.,uns.par la j'.llnu~ie"
les-au Il eS1lpa,r ,la 1p.r.éjventi.o·n -OUI l'i~IHI,r.al\c'e , cl.donl~ il .ser.rit fàcile;
.de dissiper,'I.adiglle, 1.luoiq,u'iI5.eussCJn.l J>llIlilfl)IIC 'il 1'!lIn lête,; 1H.1!Jo<
Jll'lml'fe')à.cel'<éori'vail»' cclèbre ,"C'dailt>i!) l,a lois! fc.riue.r. 1.l·,hC'l:Ud,,;. ,à!
tous CCliX que son nom déuide ; cl ,j""sljfidr/Htil1ndllt.~ ,~'111(' les 'p r in-
ci'palux,.,(!he![~ (]'~I'(:ousal.i·"i'n ·qll~"llIiJiS'l!)iu!rlli:nlen:ll.Îs. ,En:.dTci" 11111-
tah'l·iJel'I",(I!;c,u'f,'''l'ilelmaligni~,é, .Ie dil3'IIMai,se lfoi ,; <,lIeiu,enson{;!?,\, ,de
La'55c Ijtalnus<ie', d)II,,j'ula'lion -plus- basse: encore. 'J)cs:cri.iiqilJ(!'Slrl'lIS
lH'Ildéré5111li.',repl'Il(!hbilt' ,ilcdnc 'chc,r,:h~r .q,n';ll:plnirc';' dl;l!illl«"I'l\e
IIIé'r'\'CÏ'I'h·u~', :tI ;),Iop'kr sans lcr.,ilhl'IC .des' fiablc,s"(TU~il! dt.'hitc"s'all's
ortlr e ; ·ils pn r,1en l -de s(;n histoine. coimnc<d'u'n', roman.'ag'fléaulc ,i{<)lJ,
(1IIelquc~'-failS'H! Ilcpd.enpdan's,u'n.);l4Jyri'nt,hcÎ·"4 'fictiolls.' I~',h •
:.}M,:! l'a1b'b& Gt!in(,'z'S'le,~l Melan! 'le.\lefrcnse'ur, cil ndn),(lotc ·SUlr.' cha-
cu n- de- 'Ces" a rt ides 'j'el, cc rte-a po,I\"gie"dc~vi i!J1lt eh tru ses -llIa,i'lIs .•ùj'
cl()ge 'p'3r.fai'l d'l!t1Slln'lau'llc.ur. "D:llls'ill''1'is nie1l1fo,iiresl(.)-IJ'iLunOllsla lus
6U'O ce SIIj cil 'te l'q Iii (kv'i1i\Jnl' ê t'''C:I'SiliVij'Sl i\.d ) 1',lu. illll rs: a il'II'IlS{" il Il is,J
cu te ·Ics lla'iSllnts ,d'J, t1lu1tarq u'e 1s;1'O); n'csl,adIn i lJli.r··elr.ll·cs d-él,r'lIi tt,sarns
lc's- élude r;' Il 'nOrls n'oÎltllc 1 Héroéloic .sbus cler.plus Jb'c:uJ i rni.nihle.
vue : hi'sI9ri~nlfi,lêlc, savant 'J11l"f'H1!I, ~.riti'qù,c <judicirèln,:'lpll'ilosllp:he
cel'alj'ré t,nd t'oyén1zélé 'pou:r ..la gl~i re rle sa"parr,ie ,uil n"wlrie:n 'aNa ..d,
qu'il' ne ..le ·r.I,û·t',"(!II~n'act.il!ri' v.r,u1q;u'i.\ ne 1 cû~1 uamillé,:.lSon 'a1po.
Itigistc déc 0 uvre ·(h 11'1; 'SC'S üe~i LSl'u n ls)"stèl,rl'e'-c'OI1l plct Id elllll'o:1'a llcL~,}i1
èll"ê'\q;hsc; les: p'rin~i,)es'\ 'L'n', P"OII\'c·th;'<llIà"s(;.n "'lco-l,le'S,"lhi'l'S i lclr
s'ai inHle' 'il 'UlfHll;rc'r' ctl,h,IJi e'nj'~t!:'/lY's\'t!I!\'; lH, A 'Ji: su!",I,.! 'phm' '~u~il',.
l'a r"À ';1''0,1:11e-',"<H'flis, la cdm [iosi t'lunlÎ.le 'S'an~ù'u v!rllgi! il i@e: l,Hill i,u ,l\è~
tor/ri ~I. P:II',,'t'l',l.srIIJe'·I' lUS sel; ,JI'I!l\tCtlliS, :éslJ iih x.I')''Coix: ,·l'ehl\l :1I1i;J'hhé
Gei'l1'O'z iun (chd:",dlœli'~lle ;dc 'l''arl.l!11'~ ,vliit"u'n':cncrh'aîne'Îil'llnt " une'
IIIdllw'd'éli IIn~ ior,tI'Qr·Hlal\1ce (pH> f~lttfd't!:/ce -cahos 'llppafl.è'A1t' un'itoui<~
dont les parties s'assortiss:nl el s'éclairent pal' leur ·àccora{j~€''éS't
u<ne espèce-de PO'èfrIC' hi>s\drillllC iüdbrH<lëV<!c§s,'éliril'cS,1 <p'pililSU r::cJm:
I:Il!s~p'Qèhîes' d,~HiJiflèrc' ~ é:c4l'''CC,~!iJ 'll..lè'n lJj"'.Jprc~nld,d''<Cl1JIliliri pa jWdtl'1!
cdrnpirrai'~on')~)~tlâill'IÎJl{qü~~ll et. .It'Di fa \·.c't4~Illi;)'tle\, lié'!! j'Sil r"lflU·11 !avè'd
[\0;ly'~1!ëlel,. 'Ct,jl'~c'à'r(\ldgl~i !lelAl]1 ~c6h:illIèflrecincrll \!5' ~ ls~;é·il'âilsi
les, volumes,: 'qu,c' nous sommes! SUI' Ic .point .de' donner -au public.,
mérite .d' être Iluc' et méditée ; .Elle: nous 'a par,u .être composée .a\'QS,
adresse , .pleine-de vU'eslfiiles'cl(,de réflexions solides j' il y,règnc
cetlctchalcur p.1thétiq.ueJque l'~in.té'rêt, répand sur tous les ouvrages,
où' le cœur a quelque •.par,l. Nous.oroyons(quei,l;e,nou~veau,système
sur le plan d'/Hérodote aura·des.par.tjsans.;/et que-l es lecteurs.qu'Il!
nei persuadera pas " ferront au, moins qu'on, pcut.ilet soutenir, 'que
\iidée en Iesl ingénieuse:, let 'que c'est -Ie tseui moyen.de.jus.tiJ~eJi.lej
désordre. apparent-ou réel d.ç'c.e,t écrivain •.. J. ", "". l'"~
,.M. l\abhéllGeinoz.se proposait.encone d'établir la .certitude d'un)
grand nornhne de faits et -de détails sur l'histoir-e naturelle, contestés,
par-Ies critiques·d'iHérodote "et qQel'expé,riedce,~u les, découvertes
des vo~ag'(!urs,mod,ernes ont depuis vérifiés ; .mais il n'en .a pasleu le,
tcmps. Au mois.d'avrih 17.51.,;,o04s.le .crûrnes à' la' .vej lle .de- nous
être, enlevé par,'u ne de.ccs-péni pneumonies ..bien caractérisées,) que
.Ies plus habiles médeciusr.de l'antiquité ,trai,t·aient de rebellea.tous
lest-secrets' de ,\tI,ù li art .• Le danger. ifût op,i'niât~e ;:'et M." l'abbé
Geino.z écha ppa:! de :ceUe 'mal,adie,/ sans, reCOU·V,fer li!.. santé.. SQn,
esto(llac,s'.ailaiblit"a:u point qu ilfneldigélia,ii1~,plus •.qulavee d.cf dpq"
leurs. excessives. "Elles (étai ent redcublécs i.d,eftcm pSI,eIJ .telJl,ps·, paf
celles d'une sciatique.; ..do.nt.Jil a\'aivrc1ssenti!,' q~s 1,735 ,II!!s p,r~.-
mières ..atteintes , PFndan,lrlesquelles il eut HilTlpruden(c qtj s:e1Iivrer.
aux-remèdes d'un ,c~a'I1I~lah '" qui l,le ,mi.t·.en ,d.anger, de.périr . par
des .fumigations de karahér .Au .milieu 'de;,topleS .ccs _s,QIJ,ilran.ces,
il J}e .perdait point de-ivue- 'te' pr<~jet. de-son' •.édijtipol;, il. nousj.lu t
'encore au.jmuis de.novembre dernier., dès rech.f1q,h.e~,cr.iÜ_ques sur,
un passagejobscur d'Hérodote " et .•pans lc.rnojs suivant.ç..il com-
rnença-une traduction ,\al~nede,çel, J!isWrien. M.a.is à ,p,eine avait-il
traduit, la' moitié. du, .p,re.mier,t,l("r;e., q!-l'il,.fut; a';t,taqué .d'une fièvre
maligne ,fdont;<il,lTlQ,urut'~u yi,llgITocinq'ui,èrne, jour, .le, :p. ~ai! I~.çr~
nier, laissant, les, matériaux ~'",n .PIJ.vragc -que, quelques .années-de
plus jl'auraient ~~is -en élat·,dê;,finiJ1 et ,qni,m,al),que à .Ia.répuhlique
desIettges ....,/ l :' ~(r·.:l~.1. )~I·l. t!i li·"; r, "\1. '1. .,1 Jo ; ..
" .Les ,l'lr,rpes sinqères.quejsa.mort.» lait répandre.à tous ses amis,
honorent- plus .sa mç1l)!?ir,e l,(j ue ' ~·aurai.ent faitJes 1monuments-de
ses ..~r;avaux ,qu';\. eût laissés., I\'il;~~a~;t vécu"plusllg.ngtemps et;p.lus
à lui. De fréquentes .maladies -et des distractions continuelles -l'on;
ar rêté clans sa carrrcre : \.ü:iii'IIAca,démie, à portée de le juger
dans les assemblées particulières, où les occasions de se montrer
ne lui manquaient pas, r,egrellera longtemps ses lumières et son
goûl. Né recohnlissahl; v~a'i, s~ns'ible à 'l'amitié. il portait dans
le commerce du inonde cette g:âté, douce' qui nait de la sagesse
des désirs, Sa politesse simple et sans art, était l'expression naïve
de la bouté: de sèln cœur ,' Il'd'onnait''sans'exiger de rètour', et mal-
gré la médiocrité de' sa Iortuuc , les! siens ont souvent reçu des
preuves réelles de son,-Isou'venjr. SI'S connaissancés éraient extrê-
mement variécs , sa ns '.i!t're' slJilc'r(icicllcs, -Profond dans les anti-
quités gr.ecques ct rourai ncs , initié dans celles des Hébreux 1 dont
la langue lui fut loujotlrs'farÎliliUk; Iii était très ,iersé dans j'histoire
ct la littérature 1~lOderne: Il 'sà\'aHparfaÎtemJnt l'italien]" et quoi-
qu'à propremenl'parl'~'r~ lé' rr~Î1ç'ais 'et l'alleuiarïd lui fùssênt étran-
gers, il écrivait bi~N'd'aii's ch deJît'lallgugs':'Les extraits qu'il a
longtemps fournis au journal SUI' toute~ sortes de matières, ne proll-
• "~'\' IJ', , 1 l ) ,! ~ .,' 1 "! ',\ j ~ .'
vent pas moins 'élendue de' son' érudition que la 'ju'siesse de sa~., ,' " " . . .
critique; e t c'est à ce mérit e qu'il a dû la considéraliondistinguée
'1:'1"11::1<:11.0, ' 1'." "M ~I '-C'I'" 'l" ", b" ..«dont l' mnurau Cil .~. lance l,CI', sion Juge des hommes el
t. :,)!.n.t-iJ Il'; .1".,' "\1 .r :
des talents. L csurue de ce granl maglstràt, supérieure à tous nos
éloges 1 est le d I1~~,r,I~ait par. lequel n~us, finiro~s celui de
NI. l'abbe Gcino .
,Hi l .. 1 'l';
Il -,1 '1 JI" • , t' F
I •• ltfi l4{ji h.n't
"
'1
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SUn. ,LA MORT D'ALEX'Ar\DRE MLJSY,
l 'i j j' 1 • '} ~ .. ~ • 1 l. fIl
,1 If
mort à l'àge de 4 I)!.: ans, ,,'1 1., ., ",,/
f',' ,
" ,E;llfullt, ppunquoi mourir, quan .•lj tes lèvres de rose- 1
l ',' 'f.\"Jlt;uraiclit seulemeu] la )coupe du plaisir.i" , ',',
• Jeune Ileur éf'hémèl'e avec le" jnurl,~c10,5t;), ')1.
Pourquoi .douc si tpl le ilétrjr ? ,
, f ') J :
Il,
,
l" " ;- 1 • 'f"
" • 1 Il
JI est si doux le ciel de.la bclle,.'lIelvétic: .
• , i Il
, Pourquoi lui di 'C adieu , renoncer ~ [e voir?
• ~ f • r. ••j 1 1 _ • .1 j. 1 { -s i 1
. l " ncine a rlui SUI' loi l'aurore-de la vie, "tif'" "~I, Ill, l,li'.> ... d \ .. 11 1"/ ".' : :lJli
t. li',,:, " ""'1.. l)ourql:'~\ /l'al!el!~~;;~U,~al.l8,.s?i,~~id II, II 'J li s , "
'~tt<t~l ~ ipr,~ ~" Î. (1, ~J}tt l''-,~ J ,l',le {'HI{' (~:: .r 1 1 )t,...1l
f r. • J " ~ j'a, m~~ic:Ie, pcut .\',h:~!f,uidc,:- ,It ten~rc ~!lran~C,
. Sentir lop jeune. cœur p~lpilCl' SUI' son cœur! •
':., d.ltt. Li j'l. Ji •. ,1 hh '." ! ') t . ' , j.) 1'J ; ')
Mais clic pleure hélas.î, " Peut-clle , en 1011 ahscuce ,"
jJ,;..tf"Î" .1, :qf '} ;,)'~:"l) i~· J# 'j.J\.~: ,\1
l'cul-cl!c''Goùlcr le bonlu.urP " , '
··tl~t e.lf(, .... J 1 J 1 jt,. ~ ~ • 1 'f 1 • :11)'1,: J J. ~ t,,'} "î .fJ.I
"(,0 !' ,\ .l'I! \:11' ,'_ "d, l ..... 1 '!,,',n-tl ~! J,', 11. avemr le p us reau parmssart le sour r". ..' . .
o toi de les parents la joie el les, amou s!:\'""~ l ,1L '
Aussi doux,quc les SOl~s qui caressent ma lyre,
Se seraient écoulés tes jou rs !
Mais III Vi\TaS ail ciel plus heureux que sur terre; , ••
, Cal' lu IlC sauras pa~ dans quel cruel tourment
Est u,,' père qui doit co;;solcrullc mère,
Et plcurerl; mort d'un ~'I,lfQllt .• ,
A. 1\1 .
....




\u ~ !.'HISlfORIQUE ,ET LIrrrrÉRURE. ' 1'"
5t~)1 ,JI,...;\ •• ,'!~ ,. _ l' • ~~t/.t
./("/, jj{f(: ~tu'! {.b: N° 2·4. .!
-:.ln;' !HH!'H -. ,'," Fribourg. 1846 :"CiP\l.uiç1pe.année,
l\, .
l~·ÛBmùlatio·lI. c'ontinl1c à pauÎtre })ar livraisons dans ,cc format. Lc.,prix de,I'a~ouTlcment# l,a.
fe~,iI}e rendue {"I&!leO duns tous les fieux du Caul,on qi, iL!1 "Iwste,'est fixé à lia bah. potlr l'année.
TOIÎlfaholluen1,cnt (le la Ville de Frihourg doit sc 'faire lUI Burenu idc l'Etnulatiou. Hue. de la {'ré-
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Pour ,ac~luefJr; une Ij'U~tç idée ~e "état d'un )o:rd-muet relari-
vem,e.ntJi>celui .d'un individu doué de la faculté de lp,arler ,>on"peut
se représenter .déux enfants, des jUqle~uJC je s,uPIPose, dont l'un
possèderah l'Intégrité de ses organes, particulièrement de l'ouïe et
dont l'autre serait né sourd.: '0ri lesvobserverait dès leur bas âge,
Dans les premier's mois 'qui suNent -la -naissànce, aucune diflé-
-rence .appréciable .ne ,distinguera Ies deux enfants; .rien ne.ërahira
>ch~~ ,Ù~:n l'absence de l'ouïe. Leur développornent ,es,t'Je"m~a'Jc ~
ifs se ressemblent ~'n. tout : mêmes espressions ,ae bieri,..~tr·e"o.u'dè
souflrance , mêmes aflections , mêmes signes révélateurs des per-
ce,ptipns. Ve~s l'âge de 'six mois, tous deux-commencent à connaître
leur mère~, ils se montrent 'sensibles à' ses douces caresses. Bientôt
00 voit en eux, p,ou'r 'ainsi-dire, poindne-et s'éclaircir peu à peu le
>prf:mi~r, rily~nt d~.,l~ Fonscie~ce ,: i!~soni)ujel,s, à)a crain,te, .distin- -
g,U~I1t"Fe,rta,i.n;e,s, ,cp,!:s,~s .pro~~~inf~}:e laAJif}~~~ ;l/la, rrien,a~lé }:~~
r.!!sa,rA ~,1H.PI~nd,l.epTs.~r.ls;, ~\s, ~alll~est~n~ bl~n,!~t ,I,eu,rs d~,~:r.s P~jl
.d,e~ pe~\e,~I', I,e~rs I~e~lill)ents. 1 I!!~.~~ b,~S~l~f ;r~r,i~fs plf~ll:~, P~r
~.es,.ac.c!ln.ts..inintelligibl~s" mais pOIP:~a!.ILqi~~f~r:,Mpsdon ·.'lu'il~
5RYIll aff~F;tés:., '., ,1 >"; • • r.
'.IiÇf;!,siobsel!vp,t}onll.r..emp,isseot "e.co~r~ de-quelques, mois, ,R~~d,an~
lesquels aucune diqér.enc~ sensible n;é\ eflforielét~ ,re,marguf,e.'.,Ce7
pendant, Pilr, .un eXé\mtinj',a~len,tif, d,éj~; de ,bonne heuf~. op eût Pll
~'\ap!!fGevpiLllu~.le,Nisible sommeilde },'uo,p~s j~l~eau~ n'e~,t point
,troublé Ipar les .hruits qui ont ,.so,uve,q,t linterro,/O,pu .cc!~i îdf spn
f;IJ~r:/!.,IL'(un,des,berceaux esttplus,souvj'!qt muetl .V,un qes en/a!}t,s
e~l,pll.\sro,Çab"e, mais il n'est,poifll"a,ttenti(lap.,AolJ.lf ~Pr(\~I:d~ I~r voix
de sa mère l, quoiqu'il réponde mieux peut-être à son. ~9:~ri,r;e'l' ~
~op ~r.egard: 1 II . l'i' .g'- 0 " 1 l "c, s t , 'J, 1
, ~vé\nt .leur ,deul'iè'me année.Ies. ei'!fant~ cOI1}'~FIJF.~pt çommuné-
ment à,l;>ê,gayer"àcolII.poserlquelqu~sl sons, L'un pc nos j}ll,n~au'f
,p;r.Gl'}o,n,cJ:Ile~ .(no~s.d,elpapa,e~ de mqin~,.il,gazoui,Il,e déjà asspz ir~-
J~e\ligih.leme,n,tl' -que Xal,ltr)e.,n,e fait que 1P'0r~.~ser'9~elqlJl~~ .p.o,n'Sjg'!l\-
tur~.ux JCQl)fus. Cel!li-,ci. fait j~l)tel!Jlr.e ,de~ .vocalesj le a, le q, IJ,~.If
lui sont familiers, mais il n'y joint aucun modifica·ti[.; Çf~SIv.oi.iF.San,~
.nuances ".,ou,n.e )s!lQi~saI,1~,qu~. ~es _~rtic.ulalj,~~~ f?fl.ui tf;!S, blessent
rQflli.JJ«;, Il!l:e\leslr~p,p,e().t 1<, er-ne portent ,po,i,nt 1',c!";J,Jfeintp .dc la
pensée. il fI> .'
\, Souvent les'iparents , craignant de comprehdre "des pronostics
aussi fâèheux ;: se font 'assez' longtemps illusion sur Ieur signifies-
'tion j ' Ie'ur :a'RlOur',;' ;j:ngénieu'x à l'es abuser-, trouve toujours dans
desrcauses pas~;gères les raisons d'un retard qui maiheureuseméne
lI'e';doit 'pas avoir' de' terme.' Leuc enfant ne' parlera,' jamais'; 'c'est
'en' valnqu']] tenterait! par toutes sortes-de.movens de- féconder des
sèo'sl-dans desquels i1"n'y;a'point de' v,ie.' Enfin le-doute n'est plus
possible ,'l'erlfanl''estmuet! Il est muet .. 1,' •• ':opai'ce qu'il n'entend
voint'.l l1a'pa:role et l'ouïesont inséparables: 'Tout· evident qùe soit
ce-polnt ,'.jl;'est importaot de ,rie le 'pas -perdre de vue i'parce -qu'rl
faudea y rapporter (otis les moyens -éducatifs. et même cllrat-ifs,i(s'il
y"a ),jleu~ que'I'on-devra employer à:l'é'ga,rd de l'enfant. il
Les "o'rgahes ile :1t" pà~ole, pro'p'rêment dits se trouvent 'le' plûs
sJuve~t dans 'letir"éîât' n({r'mlal' chez les 'sourds-'muets':'la Iangué',
le's'Iè~rès , le palais; le' gosier; 'etc'; ISO rit' 6ie'ô conformés" et' pour-
{a'rh'he \a'üi'ai'~Wt's'e.fVir dê"véhicule!1à 'la (parole.1l Cctte' émanation'
pr~kq'u'e'hllmtafériel'lé'~' qui cori tient e'1Î quelque' sorte la penséè, a
une 'source plus interne , et plusieurs' conditions que nous n'entre-
prendrons point ,d'énù1méré'r, sont :n'éèessâires pour' qu'elle puisse
se marlifèsrer , 'J:;'oreiUe a une"fonctibrillnëcës~ai'rë';' c'est ~elle de
"
éQ'nti'ôlë" les'vibra(tib'n~"d'ds:;sens et 'd'assurer l'esprit"I}ll'élles"sont'
-cônfJi(ÎI'es"âJVéc"ler~'r '~b\jé,t.' JI h) ;'. l ,', " '
'1 D'ailleurs il es't a'cxpériénce 'quevla parole', ou' 'Qu moins tel,
mode de la parole, n'est pas inné chez l'homme; s'il ne parle pas'
,pN!êisémentf 'pa'rce qù"il lentc'ud parler,' pourtant. est-il incontes-
tàiblc 'qu'il parle "comineil entend parler.' L10uïe est 'donc néces-
saire' pour la perception du Iype de' la 'parole'; "d;où'JI!on'peut con':'
dure sans' autre' preuve,' que -I'hommevqui serait constamment'
séparé' déIâ' société dé ses semblables-ne' parviendrait à parleràu-
'cune langue. " " ",f " • ", l"
Le sourd, privé de certaines perceptions,excitatrices et dei l'usage'
d'une faculté que l'action' de dasociété ne peut-âtteindre et féconder,
sent pac-compensation son''3èthité in'téri.cùl\e se développer avec
plus d'énergie dans, 'Un sers' particutieri -Déjà dans sonenfance W
se !fait remarquer par. ',la vivacité." la mobilité \ Jléxpression -de ses
:ge'lstes',' de sa' phJsionomie ,"lié, son- negard ... Ce sont lài sés -moyèns.
decommunicauon , ils sont restreints 1 ils 'paraissent même gI10S-..
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siers , sauf letrcgard , si ,on les compare ,à !a :u,lélodie de la.parole,
Mais ils sont -susceptibles de ,perfectionnement. Le. sQ,4rdr(l1uet
les, développera" les cornbinera ,·.les\,rnodifi,er,a·1 et, l'éducation
aidant ç. il-parviendra à en tirer, une ,çxpl'essipn où n ne m:\nq!ler;1
ni.da .var iété "ni Ja'i grâce , ni ·!~h3rn.loni\! ',1 ni, lai:déliÇ.ates~e .,des.
nuances ... Ses I;yeux ,; su pplëan t -chezi l ùi Il!s,1fonctions desf>0l'eil1~s,
pur teront les .phénomènes extérieul's.,derl'expriessi,on, à,IS<;l11 esprj t,
qui.jcgera.de leur r,apport avec.la pensée. Chaque jo~",,'en acquer-
raut-ide nouvelles idées ,":il acquerra de nouveauJC.,s,ignes j il ern-
pruntera .ceuxudes. pcnsonnes t'lui seront en rapport. avec I,ui." La
facL)lLéde l'imitation se.développera. rapideme,nt; .maisau détrjrrje n]
'peut-~lre d'autres, plus 'intirnes qui,Q,e,neurerpnt, plus .oujmoins
C,0,l'l,~1l)l!!~I,Leos.ou!,d-~uet "exce.H~og.én~·r.'*!llent dans ,esR,llvr~~es
manuels ~t, mécaniques '1 'flais;.ij!;$st:ibli,e,~ !!xp'o~é à ~0ll!ber i~ans.la
r:ojJ,ti~Ij'Jq~i envahit pç.u à p~~.;IO.ulJ!.sÇl.~activité ~çt f~sso~ie mêrne ,
ce"mlÏ .;3.rri ye,pou\'. des , PHtonne~ jÇl}li.~~anl~!.Pllei.nementd~ .Ie?r~
4~u\)As., " à r~~er~ice clu .'seÇls)rn~,r::!~e,t r~!igieu.x'\l~~,n.~i,d,o!}~,~,que
I,'i,dée ,du ;b<?o l' du ~ea,qj; .~.~,ju,* •.;de 1,'injL\st~. ~e:1F-y,elo,pp.e,~~tu-
r.e~l;eIHep~,c,~çz)e s(~q~d-rnue,~; sans ,do,u~e 1,1( sentiment rcligl~ux:
~j:.IlW:(Nci'tr:c~e~,I,\li.,en ,u,nç~piél,é,rp~y!! e! tqHçh,~~te :i~,pr'~f;~:,est
fî:CP,f:cM;V.Ç" !~9P ,~orre,ut; p.ourl;le"ll!aJ~,~e<t)~aù~j(ti~.Ys é~,ergie,i...ma,is
il est à craindre qu'il n'ait guère sur tO[lI~~,C,Ç~chÇl.Sc.~,q,U~A~sjù~ys,
~rLi tr,aj'f!;s ',l~e,s )dté,~~, ~n}3ché!!;~ld' U!11~J,l~~ér'~\isIllS plus ,pu Il~lOi I1S
gro;ssi,cror ',l, Il '1 ...·;li li ni G ~ 1t!.)(q .Ho"·,:" ti ~'. ~ ~t ,f
_ J~c. S9~ rd-rnu Clt(ç~eçqiL jdoqc ,c91f!I,l.l,g·némen ~lunc"Ge,rllaine, i,n~~r.ll~-
tiqn,ùuJ,mi.liç.\1 où' il, Vi~"'l~e.pen~an~ cç,te!(\f\'s,ll;ucti,o,n, est insuffi-
sa rue ;'I~ljclnejV~<!,point ju.sij~~~ l'é,duç~,iQ}l,qlOr'lle:"çl.le.ne &~~?~cs.se
q'~ç bien indirccternen t aux [,ji;u,I!és il\tFJ1ec,tlJ~lles, ,q ui 4e.m~u!Hn t
di,lqsl.u,n engou.'id.issç,nçrlt,,f.up,Çsle, .. (moi!1~l[H~ 'on ,Jnç 1 trouvc.çlc
moyen de les exciter etde les féconder par le contact et, l,~ CIPl!"
1.~le:lfP,ç':dç!iidéçs s.oci,!le~.", j">"'; .• " " "", ,Il "J,' ".~
,1.<1'el<lnO~en·,.c'est .l'enseig·nement Id'u'nè langue ; .c'est :l'a corrunu-
nicationqgraduée des-idées d'une sociétér avec iet pan.les.signes .qui-
les'roprésenle{lt •.-Mais cornment+e muet-apprendre t-jl.une langl,le,?,
Par cle .moyen, de.Ia -vue et, des sig,nes' graphiq'u,es" paer l'interrné-
diai ~e ,ded'3 langue mimiq ue qui est déj~ à son, usage. On n 'ep,!rev~
point ici dans cl es détails de ces prccédés., réscrv.'ésPQqr,d'aq.trcs
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Jévcloppemcr.ls; 315 appartiennent pour' les princip"es à la science
grammaticale en généra); l'application varie d'après l'inreljigence
, ; • .; ,,:~"~. A" "1 •• 0" '.\I! '\l ~f:lI"Yh) !}1 J:.;
de 1eleve, Il n est pas meme besoin de faire, ODSCfI'er que les~,o-
rions les plus élén;'Jniâires doi,~;it ~tj.ê' pré;en'téê1 'ë'Cs'~i~i~'s{:riÎ~o'r~t;.
'\ );") J,.\ "1 -'.' t
f
.' ''1I~I)'t .-jj. ....:"I..I.~~{J .. }.
qu en, commençan,t par 1 affirmation simple appliquée a un ,0liJct
., 1." •• ' ,- ~.~ ,:1 ! j 'j '~_ -f,-;', '.i .I,i. ,; ~ ._j J'il'~ ",
';!t un aur ibut, Ion formera la p~emlere proposition, laquelle sera
t'li '~' jo'ï:'i\. ,11 r» ~-<~'1..' '. .. ~ t . .:~ "".J nI ' ),_
le type de tçures les auiréset'Ia' 'source et le flariibèaü' d'ét'ou~e l'a
s~{e~~ce.',: 4') J ~t,\!·"'I~h li'-,' .,Il,{"_'1\ - 1{:' f·tH
• 1-':üh gri~;r pas est' fait:lo'r'sq'J~II'enfailt est p'a';',;en~ à,safsi(r:)un
1.aJpcfrt d'ïdènÎilé"èrilr~ uri~ria'e~lè't une pr~po~itioh'écf~i~ r ilt;~~'t
cn '\Il~\n le 'ftl"()ui le cciMI;ir'a ~n'tôh~e s'ùrefé' dans 'l'è· l~by~iHlWé'
lI'és'~L~lradio\\s~ 'des ihauc11dn's';' d'es raisodnerri'entis;>:., 'Qü~lIdir·
1 ser~'~rillpàs,scss,ic>n"(}\1I1'e' î~îngfie'; ,~6ut'es':sè'~ fa~u(!és po\ù~bnlê't're
culti vées et' se développ<e'; ';l'Un~1Jrâi1fère' ridnhai'ât ~setond~rl.<\':e1dil?
ou génie dont lé':êreâté'Ur l'a (Toue':' '!u - ",
., Ïlestdans l'éducaricn d'es sourds-muets ~n' poirltsùr' Iequël- on
ne saurait trop attirer l'aucntiori ; c'est' là' fofmatloh'prè'miè~è de
~ 1 '_ 1 . .,
lëü'r\jjxpressi'on 'mimique.' Par lc:idëfaut' des génS' qui 'se trouvent
"en relations avec eux, souvent les sourdS,!.'tIl'Uets contractent des
!:;estes d"ün ,cara~IÙè 'gr-b'ssier,' exccntriqde, 'aëpou~~t~ d,~lriUâhces
el de variétés.' Cel inéonvénienrse Tait fè plus souvent-sentié'Iors-
, 1 \ d' ", 'd "l' d f' 'II' '. l ,Il ~'"'Iut!' e sour -rnuetnesort pas u-rm leu' e sa arru e','ou es-memes
idées 1Î!;lfr:tp~enl'lo;U:rOU PS devla-mêrne manière .La 'Iréquentailon
des écolés:i[lfin.'iair.es' publiques ÛI'~~finfini'inen't:pr~fi,ta}jle à:ren:
fant' mue t , (lUi 'y <lOqu'èl'rait'd'u n'attl'repijaris les'rnÎiniè:fei èt 'qu~i'î
en même ternp's, par la difficlill'é m'enic' ;q~"i'i éprou,;'Hait ~'se Iaire
comprendre à des camarades non initiés à sa mimique, 'serài1. 'ex'~ité
à· faire usage d&s"prln'cipÎ!s')ê'lèll~èntaires'qui'lu'i\soi:ll' é~'Ù!fgnés': el
à -trouvèr Ic.inoY,e'ri\de cornmuniquer ses pen'sées-'par'éc'rit." ' " .
'L'expérfcncc d'ailleurs vient- appuyer' cette' nré"hôdë 'd'u'ne"pra:
t,iqlle' facile v cl constater que c'est-un premier p'rogr'ès dans 'l'étlu-
cation des' sourds-muets que 'deL\eur Üire' fréq'Ûe'nlcr lès"éco\'c-s
publiqucs , '~n les' confiantaux so'ins,'dc5,in'~tituN:urs'drdiriairèS.r. ,
··r l' 1: "'''- '.1,* 't{.t.! d-;lt~ ...,,* 1
il -Ô, ti.! 1, '1, ~D . 1 P. t ~ 1! 1 1f ) ~'j \ .. J '1 -l ~,f
jHl 1 - ~ 1 •
•'l' ,,'.';, <. J,.iE"llfAIIl.lE., DEll VILLAGE ".f , ''',';
) j It'I" ,1 1 Î'.')1~' 1 li'l tJOI!:., 'i .1 1 ;". '" _ Il 1'1.J"i\j.dJC!r
JrIi.Je:.!So~1JlJel~Ji~ vi~~t}~lr?~!ie~, ,~o~~ ~e t~tre : " /J. ,î'l1~{(,'~~
1JU{a.tJ.~:I~n~P;~Slcu)~.)1!e~,~~~f!~lt ~J~:~f~es pop~I~Jre:, ":'1 "r ;',,/;,',
'. ·Ce Relit livre traite spécialement des fonctions de ces magisi\rats.
J:J' ).l' t; ,) UpIJ<1 ~i; '-~1"ld[~ ,f,.'I1~ti·'l l.. Ifi f ft '... JZ'~ lirl
sous Je[rapport moral. C'est un véritable code de feurs{devoirs en-
Il''' -H) 'j, ~I rl!'Hfl,( /.''''',1 Jl'tJ ..... \] ( ,j"'" j 1. I!:,."', )1tlJ~ ,1; tu .',
vers le gouvernement 1 /- envers la' commune, - envers le consei l,
iii lU J~ ~j) Bll(.:.nf·l~ '} J, ' ... 0, ! r J Li' J,I (', ~,~I.J j '1 :..d
municipal, -. envers le ministre du culte, - envers l'instituteur,
.~Jt ,,',
- .envers les p'auvres. Nous publions ,les .chapitres gui nous nt
l'fi 'JG~f..~ f UIIJ'1f~(1 f"" ffLJI~j .; ", '>1 :.,f r». ,., '.-1.., rf •
Daru les plus. intéressants·, et dans lesquels l'auteur exnose Iles obli-
'-!l' fi t ; ~fi! ,) nodleoo If )§ t'J "~H.d }t q ) ! 1; 4~: )~,j J(J.,lp:-r
ga.tiops les plus important'es du maire de, village. Ces sortes de pu-
'Uit l''IIJ.t,i j q" .;Jj~ 1.; • " ~ s.t» h·fI il ' 1. li·· ~ . r If;ih J.
b,lip,~tiqns , en ~gp:ul,~r;\~a~t dt; sages i~ée~1 ~~,les,p,rtndQ~~ ,flé!'fl~?;~
tai,JJfst~~~,?~fe ~r~i~ 11<!1~~iq~~"f;h~te.?:~ I:~d,~c~ti,on(bd,e la h~atif!r;, ~t
sont aussi utiles jaux administrateurs. uu'aus ad:mihis-~rés.
H ..tJf·" ..0\1' :).I~G .. ',1", ,!ln >. 'Jt Ii !JiU Il''.!.'·;. -ft,!!) )' ", J 1 f "/11, ,
nr. DEVOIRS ENV,E~S p~ ÇqMMp,N\';. ;,,":, j'_
".I~~S'ic!ClvQif!l 4\1, f1~ai:rel Ell\v.ers ·,~,cgmIl]U.DJI~ ne ,sont p.a$"l,Ilpins
P9rvJ>rç~ltl~lle ,!l,es de~oirs "!;lvers I!l.,go,uvernemen,t. (J" "11<,, 1
/0, ~ehJ\ljlir,~ .e~)~qEl~ esbj l!!l,,1iut~ur', l'officier, .le gér.a,Q~." )~IAQl1}plft-
·tl'a,fljlir:~_s,de sa. €OI1lD;luU!l" '.,1 JI": 'II.' , , ,< "1" d
."J)'.!1nfc9.~é, ,il.rep'r~SelJt.li,aqprM ~'e la, commune.le gouv~n),elp'ent,.
q.ui,vqit,{~ar,~,es,Jçu-lJ" gu} parle par $,01} grg<J,qe, qui, e.rHIi.~pr.end,
SU.l:\!eWt!., p.t:~t~ge e,l .~Ür)gç .pal'llsQn ;Jct-~QI)';Jde, !,~ull1e ,..il J;'epr~-
~.eMe!jl,çomrpyne ll\1,P,lièsdu go,u'v,~FpeJ:Qen,t"i,I,y expr;i,rl~ I~e!lf,'œ,l,,~,
il1y lpor,lie. .ses, lP},!iJ)tes, ,·i,i~!YJ .d.~fftnd S!!;S, lin,l1ri!t~; .Gl!s.\iQ.n i.uniq u e
~,aJls la (or:tq~e,«omr()Ullalel, ~J)r,eM <tes)Q,qbi~a,\iqns/et ql!s hâbitants ;
lIa!u;brité publique .• vi:abi}ité, l,~.n;JairCjatoHtlq~()~,I~, main. "
,iRepreoons:,' J. JJ,I,);
• Sa,g~~\ion dqi.t;,~~f~ celle d"pn.bon,pèret;\le.fo1mi!le, v,igiJa!JL.ll~-
tentif aux. iV,œ~x..et aux besuius Q'Ç la COlll.lJIlJ:na.pté. Il,,doittne, pas
1 . •
accéder; çontreIe vœu des habitants, aux réunions ou démembre-
ments de leur te rrjtoi re ; nie pas souflci» une .r:çpanition"inég(l.le-
pe,s tarifs., ~qe"pr:est;J.tions fol jd'imp~ts j ne pas laisser dépéni,r,; les
édifices c'?~lnun.aux, faplç de, réparations, ni l'es terre~ .,fapte d~
cuItUrf~,. ni les bois, faute de survcjllance , ni les droits. rentes.
foncières et autres charges, servitudes èt actions. Iaute de vigilance
• On sait qu'en France le maire l'emplit, à-peu-près les mêmes f~·m:kon
que le syndic chez, nous,
ou de .perceprion en :temps utile, Il doit renouveler les baux , sti-
puler les taxes ,con,ventionnelles, passer .les .adjudioations.de bois,
de péages, de, places, et foi res, aux prix, les plus sars et ~lU.X' cQn,-
dirions les plus avantageuses. R.é.partir les aflouages , f~ui,ts, et.
herbages comm,!1naux avec équité ;, planter les bords des cJwmil.l.l!'
vicinaux ,les. landes, et; les.bruyères de peu r.liers'" ormes , acacias;'
pomrniers , platanes ,1 selon la, n,a~ure des, terrains, la valeur, des
arbres et la, température du: climat. H.eboiser les montagnes anides-
et, dénudées : assainir les palus, marécages et pâtures par. des fossés,
de .dérivation ; -défricher les- terres vaines 'et vagues; i,ndiqlJ:e,~,~t
faciliter aux indigenjs laborieux l'exploitation d!!,~,carrières, .des,
sab·lo,npières., '
I ...eruaire , dans kadl~,in'jslration de la COmmU11.e', ne, doit ni, trop,
gt;e,ver leprésent 'n~ tl1og.çngager l'avenir'. La commune est un ~,t.re,
moral qui ne meurt point.. Il ne faut donc pas qu'elle se conduise
comme ces.avides usufruitiers qui forcent la production des terres,
sans leur .rèndre, engrais pou,r .,~ruits, et qui ne jOI,l.~ssent qu'un.
jour', Il est bon.d'accnoître le revenu des communes par des, moyens;
lents et successifs qui ne font pas peser sur la génération, v~,vap.Le,
des .charges, onéneuses et inégales à sa fortune, '
Nous serions aussi d'avis qu'on .préférât des.constructions sim-
ples", commodes et solides-, à des constructions élégantes ou monu-
mentales , ,qu:~:n résis.t~tJ; sur ce point, ,à l'ignorance, au mauvais
goal el à Ia vanité ruineuse de certains docteuns .de.village ; que l'on,
consultât , pour chaque dépense, les ressources ordinaires et ex-
traordirraires du budget , et qu'on se fit ménager, sans vilenie , de,
la bourse communale .
•Au derneurant ; le maire de village n'a jamais à prendre d'ini-
tiative cn matière de haute administration. Il n'a pas même.à dres-
ser des règlements "si ce I}'est d'urgence ou pour certains objets
de, poli ce rurale, et plutôt encore par voie de rappel des .statuts
anciens, qu'~ nouveau. Il suffit qu'i] exécute. avec zèle et pope-
tualité les ordreslégaux du sous-préfet et du préfet.
Ses devoirs, sous c~ rapp,ort, ne manquent ni de diversité ni
3'étcndue, car il doit tenir un registre des demandes et .réponses
officielles j remplir avec brièveté les blancs des actes 'formulés et,
imprimés que le sous-préfet lui envoie .pour sa commodité j pro-
mulg>l1crles lois d:ans'l'es"formeJ prescrites ;: formes essentielles e[!
obligatoiresrplacarder les -affichcs des lois, listes, tableaux; etin-'
structionssur les-murs de la ma irie ou-du porche des égli'ses, el~,
en outre, les lire-publiquement le dimanche à lasortie de la mcsse ;
au :peu'ple a~se~nblé, selon qu'il leur a été dit de les afficher oud e
les,liT'c; ouvde faire tous les deux à ,la fois j>convoquer 1 r,égulière~
me'ntl:Jslù" l'invitation' du' préfet, le 'clonse'il rn~[Jicipa~j dresser les-
tableaux de populat.i6n, de contri'butions 1 de recrutement , de ca-
dastre; 'de' voirie, de cours -d'cau, d'instruction, de commerce.
tl'ag'ri'cultu'te; d'épidéinie, d'épizooties et de' statistique 'sur toutes
sortes d'objets dont' l'administra tion supérieu re' 1ui ad resse la' 'réq ui-
sition , cl qui plus tard, selon leur exactitude, peuvent-fsusser o'il:
vérifier la base des lois. Lui-même il doit , pour. s'éclai~er ,"con-
sulter' pa'r' écrit ou' verbalement; selon les 'dista'nces ou l'urgence
des cas', 'soit le sous-préfet , soit le préfet.: " '
, Le"zèle: laborieux qu'e met le maire -à gérer la fortune patrimo-
niliic' de b commune' ne d'oit pas l'empêcher de pourvoir avec vigi-
lance-à la-sûreté des hâbitants, ;m'bon ordre etàIa tranquillité-
publique',
El, pour résumer ici' ce que nous r-eprendrons plus' en.détail-un
peuplus tard {'l'e'.naire·ne doit pas tolérer les. attroupements tu-
multueux quirnoublent l'or'drcpub lic: lesdanses où la pudeu r+cst
hl essée j les .in'suites.l; cr is ou! voi es -il'!! fai L 'contre les -iHognes , ni
ceux' qù'eIes ivrognes se: permeHcnt envers te's passants; les j'eu"
etdivertissements où ç-par cruauré , l'on fait soufIrir les anirnaux r
tes rtip'lur.es de barrières et d'écho-ppes, et les expulsions arhitraircs
des marchands fixes ou ambulants sur les places, foires et marchés,.
non'fplll.; que les encombrements de la voie publique ct le: mépris
dès tarifs légaux ou convenus. ,
, Ihloit' visiter sucecssiverrient tous les coins et recoins de' sa com-
nluhe~. le ce'nrre, les hameaux et leurs dépcndànces, s'enquérir du
n'oUi, des biens crdes facultés pécuniaires, des usagés ct des'm~lIrs
Ilcs lia hi tants ,-de leur ancienneté èt de là filiation dcs'liérilages ct
fahiHlc's, de Icur bonne ou mauvaise renommée j surveille!' les re-
A
pris d'e' justiée, forçats él' libérés qui sont sertis dit l'd cammtf.llyc ct
qui y' rentrent; bu qui , n'~;ant pas du pays, ,'i<lnncnlJs'y ûscrou
'lui ,le traverscn! cl y j'citent du mal, du trouble' ou de la terreur;
i
:'..
rie ltélivrer'd'e pa'ssep'or-Is que' S'ur les, tlimoign3ges~suffisants j' visiter
les auberges ct les registres d'bôtellerie, accourir::aux rixes d'es
cabar~ts ,.-tapages et \'éilles,trop avancées.de.nuit, et y mettre dé-
fenses et fin ;'fairc'éond&ire devant qui de droit, les personnes.prises
en'f1agr-atltidélit,de,meurt~e:ou de vol. ,; il ',""
.. Le mai re doit=aussipourvoinà la démolition immédiate des-mai-
sons qui' menacent de ',slébouler eurIes. passants'; à l'éloignement
des meules de foin' ou de paille trop 'voisines ,des habitatioos-; à•I'erilèvernent des auvents, poutres , pierres, fumiers ct autres amas
quibar tent , obstruent et gênenlla circulation dei rues , 'à la mise
if'l'écart,des charrues" enclumes; voitures ct autres objets encorn-
hrants qui-stationnent la nuit surla voie-publéque x et qui pourraient
blesscr.l~s ani maux et les, hommes; a au .comblcment des trous,
excavations, trappes de caves; au 'ramonage, des cheminées; au
dégàgemen t'des' a rches de' pon ts-, à 'la »eonsolida tion ides digues et
chaussées-, 'aux rondes et tournées de nuit ;.appels de, la garde na-
tlona,le"et sonnèr ies de cloches, en cas d~incendie; .d'inondatién,
,d-~érrieules et 'autl'es accidents de force majeures 7
,Le cas de' rcsponsabi liié, soit personnelle" ~oit communale,
n'échappera pas,~ l'altention du maire. Si ;!pour garantir:ta liberté
(le son action" la 'loi, ne 'permet pas que le maire-soit 'traduit devant
les tnibunaux., sans l'autorisation préalable du conseil d'Etat, il ne
ddil"pas ou blier 'que cette gara'n\'ie né couvr'e.ni-ses actes, comme
officier de l'èlal civil ou comme- officier 'de la police judiciaire" ni
les délits qu'i! 'commettrait en dehors-de ses fonctions administra-
tivcs ; maisseolemcnt-tcs Iairs-qu'il acccruplirait enqualité d'agent
du. gouve enemern , el dont le, gouvcruemern a été constitué le seul
appréciatcur, sauf sa' responsabilité,
Son devoir est pa-reille\nent d'avertir les habitants 'de se réunir
cl de se porter en masse au secours des maisons-ou champs- qui
scraient.allaqués, pillés, ra\'agés par des bandes de délinquants.ou
,de criminels, à main armée cl avec-violcncc.t-Aux .terrnes des lois,
les communes ré-pondent desidévastations exercées sur. leur terri-
loire, ct ceci est fondé sur le principe d'une solidarite fraternelle',
chaque COHlIllU,fl'C étant censée ne' faire, entre tous ses!'lliembres,
qu'une même Jamille.
Après àvoir pourvu à la sécurité publiquc , le mair e doit veillee
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à la subsistance' des habitants) à ·Ieur santé et àla s;1lu,b,r;itAde la
1
com'mune. ; " " .,',
La subsistance du periple comprend.le paih,.\avian,de, les hoissons.
Tout maire, doit maintenir, et garder la liberté du transport "de
• ,la sortie, de l'arrivée et du commerce- des grains, à .prix débattu.
Si ;' en effet, la circulation est arrêtée ;., .si .l'administrati,on, vend à
perte; 'si le pri'x est fiaé et forcé, alors le ·blé se nessenre- le négoce
cesse " les.greniers se Fenment , -Ies ca pitaux se.cachent', les' marchés
sont v,ides"r,\les gens peur~ux,s~approvisionnent clandestinernent.et
au-delà de leun faim eu besoin" et les céréales -haussenr dillne hausse
a,rtificieJ.le."En même temps j s'es avertissements et ses boanes.per-
suasions- doivent. tassuner les terreurs paniques ,1 et éveiller dans
tous, les-cœurs- les IsentimenU -d'une bienveillance-réciproque ..
,," D'un autre côté, le. pain mis publiquement. en-vente doit être
bien élaboeé fennienté.; boulangé, fait de-farine saine, .qui ne
pnovienner 'pas de- blés relavés et remoulus. ét .de plus, on aura
~oiô quul rie soit'nb-alréré pa'r des substances métalliques.vni-gonflé
par l'humidité, ni' pesé à.faux.poids,' ni vendu plus cher que la taxe,
,.,iRarei:Hemen't, les. bouchers i charcutiers, .cabaretiens et, autres
marcharsds. de- comestibles, 'ne' doivent vendre ni viandes ~ât~si
ni boissons falsifiées, ni gibier, vnlaillea.fruits et légumes pourris,
et-par; les s'oins et·à,la réquisition 'du -maire., toutes ces, dcnnées.et
marchandises' doivent être ','s'il y a lieu', et par voie de police sani-
taire ,,,saisies, confisquées et enternées..- , ,If ' 1:" 1 z . ,
Le droit de, visite et d'inspection des ma,ires., même, de-villages]
s'étend sur tous' les .comestibles ', vins, -cidr es., poirés, 'eau-de-vie
ct autres' li:quides; sur le- pain., la viande, le lait, leuheurre , le
poisson d'eau douce et de mer ç: les pommes de terre, trop tôt moi-
tées ; mais cette sunveillance doit s'exercenavec honnêteté, égard,
discrétion, et m,cs~re."
,ne nrême ,.Ie 'devoir du maire est de dénoncer et de poursuivre
les rebouteurs, charlatans', marchands d'amul ettes , tireurs d'ho-
roscope, qui abusent de ia crédulité du peuple, entravent l'exercice
de la médecine àutorisée , et débitent des drogues dangereuses;
d'empêcher qu'aucun marchand domicilié, autre que les médecins,
chirurgiens, pharmaciens ou herboristes, ne vende des médica-
merits, simples ou composés j d'interdite toul débi] de mixtures
qüelcenques', sur les placesl,puhliq~uD~, ,Ra~, 1!1§lch~!1lal~n~jet gl}~r,
risseu rs .am bulants 1 et toute .affiche -i mplji mée dt: remèdes 1~I!J;re!s,;
enfin, de ne délivren.aucnntï perrnissiqn PQ~r J'achjlt des sUp~la~i!c1!
vénéneuses.v-. . "';1:1 .~~ r: 'Js~!itlj d " 1 1 ! JJ'~ ~tL'.) f~t {
,,,En,;cas d'épidémie; il Y a-lieu. d'avertir.; d~ns:Je çqrr,me.nceJIleI,lJ
et sans éelat , llautoniré Isu'p,érjcu.rc,: de ,çahJ1er.)e,s ,i.n\~ginati,ol!~'
d',aller aux plus, pressés, aux-malades indig,ents;, de s'entendre.sur
les, secours! à, donner .et les .premières-idépenses.è ,(air~', avec. ,les
minislnesl,des cultes 1 le c9J!s~lillmuni~ipql et, les ,pripcipaqx 1 qa\;>~j
tants.; .enfin , de ,nel{lastlperfIl~u,r,!!Jla SQ!jP'~~ des.clochea Ae neuli
d-'augment:eill:alarme.pu.):),I,i,qu.e. ) t: il' • t 1 • é,' ',~f,~I"1
'JJ En, cas d:épizoOlic ,r.c'es't le.devoij; du maire"qe reCf~m,m;apde~î~~
d1opér.et la-désinfection ,d,e I'air, §oit, 4al)S les.salles où;:se,r;~ieI,lt,1C;~r
tassés; les malades, ,soil,idar)'s les h,~.bilat,ipn~ wa,lsaines .d,~s. f'P~IlaT
gnes " soit .dans les écuries , bçrg~ri~s;1l hou,verie~! et .~t.aple,s;, ~'t
purifier les murs, les pailles 1 les linges et les vêlements P9r 1'~.f\1i
ploi du rchlorureude, fha;u,x 'et .de l'ox~~e,d:e. S,9,~!um, et;m~me de
faire]' sans délai, des fumigations, au se,!' comme à l'acide su lfur ique,
, 'S'il y 'a: dans -la eomrnune.des-fabj-iquss 'eLn'lanufacturés dange-
reÎ1~es , insalubres ou incommodes, le' maire -doi l dansol'inténêt de
la 'santé publique , consulter. attentivement j ,et'Î.s'il',y a lieu", ap~
pli i:!'Il'er . les mesures salutaires -de la législation en' ce point, ',afin
que 'les conditions de lai 'vie"'des hommes, et tde-Ia.végétarion des
plàrite's ne-soient pas altérées par+les vapeurs' méphitiques de cès
élablissclneilts. . JI , '. l , , ')lI
, ,II ne' doit pas sou-fIrir qu'on jette par les fenêmesc-sbr.Ies. rues
ou plaè'd publiques-, de l'urine et 'autres 'ordurcs i, nr,des 'corps
morts d'animaux ; 'ni' des excréments de ·llasscs.:.fosses ct retnàits»
ni qui -les- ha'bila'ols garden'tl'da'ns ,leurs maisons ç rsi.ses 'en! plein
hourg , des eaux -crou pies,' 'gâtées"êt!.èor'rompues';"ni 'que des bou-
teilles ct/verres tassés'emb'arrassent'Ià'voie et hlessentÏes passants;
• ~ f 1
ni 'q ùe' des excavations 'et' des trappes restent sans 'éclai rage; ni 'que
des I\uellcs,infé'~tes soient ouvertes pendant la nuit ; ni que les con-
treve nts des fenêtres des rez-de-chaussée: ballent sans retenue; ni
quë de's 'gouttières proéminentes versent leur eau sur les-piétons
~u dégràdèrtl les chemins. '
Il doi 1 aussi fai re nettoyer, curcr-, creusee, entretenir.de bonnes
•
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cordes el 'PÔO\ie~ '\es1puils publics qui Iournisserrt de.I'eau .potable
âùÎi 'ha<bila'nÙ :1 et ehlo'urer' -de 'margelles 'et -défenses .les' puits' parti-
culiû~ el-à' 'fieùr'de terre; de crainte jdtaccidentsr--t' . 'il ',I! nJ
Il doit également inlerdire aux habitants de laisser couler-ie pu-
rin 'et' les' eaùx "mênagères , 'savonneuses ;' hourbeùsesf sanguino-
lenrès'; :sur 'l'a voie pùhli'que ;1 d'nrrosejules nuesvavec '\e's'eaux1dll
rilissèiùi ; 1d'y?'déposér qÛ' fumiers'r-de 'répandre suedes-terres lies
màtières féc'ales;'av~nlleur consommalion'; d'accumuler les vidanges
darrs'{es jardins ou-dans le's lieux-habités-; d'altérer- Ifeau desifon-
taines- bu' des citernes, mares', étangs ,'coursl,dtcau ~ qui-serveru à
l'usage des hommes ou à l'abreuvage deslQesliaux.';1 d'ydav«;ml'es
làinêk el";élôfles 'des' blanchisseries ou dégl'aisserics wdll laisser. se
ta'ri!",! p:i'r 'défaut 'd>'brn'Lra'ge ,"OU se 'èorrornpre pù ..des amas dè
feüill'ès,<'où 'par l'afflux dès:e'auitl des ,folrl'iûs; des-étables+eu des
})~ss~s"hùrs';l lés' abreuvoirs publics; d'y conduire 'des bêles con-
ta:gi'efus1e's.r . l J'HU l.t, ~ 1 _i-' ' •• , J '~'I"" ·,li U
'1' Be maire doir'empêcher qu'o~ attache les personnesmiordu'es de
chiens~e~\-;Igés')oti qti'o'o;ne'lesétoufie. Si c'est un,indigcnt·,.il,fe~a
venir à l'instarir-même-le médecin pour cauté~iserla,plaie. Il-ne
permettra pas 'qu'on ga'rrote les fous.crranls;, si .ce n'est qu'j ls soient
fur,ieux'l! et qu'alors-on les enchaîne SliPS .les blesser; il veiller,;i à
ce, que l'on n'ensevelissé pas les gens ,fr,appés de .téll\arg~e ",a~ant
qu'e des:;signes visibles de mont el,pe putréfaction n~appar~i~sent,
ni, dans-tous les cas.,lqu'on ne les-crucrrc pOinljSanS S~)l1 aUlo,risa-,
lion, et sans que deux fois vingt-quatre heures ne .spiçn.t écoulées
depuis-le décèsuenûu , qu;on ne se livre C;Lqu,'()!IJie, s',excill! pas,
dans .les 'Iêtes ,publiqu,es ,~~à des :cOlI)h,al~ dlan,im~~x "de taureaux ,
detchienli, devcoq s "au tir,à l'oie ,,~el,al}lre~ bar!),!ri~s'l' l"
'f! Pgur. les rfe).yés, (on les sortira, imlllé~i.alenl(~n\·deJ l'cau ;,.PO\lf' les
pendus, on"cou,pera~louldç:su!\e ..Ia,.C8rde ;1pou r ,les ,!~phy.xiés, pa~
r-espi ration de vapeurs , CPU/P~de t,onnèrre" feu" etc., 9P Ipr'f p.~<!-
diguenatous secours p'ro'{i~oi res, et 1:01} en\'e,rra, ch;e~chçJ,)e.llléd,ç~,in,.
Le maire fera aussi curer les fossés bqur~eux, ct pC~lil,enliels".iaPt
à;I',en.!our,~es,héri!·Rges,;que le long des chemiqs,Yjcin~~x. i..«: l'
l! yeil)!!r~ égalemept à la clavelée des, moutons 1 à la, mor~'e des
chcvaux , àyenllure des espèces bovines, à la ye nt e d~~ hê!E~·,s,ai,n~s~
à l'abattage Cl à 1'f111'<?,uisscm,CI,lf ,des, bêtes ~llals~\ncs: , 1.1;-,
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'le 'VIIII, '-,:DEVQIRS ENVER~ ,LE,S,PAUV!1,~S".l ,1 ,J'
,fPour.achever'de toutrdire; nous.répéterons souvent, , .nous.répé-
'eron's sans cesse aux' ma'iresr-que", dans l'ordr,e'JQp'deurs devoirs
eovers tour le monde, les' pauv\1es ne. sont ni, les derniers t ,ni les
rrioins digrres de leur sollicitude-et. de leùr dévouement. ..",
'Sii\' y1a dans-Ialcommune .un- bureau-de bienfaisance , le maire
doit', err accroîrré .le revenu iavec, zèle , »mais ,sans qUI! ,ce zèle soit
, outré; èl Iaire-Iesiquêtesavec unediscrétion productive et non.coup
sur coup, ,;l~n.. , , ,
"l' Si,q'ôn~a établi' des atelièrs: de' charité-; le maire .doit..veiller ~rce
qu'ils 'né 're'çoivent que des indigents yaÎides!e,t inoccu pés ; ,à(}ce,que
ces' ateliers soient des excitations au travail' er.non.des (.refug~s .de
paresse, ni -des moyeris'<d'atrroupemenrs turriuliueu~; à cel que
l'ordre ;. le silence', "la discipline et le labeur y. président- e,~à, ce
CJue les travaux aient un but utile pour tous. .c" "
-Unlbon ,Junvrai magistrat de village ne.doit jamais.oublien.qû'il
s» 'plus 'de pauvres 'qu'ih n'y a de;;riches',t 'et 'qulilrest. bien, plutôt
'te maire de,sJmalheu'reilX' que des heureux, Le riche' peut se' dé-
fendre"; maisole ' pauvr e .. quil lecdéfendraP Le riche peut'wivne- de
lui-même et:sur lui-rhêrnev.rnàisûe pauvre ne vit que d'autrui .et ,par
autrui. Le ·'riche 'peut quérir et choisin.des [ournaliere ,'i maisIe
,pa'uyre' n'a'ipastoujou'es le temps-de chercher ni d'offrir son tra,v,ail,.
oLeunaire doit donc être la providence des pauvres, Il sait, mieux
que 'personne, .quels sont' ceux qui sont véritablement.cndjgents,
quoiqu'ils'ne le"para'issent'pas" et ceux qui le paraissent, quoiqu'ils
ne le soient pas; -ceux .qui.mendienttpae-nécessité et ceux quimen-
dient par-oisiveté '; ?ceux qui onLb~soi," de prêts, de ,grJl'Î!ls, .et. ceux
qui. ont besoin,d:argent cornptant ; ceux", à, quiiIl1aJlque,nI:,I~s,instr,u,-
mentscdurtnavail , et ceux qui ont- les instruments.unais qui n'ont
pas la mat·ière.' Tout-pauvre qulon.soit; et qu'on le di.se,'iI y en a
souvent encore de plus pauvres que<vous.n~ l:ête,s, et qui ne ledisent
pas; de'unêmêquil 'y a bien .des degrés de lasuffisanee il l:,1Ï'sance,
de l'aisance à la richesse.ç de-la 'richesse 11',l'opule.~ce •. Une veuye
'chargée de' famille est plus à plaindre qu'une famille de n'ombre
égal qui a son chef. Généralement, il faut d'abord porter aide aux
orphelins, aux veuve,s, au~ vieillards et aux infirmes; car un or-
'phelin, une veuve, un vieillard, un infirme ne peut gagner lui-
même le pain - (}~153' 'paùv1re' vie. Ce qU'Ï"I"Y -a de restant dans la
caisse -con'lInli'rj1a+e,~?toute Jdépense)o~ligatoire lu,ne·.foÎ$, p'ayç.~,,· les
denier's d'\é:p'';rgne';' en .un ..mot "le fond ,d~ sac. est ~ ,e,ux, DaD.sJe~
villages r1à'vec ·det· argeDt,..là, 0.11. doit-acheter ,_p,o\lr'lçes.,mt»llge~-là,
un peu de bois", .quelques ,boisseaux d'orge, .de ,I>I~,)Ile ,p,~lwnes ~.~
terre, des sabots', ides bas,;'@ilels \ojulpons ;et,çh'lus.~Ql)s:Pç [aine ;
d~aut·re part i1des,s'êrpes,. pioches, bêches ; scies. b.aJ;h~§" f9.l;\r!)1e;l!
à\'propos' èt eh'lenlps et lie~ j'-procure,r.oDt du Va:vJ<liJ·,à.des fD~.ip.s .
laborieuses qui n'attendent que cela. ,!ln l "c,
"11 yà îles Jmisèr.~sl des in~'tants de' 1 chômage er.Iesrmisèreaengen-
drées ''Par, la maladie ; -celles ,que non montre .C1trcellesjque.I'on 'U!;
montre p'als , ·pir.es que les aUlt,res; .celles qui se désespèrent el ç,eIJe&
qui) patientent; Jcellesf.qui se ·tliaÎtent à I'bospice ,eJ.ce,lle,s:.q.!li fJ~
soulagent- à domicile j celles qui aout-à temps .et.oelles qui spp,t,à
toujours.' . '.' 'J'. 'r .I!r ,'1 l 'i 7 '!." ,
\~'qoù~èsIoes" aiSlir)c~io'ns" prises.sue.Je fai t " n '~.chÂPP,e.Iiollt .pas à
un'nillÎlle'c,ha.r.italile paer l'intelligence et par, le cœur. :(Jrfpe:!)lttOU7
jou-rsecoDspler. ceux 'qu:'ihne peut pas toujours IsecolWi!T;· ·jLpeut
trioùver~deji!Qu:v'Jlage pour. ceux à qui. il.ne peut-pas LIiOUV!!r d'argent:
ilf.p.eut;sO'lllki'ieJllquelque al\locatidn"~u conseil municipal "quelq,q~
3'lrlé'gêa'nce>!jl'quêter 'eo"natùrè.,lfra1pperl ~Aa porl~e des' riches ,: orga-
ni~él':unl.c(jmit·él/établir un aieliër .gel .llravai.l; r(OU.vrir ;dl!s,ll,efuges
è:lia,ÜifIés'ie.t.:ilimènlé's 'pour les, enTant~ en-basvâge : .fair e ramasser
dé'p;iè.rres aux' petitSl ga l'çons,; rassern hler, 1c's,Je,m,m es vieilles ,e,t
indigenres , 'a~ecleurs filles.; .dans Ies veillées àla salle 9:écolc pu.de
larrnaieie "autourrid1un poêle-allumé ;~leur"p,roc.uller dq ohanvne ou
dû '\i1n~e dèo.dévjdage,\llèl leur .dis tni buer 4 uelques fr.uil,slèFus , quel-
qlUe'sIBOQ.peisl;lctldes,pol1lmes.Jde tenrercuites ';i~enJuii mot I;JÎnv,en Lerl,
arr.:ingel1/ d~,sp~scr :des"cxpédien ts \ locapx.ç.simples ',:i ngénieuœ let,à
bo'njrilar-che ,:'po'ur'qu:aucun' pauvrej; hOlnmetou·'femlllièJr<petit;o.u •
gl'à>na', ·valide, ou-infirln'e ,tlne.souffre pas.trop souvehtide.isnn ,corps;
ct ;1's~iiIS' peutlfij;{inais' pdr .dé(a'IÙ dl6u'vl'age , .de C'l;lareur.ll\d:e!nour~
FitUtè ;,a1flogis.,J3é,vêlementsle'i de!remèdes.l!uÎ·I! "Ji" i.. 1 J,
.... (lIOII 9fl uillJl 1.. '; -. li -:,' "h'j ,. dll .Il" .l;!/"r,i tlh 11\ 1f.,L·
7'lt. 11L:G '1bi1ü(} Elll)\tl,t ) J j;~ i: t ).J:Hh..;./. ,,(1', J .L)i J lH,;~ 1" lOp f ;.')
..'10 on 'rüJ: ; ~....ltJ·t; ,~l,lJI .• 1:) v·, 'J,U.· J ~lqh (:~ 1 Jer i'...Jl: t \ iul~Jdo l
...iîül1!J/1'"t~·,'\ hl:,IQ <1 ... ~'i lq;~ f.i {d1f",l ! n 'j. ~ t,tH r
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